DE CHIRURGIE, 


EN LATIN ET EN FRANÇOIS, 


AVEC DES NOTES; 


PAR M. SUE le Jeune, Préyá: défigné du College 
de Chirurgie, Adjoint au Comité perpétuel de 
P Académie royale de Chirurgie , Chirurgien ordi- 
naire de Ü.Hótel- de- Ville, Correfpondant de la 
Société royale des Sciences de Montpellier, ancien 
Profe effeur-Démonftrateur en Anatomie & en Chi- 


rurgte à Ecole pratique. | P 


En fait d'Ouvrages élémentaires , les premiers font rarement bons: 
le temps feul peut développer les vrais Principes, en les fou- 
mettant au creufet de l'expérience. 

Les trois Siécles de la Littér. franc. T. ài p. 51e 
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Chez VINCENT, Imprimeur- Libraire, rue des 
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A MONSIEUR 


ANDOUILLÉ, 


Écuyer, Confeiller, premier Chirurgien 
du Roi en (urvivance., Aflocié hbre 


de l'Académie royale des Sciences, 
ec GG 


6 ONSIEUR, 


Un nom auffi refpeütable que Ie vótre , placé à 
la tête de ce Traité für la Chirurgie, ne peut être 
que d'un augure très-favorable pour ÜAuteur & 
pour l'Ouvrage. Les Eleves , en faveur de qui j'ai 
compofe ces Elémens , fentiront, MONSIEUR, 
tout le prix pe y attache votre fuffrage. En i 
— feifant paroítre fous vos aufpices , c'efl un hom- 
a ij 


iv EPITRE DÉDICATOIRE. 
mage que je rends & un tribut que je paye 4 ces 
rares qualités qui vous ont élevé à la place émi- 
nente que vous occupez ft dignement. Ce feroit ici 
le lieu de parler de ces rares qualités ; mais votre 
modeflie m'a interdit un j^ lence a M fur vos 
vertus : J'obéis, quoiqu'a regret, d la loi que 
vous m'impofez. 

Je ^ in dii au moins, MONSIE UR , que 
l'Ouvrage que j'ai l'honneur de vous dédier fut plus 
capable de prouver les grands progrès qu'a faits, 
dans ce fiécle, la Chirurgie frangoife , & dont 
une partie, de l’aveu de tous les Chirurgiens , 
vous efl entiérement due : il feroit alors plus 


digne de vous étre préfenté; mais, tel qu'il eff, | 


il aura au moins l'avantage de m'avoir. pro- 
curé l'occafron de vous donner des marques fin- 
ceres & publiques de ma reconnoifJance, & du 
profond refpeëf avec lequel j'ai l'honneur d'être, 


MONSIEUR, 


Votre trés-humble & trés- 


» 
/ 


obéiffant ferviteur , 
SUE le Jeune. 


JE SPERA Ud € 
A 
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L n'y a point de fcience qui n'ait pour bafe 

des principes dont la collection fait la théorie, 
& dont l'arrangement forme ce qu'on appelle 
méthode : il faut donc, pour acquerir une bonne 
théorie, avoir des principes; & , pour acquérir 
ces Biiepet: fuivre une bonne méthode. Exami- 
nons , avec M. Morand (P) , les pas d'un jeune 
homme deftiné à la chirurgie, quand il entre 
dans la carriere qu'il doit parcourir, avant que 
de s'adonner à la pratique. Après des queftions 
élémentaires, des définitions de mots, des ef- 
peces de prolégomenes , le premier objet qui 
lui eft préfenté, eft le corps humain... . On ne 
lui permet de paffer au Traité des Maladies, que 
 lorfqu’il a une idée complette de l'économie ani- 


(a) Comme j'expofe dans cette Préface mes idées 
fur quelques ouvrages nouveaux, & que Je réponds 
enfin aux injures & inveclives que ‘quelques j jeunes mé- 
. decins ne ceflent de répandre dans leurs Ecrits, depuis 
quelques années , contre les chirurgiens, pn en général 
qu'en particulier ; ; je priele Lecteur de vouloir bien ne 
pas la paffer fans la lire. 

(P) Difcours prononcé à l'ouverture des Ecoles de 
Chirurgie, le 29 Oftobre 1743. 

a il} 
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male ; idée qu'il n'acquiert que par l'anatomie , 
c'eft-à-dire, la diffe&ion du corps humain ; & 
par la phyfiologie , C'eft-à-dire , l'étude des ac- 
tions naturelles | exécutées par les parties dont 
le corps humain eft compofé. 

Aprés avoir vu en détail toute la beauté du 
fpectacle que lui offre l'homme fain dans fa com- 
pofition , c'eft alors qu'il peut fe livrer à l'étude 
des maux qui l'affligent ; c'eft alors que fe pré- 
fente à fon efprit une foule d'idées à faifir, à 
déméler , à combiner : il cherche à approfondir 
les caufes des maladies, à bien diftinguer les 
fignes qui les caractérifent , & à prédire l'évé- 
nement heureux ou pé ede qui dojt s'en- 


fuivre ; c'eft ce que lui apprend la pathologie. 


Mais comme il eft deftiné à remédier aux maux 
qui font du reffort de la chirurgie 2l faut qu'il ré- 
duife en pratique les. -préceptes qu'une bonne 
théorie lui a appris, & qy'il paffe de la pathologie 
à la thérapeutique, qui Ihi offre différens moyens 
de Eug. tirés, les Áihs des médicamens, les 


autres de l'application du fer ou du feu : le voilà | 


pour lors en état d'employer les fecours de la 
chirurgie, de. cette médecine efficace , quá ; 
dit Van-Horne , hercule quaft manu, ferri ignif- 
que viribus armatá , cunda five externa c ye In- 
terna contumaciora mala proteruntur C extin- 


guntur (c). 


Joannis Van-Horne MiKROTEXNH ,' feu Me- 
thoaica ad Chirurgiam Introduélio , page 313. 


vr ea Psi 


PRÉFACE. vil 
Si l'on fait attention à ce plan de connoiffances 
dont il faut que la téte du jeune chirurgien foit 
meublée, pour exercer avec habileté la profef- 
fion qu'il a embraflée, on croira aifément qu'il 
ne fera en état de fe montrer au public comme 
praticien, que loríqu'il fera muni d'une théorie 
folide dans fes principes, éclairée par la raifon 
naturelle, & mürie par un jugement für & fan, 
qui, pour l'ordinaire , ne fe développe qu 'à un 
certain àge. ... Voilà donc les principes de la 
théorie établis; voilà ce qui, pendant le novi- 
ciat du chirurgien, doit faire l'unique objet de 
fon application. Mais, comment vieni: -t-1l : 
bout de fe mettre ces principes dans la rête? 
dans quel ordre fe les préfentera-t-il à Pefprit ? 
C'eft ce que lui apprendra la méthode, qui eft, 
en fait de fcience , l’art de bien difodfer. une fuite 
de principes, (oia pour apprendre quelque chofe 
que l'on ignore, foit pour expliquer aux autres 
ce que l'on (cait. C'eft ce que nous nous fommes 
propofés de faire dans le "Traité élémentaire de 
Chirurgie que nous publions ; & c'eft pour 
mettre nos éleves à méme d'apprendre, avec 
ordre & clarté, les principes d'une fcience aufi 
étendue que bé: Chirurgie , que nous leur pré- 
fentons les préceptes de l’art, fous la forme qui 
nous a paru la plus aifée à faifir, &c la plus fa- 
cile à retenir. 
Cependant, avant d' aller plus loin, nous croyons | 
devoir dire ici deux mots des qualités requifes 


dans un Jeune chirurgien, parce que nous n'en 
& iv 
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difons rien dans notre [ntroduétion : il nous 
fufhira pour cet effet de rapporter les trois paf- 
fages fuivans. Le premier eft tiré de la Chi- 
rurgie de Fidus-Widius, premier Médecin de 
Francois I. Son témoignage ne fera pas fufpect. 

Voici comme il s'exprime (7) : Defiderantur pa- 
riter wu Lear po atque in medico illg virtutes qua 
pertinent ad. mentem € intelligentiam , five in- 
nate fmt, five fludio comparatæ ; cujufmodi 
funt ingenium , memoria , Judicium , peritia lin- 
guarum , dialeülices naturalis philofophie ;. tum 
fumma cognitio omnium partium medicina, qui- 
bus accedere debet ufus. « On exige, dans » chi- 
» rurgiencomme dans le médecin, ces qualités 
» qui réfultent de l'efprit & de 'entendement , foit 
» qu'elles foient naturelles, foit qu'elles (aet ac- 
» quifes par l'étude ; telles font l'efprit, la mé- 
» moire, le jugement , la fciegce des langues, de 
» la diale&tique & de la philofophie , avec la con- 
» noiffance de toutes les parties de la médecine, 
» auxquelles il faut joindre l'ufage , c'eft-à-dire la 
» pratique (e). » 


(d) De Chirurgiá , lib. 1, cap. 3, pag. 6. Ce Mé- 
decin étoit de Florence : il fut Profeffeur au College 
royal, & mourut en 1567. C'eft de lui que Duval 
a dit, au fujet SE fon arrivée en France : 


Vidus venit, Vidius vidit, Vidus vicit. 
(e) Vidus-Vidius ajoute, dans ce même endroit, 


l'affrologie, parce que, de fon tems , elle faifoit partie 
de la ícience du Médecin. 
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PREFACE. ix 
- Le fecond paffage eft tiré des Izffizuts. de 
Chirurgie d Heifler. M dit , en parlant des con- 
ditions néceffaires au jeune chirurgien : Quid 
Lum 1n cognitione , tum in fanatione morborum 
qui manu curantur agendum , ex anatome , phy- 
JE toL € mechanicá , cognofcere debet. tiro os - 
gie; quoniam fine fcientiá nonni 7 ineptiffemè 
mederi poterit , plufque damni quam emolumentt 
egris inferet (f). « L'Eleve en chirürgie doit ap- 
» prendre de l'anatomie , de la phyfique & de la 
» méchanique , ce qu'il doit faire pour connoitre 
» & guérir les maladies qui ont befoin de la main, 
» parce que, fans la fcience , il n'aura aucune 
» difpofition pour remédier aux maladies, & il 
» fera plus dangereux qu'utile aux malades. » En 
un mot, c'eft du chirurgien comme du médecin, 
c'eft de tous ceux qui exercent l'art de guérir, 
qu'Zppocrate a dit : In medicind valent, tum qui 
in bonis difciplinis liberaliter funt. educati , tum 
qui à naturá non infeliciter funt comparati (g). 
« On fait cas dansla médecine de ceux qui ont 
»recu une;éducation honnête , & de ceux à qui 
» la nature a accordé d'heureufes difpofitions. » 
Telles font en peu de mots les qualités néceffaires 
au Jeune chirurgien , & fans le(quelles il ne peut 
tiret aucune utilité des: livres de l’art, compotes 


| (ff) Laurent Heifferi Inflitutiones Chirurgia, Part. I, 
pe 5; fe&. 3, où il ajoute: Scientia & ars poteft dici 


chirurgia. 


(g) Libro de Arte, 


k^ 7" ONE EXXUCE 
pour fon inftruétion, & faire des progrès dans 
la chirurgie. | RN I. 
$1 trois médecins femblent s'étre accordés 
pour exiger ces qualités dans un chirurgien, 
que deviennent donc ces déclamations plus qu'in- 
décentes , ces inveétives au moins déplacées 
contre les chirurgiens, dont fourmillent ces 
Brochures éphémeres répandues par de jeunes 
médecins (4) dans le Public, depuis quelques an- 
nées, & auxquelles les chirurgiens n’ont op- 
pofé jufqu'à préfent qu'un fouverain mépris ? 
Que deviennent ces nouvelles injures dont eft 
remphe une derniere brochure, intitulée, Manuel 


.. (A) Perfonne ne rend plus que moi hommage au 
Ícavoir, au mérite & aux rares connoiffances dont 
brillent plufieurs membres, même parmi les jeunes, 
de la Faculté de Médecine de Paris : je me fais même 
une gloire d'en avoir quelques-uns pour amis, & 
nous vivons enfemble dans une efpece de confrater- 
nité qui ne peut que tourner à l'avantage des deux 
corps. Mais qu'un Jeune homme, encore tout couvert 
de la pouffiere des écoles , oubliant qu'il doit tout, fon 
état , fa foible exiftence à la chirurgie, contre laquelle 
il s'éleve aujourd’hui avec tant d'indécence, emploie un 
tems précieux, qui lui feroit fi utile pour  s'inftruire , à 
dénigrer , à infulter fans motif quelconque des citoyens 
honnêtes & paifibles qui exercent tranquillement une 
profeffion aufli honorable qu'utile , c'eft ce qu'on ne 
devroit jamais fouffrir , c'eft un brigandage que la fo- 
ciété elle-méme a intérét de réprimer ; c'eft enfin ce qui 
m'a déterminé, malgré mon infuffifance, à répondre 
une bonne fois pour toutes, & à écrire ce qu'on va 
lire, bon ou mauvais. 


RAGE EN S. 
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fyphillitique , qui m'eft tombée entre les mains, 
lorfque je corrigeois les dernieres épreuves de 
mes Elémens, & où tous les chirugiens en gé- 
néral, & quelques-uns en particulier, font très- 
stia? Qui non defendit nec obfiftit, fr poteft, 
injuriae , dit Ciceron (2) , tam ef? in vitio quam 
ff. parentes , patriam , aut focios deferat. D’après 
cette autorité , 1l faut bien que nous repondions, 
malgré nous, aux inveCtives de l'auteur de cette 
Brochure, jeune médecin de la Faculté, qui a 
cru n'avoir pas de meilleur moyen pour fe faire 
connoitre, que de püblier un livre rempli de 
fottifes contre les chirurgiens, qu'il traite de 
froteurs, de fraters , de carabins, de geais or- 
guellleux qui fe parent des plumes, & de qui 
diducrs des médecins ; qui prétend que /a fcience 
des médecins fait ombrage aux chirurgiens ; que 
ceux-ci les votent avec terreur rentrer dans leurs 
droits ; qui a ofé écrire qu'ils mettent en chartre 
privée pour vingt-cinq ou trente louis des vidlimes 
qu'on peut tirer du m pour neuf ou douze 
livres au plus , &c. 
Il eft bien difficile ^ repondre de fang froid 
à de pareilles horreurs. Effayons cependant : : 
1? Jamais la fcience des Médecins n'a été dans 
le cas de fatre ombrage aux chirurgiens, fur-tout 
.. depuis quelques années : il feroit peut-être plus 
facile de prouver la propofition contraire. z? Los 
chirurgiens ne peuvent voir avec terreur les mé- 
decins rentrer dans leurs droits, parce que ces 


(G) Lib:, de Off. — ^ ; 
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droits , tels qu'ils foient, jamais les chirurgiens ne 

les ont ufurpés: on ne pourroit pas leur reprocher, 

comme à d'autres, d'avoir violé le ferment qu'ils 

ont fait en face de leurs Corps, lors de leur récep- 

tion. Au furplus, les droits des chirurgiens & des 

médecins font aifés à confondre dans la carriere 

qu'ils courent enfemble ; & ce n'ef pas la faute des 

premiers, fi le Public leur marque une confiance 

que leurs travaux & leurs fuccés dans une partie de 

l'art de guérir, qui n'eft pas purement conje&ural, 

leur ont juftement acquife. 39 Il y a bien de la 

mauvaife foi à dire que les chirurgiens mettent en 

chartre privée pour vingt-cinq ou trente louis des 

victimes qu'ils pourroient tirer du naufrage pour. 
neuf ou douze livres au plus. Le fieur Cefaz (k) , 
ce jeune homme fi défintéreff£ , ce praticien con- 

fommé , qui, à trente ans ou environ, dit avoir 

déja douze ou quinze années d'expérience, qui 

répete fi fouvent dans fon Livre : J'ai vu, j'ai. 
éprouvé , J'ai ordonné nombre de fois ; qui admet 

des chaudepiffes a répétition , des débordemens 

de femences , &c. &c ; le fieur Cefan, dis-je, 

feroit fans doute bien fâché qu'on le prit au mot, 

& qu'on le forcát de traiter pour neuf ou douze 

livres ces mêmes malades defquels il prétend que 

les chirurgiens tirent vingt-cinq à trente louis, 

N'eft-ce pas là, de (a part, ce qu'on appelle mettre 

une enfeigne à fa porte pour attirer les chalands à 


(&) Teleft le nom de l'auteur du Manuel anti- 
fyphillitique: j'oubliois le de qui eft avant fon nom, lifez 
donc de Cefan. 


PRÉFACE, xiij 
Si l'on joint aux injures que nous venons 
de relever, & qui regardent en général le corps 
des Chirurgiens, celles que l'auteur du Maruel 
a raffemblées à la page 1 $6 de fon livre, contre 
deux de nos membres; il y a de quois dignes ; 
ou plutôt de quoi rire de pitié. 1° En parlant de 
M. Pibrac, dont la mémoire fera toujours chere 
à la Chirurgie françoife, il ofe dire que ce chi- 
rurgien ezzpoifonnoit tout Paris avec fes gouttes 
affringentes qu'il faifoit, ajoute-tl, payer fort cher. 
ll faut d'abord convenir que c'eft une grande là- 
cheté que de vomir feu & flamme, pour me fervir 
des expreflions du jeune homme, contre une 
perfonne morte, & par (decis ie hors d'état 
de confondre elle-même le calomniateur. Au 
furplus, je ne fçais fi M. Pibrac faifoit payer 
fort cher fes foins; mais ce que je fcais pofiti- 
vement, c'eft que perfonne n'a pratiqué avec 
plus de nobleffe la chirurgie que lui ; c'eft que 
la haute réputation où il étoit parvenue , & qui 
paroit exciter encore l'envie même après fa mort, 
' n'étoit ni le fruit de l'intrigue , ni la récompenfe 
honteufe de ces fourdes menées, de cette baffe 
adulation, de’ ces petites rufes, auxquelles bien 
des gens qui menent un état brillant; doivent 
- fouvent toute leur fortune. 
Le fe cond chirurgien contre lequel le fieur Ce/ar 
- fe déchaîne, eft M. Fabre, membre diftingué de 
notre Collège. Pour MT là, il vit & ett bon 
pour répondre au Jeune homme, s'il le juge à 
. propos. Mais, fans fcavoir quelles [ont fes idées à 
ce fujet, je ilis perfuadé au moins que; quoiqu'on 
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l'accufe de n'être pas heureux dans fa méthode 
de traiter les maladies vénériennes, il ne la chan- 
geroit certainement pas pour celle de fon adver- 
faire. Un excellent Ouvrage qu'il a donné fur 
ces maladies, & dont on vient de publier la troi- 
fieme édition , étoit plus que capable de lui fuf- 
citer des ennemis ; mais pourquoi faut-il , au dé- 
triment de l'art & à la honte de ceux qui le cul- 

tivent, que des hommes faits pour fe refpecter, 

saider mutuellement, cherchent, au contraire, 

en courant la méme carriere, à fe fupplanter 

les uns les autres, & térniffent l'éclat de leur 
réputation par des libelles, qui peuvent bien, 

pendant un tems, fervir d'aliment à la malignité 

publique, mais dont toute l'horreur retombe 

toujours fur ceux qui en font les auteurs, & qui 
font oubliés en méme tems que l'occafion qui 
les a fait naître ? Tel fera fans doute le fort du 

Manuel anti-fyphillitique , dont nous ne rele- 

verons plus qu'une atrocité (7). Comment un 

jeune médecin a-t-1l ofé imprimer, d’après un 

autre Jeune médecin, que M. Pezit, ce fameux 

chirurgien de nos jours , à qui la Chirurgie fran- 

çoife eft redevable de tant de découvertes, exer- 

coit une profefhon qu'il n'avoit point apprife ? 


Quid domini facient , audent cám talia fures? 


Cela en vérité révolte , & ce font de ces injures 
B 


(I) On me paffera ce terme ancien, à la vérité , mais 
qui, depuis une affaire devenue trop publique, a paíIé de 
bouche en bouche , & femble avoir reçu fon pafle-port, 
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fi groffieres, qu'il eft de toute impoffibilité d'y ré- 

ondre , à moins d'emprunter un langage fem- 

blable à celui des halles, langage auquel les hon- 
nétes gens ne peuvent nullement fe préter. 

Il femble que la robe fourrée & l'épitoge fat- 
fent tourner la téte à ceux qui s'en voient revétus 
pour la premiere fois; car plufieurs Jeunes méde- 
cins, que J'ai fréquentés avant qu'ils fuffent reçus 
docteurs,n'ont pas eu plutót endoflé le harnois mé- 
dical,qu’ils fe font crus autant d'Efculapes,dont on 
ne devoit approcher qu'avec refpe& (72). J'en ai 
connu un, entr'autres , avec lequel j'étois fort lié, 
avant qu'il eût été jugé digne de porter cette mal- 
heureufe robe, & qui ne s'en eft pas plutót vu re- 
vêtu, qu'il a cru que fa nouvelle dignité ne pouvoit 
aller de pair avec la mienne (7). Le titre fi com- 
mun de docteur lui a fait oublier le titre. fi rare 
d'ami que je me faifois un plaifir de partager avec 
lui; ce qui prouve bien la vérité de ce vers de 


(m) Je le repete encore ici : j'efpere qu'on me fera 
la grace de croire que mon intention n'eft pas d'in- 
jurier en aucune maniere la Faculté de Médecine , que 
je refpeéte, parce qu'on doit refpeéter tout les corps 
en général; mais, comme tous les membres d'un méme 
corps ne fe reffemblent pas, on peut févir contre ceux 
qui le déshonorent par leurs écrits, & cependant être 
pénétré d'eftime & de vénération pour le corps lui- 
méme. 

(2) Pour éviter toutes les interprétations malignes , 
& les recherches qu'on pourroit faire fur cette anec- 


. dote, j'avertis que le médecin, dont il eft ici queftion, 


eft mort depuis quelques années. 
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Claudien, célebre poëte latin du quatrieme fiécle: 
Inquinat egregios adjunda fuperbia mores. 


Comment à de pareils traits la patience n'é- 
chapperoit-elle pas ? Avec la meilleure volonté 
de garder le filence, il vient enfin un tems où, 
la mefure étant à fon comble, on eft obligé 
de le rompre : il vient un tems où le mépris, 
dont jufqu’alors on a payé les injures, doit 
ceffer, & où l'homme honnête, injuftement 
offenfé, a droit de repouffer les infultes réité- 
rées qu'on lui fait. Il le doit encore plus, lorf- 
que les outrages qu'il a requs, ont été, pour 
ainfi dire, revêtus du fceau de l'autorité pu- 
blique, c'eft-à-dire , lorfqu'un Journalifte, dont 
la premiere qualité devroit être l'impartialité , 
adoptant, au contraire, les idées ou plutót les 
inveCtives de l'ouvrage qu'il analyfe , s'en per- 
met de nouvelles contre celui ou ceux qui, 
étant maltraités , ont droit de fe plaindre. 

C'eft pourtant ce que vient de faire l'auteur du 
Mercure, en analyfant le Manuel anti-[yphil- 
litique. Après avoir rapporté ce bon mot 
d'Hecquet, que la Médecine s'eft perdue, depuis 
qu'elle eff devenue caufzufz , 1 ajoute : « Si ce 
» Médecin revenoit , il pourroit auffi fe plaindre 
» avec raifon de ce que la plüpart de nos chi- 
» rurgiens s'occupent plus aujourd’hui à differter 
» qu'à opérer, & manuient plus fouvent la plume 
» que le fcalpel. » Nous nous contenterons de 
répondre à l’auteur du Mercure, que, quand 
méme Zecquer reviendroit , il fe garderoit bien 


de 


de faire de femblables plaintes; 1? parce qu'il 
fçauroit mieux apprécier les travaux des chi- 
rurgiens de nos jours, & rendroit plus de juf- 
tice aux découvertes que: contiennent leurs ou 
vrages ; 2° parce qu'il ne leur feroit pas un re- 
proche d'employer à l'étude du cabinet , fans ja- 
mais injurier ni critiquer perfonne (o) , un tems 
que leur Jeuneffe les empéche d'employer à la 
pratique , & pendant lequel ils tâchent au moins 
d'acquérir une théorie qui leur fera indifpenfable, 
lorfque les occafions les mettront à même de 
mettre en exécution les préceptes qu'ils auront 
appris (dés + «us du "vcr 

. Je prie les Le&eurs de ine pardonner cette 
digrefhon un peu longue :. elle. m'a paru trop 


- (o) Depuis dix ou douze ans, plufieurs membres du 
College de Chirurgie ont publié différens ouvrages : je 
défie qu'on m'en cite un où on life la moindre injure con: 
tre les médecins, foit en genéral, foit en particulier; 
ll feroi à fouhaiier que les médecins fuffent également 
exempts de ce reproche. | 

(p) Peut-être le fieur Cefan, que je ne connois nul- 
lement , trouvera-t-il que Je le traite un peu trop rude- 
ment : peut-être auffi dans le fond n'en eft-il pas bien fà- 
ché, parce qu'il en tirera occafion de s'efcrimer & fur 
ce que Je viens de dire & fur mon ouvrage. Dans cecas; 
je lui déclare qu'il peut faire tout ce qu'il voudra : j'ai 
fait & dit ce que Je croyois devoir dire & faire: je 
laflure maintenant trés- pofitivement que , quelque 
chofe qu'il faffe, quelque chofe qu'il dife, je ne pren- 
drai pas la plume pour lui repondre; & j'en donne 
pour raifon le précepte du Sage, qui dt: Non litiges 

eum homine linguato. EccLes, cap. 9. 

P 
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néceffaire dans les circonftances a&uelles, pour 
l'omettre. Je reviens à mes Elémens. 

« H y a plus que de la témérité, me difoit der- 
niérement un ancien chirurgien , dont je refpecte 
leslumieres, » à publier de nouveaux Principes de 
» Chirurgie, après ceux de M. de /a Faye ; & ja- 
# mais vous n'effacerez un livre qui a eu déja fix 
» éditions , & qui a été traduit en différentes lan- 
» gues.» Mon intention, lut répondis-je , en com- 
pofant mes Elémens, n'a jamais été de faire 
oublier ceux de M. de la Faye : perfonne n'eít 
plus zélé admirateur que moi des talens & de 
l'habileté de cet illuftre chirurgien ; mais j'ai cru 
qu'on pouvoit courir la même carriere que lui, 
fans l'avoir pour rival; yai cru, malgré méme 
l'efpece d'enthoufiafine avec lequel le public a 
recu fes Principes de Chirurgie , qu'il étoit pof- 
fible de traiter la même matiere fous un point 
de vue qui préfentit une utilité differente, & 
fatisfit également à linftruétion des Eleves. 

Si lépigraphe que j'ai mife à la tête de 
mon livre. eft vraie, Je puis me flatter qu'il 
a peut-être acquis un degré de fapériorité fur 
celui de M. de la Faye, parce qu'en général , 
quand on travaille fur un modele quelconque - 
on évite ordinairement les défauts quil a, & 
que les modeles les plus parfaits en ont : au 
furplus, le parallele que nous allons foumettre 
aux yeux du public, va faire voir que les Prin- 
cipes de Chirurgie que je publie, different beau- 
coup de ceux de M. de /a Faye : on verra que nos 
deux livres, quoique portant le même titre & 
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traitant les mêmes matieres, ne font pas faits 
pour fe faire tort l'un à l'autre. Sans cela, je 
conviens hautement que le mien n'auroit pu fou- 
tenir la réputation de l'autre. | | 

Pour bien établir ce parallele, je dois d'abord 
faire voir que la maniere dont j'ai compofé mes 
Elémens, & que j'ai cru devoir préférer pour la 
meilleure inftruttion des Eleves , eft différente 
de celle qu'a fuivie M. de /a Faye, dans fes Prin- 
cipes. Je dois, en fecond lieu, déduire les raifons 
qui m'ont porté à compofer les miens en la- 
tin & en françois. Ces deux points difcutés , je 
me flatte qu'on fe rendra à l'évidence des motifs 
qui m'ont porté à entreprendre de nouveaux 
Principes de Chirurgie, & à la folidité des rai- 
fons qui m'ont déterminé à les publier en latin 
& en françois. 

— 19? Différences de mes Elémens d'avec ceux 
de M. de la Faye. Il ne faut qu'ouvrir les deux 
livres pour reconnoitre la vérité de cette pro- 
pofition: le mien eft, à la vérité, divifé, comme 
celui de M. de la Faye, en cinq Parties; mais on 
va voir que chacune de ces Parties, & fur-tout 
la premiere & la cinquieme, font traitées d’une 
maniere bien différente. Celle-là , qui roule fur 
la phyfiologie, comparée avec celle des Przz- 
cipes de Chirurgie, ne préfente pas la moindre 
reffemblance foit pour l'ordre des matieres , foit 
pour la maniere dont elles font traitées : je le 
dis avec d'autant plus de confiance , que , fi cette 
Partie eft trouvée bonne, c'eft à M. de Ha//er 
qu'en revient toute la gloire ; ddr n'ai pas 
i " 
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voulu fuivre d'autre guide , enforte que cet 
iluftre Médecin doit partager avec moi le bon 
ou le mauvais de cette partie de mes Elémens. 
J'aurois pu , comme d'autres Phyfiologiftes, ha- 
farder aufh mon opinion für certains faits con- 
tradictoires, l'étayer de raifons dont la vrai- 
femblance eüt fait tout le mérite, & peut-étre, 
par cet innocent artifice, entraîner de mon côté 
certains efprits ; mais, quand on n'a pour but que 
l'inftru&ion des Eleves , ce n'eft pas ainfi qu'on 
agit: les propofitions les plus claires & les plus 
vraies font celles alors qu'on doit adopter : la 
clarté & la précifion fur-tout, voilà ce qu'ont droit 
d'exiger les Eleves dans un ouvrage fcientifique. | 

Il eft aifé, d’après cela, de juger que cette 
partie de mes Elémens ne peut avoir beau- 
coup d'étendue : auffi ne lui en ai-je donné que 
le moins qu'il m'a été poflible: afin méme qu'elle 
fût plus courte, j'en ai retranché prefque tous les 
détails anatomiques, par lefquels la plüpart des 
phyfiologiflesallongent beaucoup leursouvrages. 
J'ai penfé , & avec raifon Je crois, que ces détails 
étoient au moins inutiles dans un Livre de Chi- 
rurgie , qui n’eft ni. ne peut être en même tems 
un livre: d'anatomie Ces détails omis, & ren- 
voyés aux Livres qui traitent. particuliérement 
de cet objet, il s'enfuit que la partie phyfio- 
logique. eft; mieux traitée, & renferme au 
moins. les principales queftions néceffaires à 
connoitre. par les Eleves. | 

Malgré toutes ces raifons , j'ai encore long- 
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tems balancé fi Je mettrois dans mes Elémens 
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une partie phyfologique, & peu s'en eft 
fallu que Je ne me fois déterminé à la retran- 
cher, comme inutile & infufhfante. A qui 
perfuadera-t-on en effet qu'il foit poffihde, en 
quatre-vingt & quelques pages, de traiter 
fufhíamment, pour qu'on en ait au moins une 
idée , une fcience qu'un des plus fcavans auteurs 
de nos jours a cru n'avoir encore qu'ébauchée 
en huit volumes /z-4?, & dont l'abrégé feul, 
quoique trés-fuccinct, forme en latin un volume 
in-59, & en françois un fort volume zz- 12? 
N'eft-ce pas mettre dans un livre de la phy- 
fiologie , prefque pour le feul plaifir d'en mettre? 

Pourquoi donc, m'objeGtera-ton fans doute, 
n'avez-vous pas retranché de vos Elémens cette 
partie ? Pourquoi? parce que le feul livre élémen- 
taire de Chirurgie que les Eleves aient entre les 
mains, & qui jouit d'une fi grande réputation ; 
contient une partie phyfiologique; parce que des 
perfonnes inftruites que j'ai confultées à ce fujet, 
m'ont repréfenté que Je ne pouvoirs m'empêcher 
de fuivre à cet égard le modele que j'avots fous 
les yeux; parce qu'enfin, quelque ridicule qu'il 
me paroiffe de mêler la phyfiologie avec la chi- : 
rurgie, Je n'ai pas voulu m'expofer au reproche 
qu'auroient peut-être été en droit de me faire les 
Eleves, d'avoir omisune partie pour laquelle quel- 
ques-uns ont réellement beaucoup de goüt & d'ap- 
titude. Au refte, par les retranchemens des détails 
anatomiques , & par la précifion dont je me fuis 
fait une loi dans cette partie, on ne pourra m'ac« 
cufer de m'être trop appefanti Fe détails 

| " 
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phyfiologiques , À j'aurai l'avantage d'avoir fas 


tisfait les deux partis. 

Toute la différence qu'on obfervera dans la 
fecondg Partie de mes El émens, l'Hygiene, 
d'avec celle des principes de M. de la Faye, 
Ceft que la mienne eft un peu plus étendue. 
Perfuadé qu'on préviendroit la plüpart des ma 
ladies, fi on ne faifoit un ufage abufif des fix 
chofes non naturelles , qui font l'objet de cette 
partie ;. c'étoit donc leur abus & les iles fui- 
tes qu'il entraîne , qu'il s’agifloit de démontrer, 
& c'eft à quoi Je me fuis fpécialement attaché. 

La divifion de la Pathologie en générale, & 
erfuite en particuliere, divifion que jai crue 


néceffarre pour rendre plus claire & plus mé-. 


thodique la defcription des maladies chirurgi- 
cales , eft la premiere différence qu'on obfervera 


entre cette troifieme Partie de mes Elémens, & 


& celle des Principes de M, de la Faye. Mais 
C'eft fur-tout dans la defcription des fymptómes 
& des accidens des maladies , qu'on s'appercevra 


combien je differe avec cet illuftre Académi-: 


cien. Je me fuis un peu étendu fur cette partie , 


parce que Je la regarde comme la plus néceffaire 


au jeune chirurgien, puifqu'avant d'entreprendre 
la cure d'une maladie quelconque ; il faut quil 
la connoiffe bien, & qu "l ne réuffira ; jamais à 
guérir une maladie qu'il ne connoitra pas. Il ya 


encore plufieujs maladies particulieres que rai 


cru devoir décrire, parce qu'on n'en a fait au- 


cune mention dans les Livres élémentaires ,- 


quoique les éleves foient tous les jours dans le 


x 
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cas de les traiter eux-mêmes, telles font les 
furoncles , les bubons, le charbon ou l'anthrax , 
les engelures ; Buc. 

Les moyens que fournit la chirurgie pour la 
cure des maladies, (ont trois ; fcavoir, le régime , 
les opérations, & les mádicaliiane ci cief ce qui 
forme cette quatrieme partie des principes , ap- 
pellée Thérapeutique. Le premier moyen eft fans 


contredit celui qui demande le moins de dif- 


cuffion, parce qu'il dépend prefque toujours du 
malade : d'ailleurs, fi on le confidere du cóté 
des fix chofes non naturelles, il faudroit répéter 
ce qui a été dit dans l'Hygiene, ou la troifieme 
Partie. Le fecond moyen, ou les opérations, ne 
peut être fufceptible que d'une étendue générale, 
C'efl-à-dire, qu'en ne peut traiter dans des Prin- 
cipes de Chirurgie , que de tout ce qui regarde 
les opérations en général, & nullement des 
opérations particulieres qui appartiennent aux 
Traités complets de Chirurgie (4). ll ne peut 
donc y avoir entre M. de /a Faye & moi une 
grande différence relativement à l'expofition de 
ces deux premiers moyens, & notre maniere 
de les traiter a dà étre à peu prés la méme. 
Mais il n’en eft pas de méme du troifieme 
moyen : bien loin que j'aie fuivi M. de la Faye 
dans fon dévéloppement , j'ai , au contraire, cru 


(4) Voyez le Diflionnaire de Chirurgie que nous 
avons fait imprimer chez Vincent, en 1771, 1 vol. 


in- -89, 
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que ce moyen curatif, très-important dans l'art , 
& qui demandoit une étendue plus confidérable 
que celle qu'on lui a donnée jufqu’à préfent , fe- 
roit mieux placé à la fin de mon ouvrage, où il 
formeroit comme une partie ifolée , & ne détour- 
neroit pas l'attention des Eleves fur la defcrip- 
tion des maladies , qui doit étre mieux de fuite. 
C'eft la même raifon. qui m'a déterminé à ren- 
voyer à.la cinquieme Partie le traitement de diffé- 
rens. fecours auxiliaires que fournit la chirurgie 
pour la cure des maladies, tels que la faignée , 
le féton, les ventoufes, les véficatoires, c. 
M. de la Faye a jugé à propos, au contraire, de 
les placer dans le corps de fon ouvrage : c'eft au 
public à décider fi j'ai mieux fait de les ranger 
à la fin; ce qu'il y a de certain, c’eft que, par 
cet arrangement, on trouve renfermé de fuite 
dans la quatrieme Partie tout ce qui regarde la 
defcription des maladies chirurgicales des parties 
tant molles que dures, avec cette différence, 
que j'ai réuni fous le même point de vue 
tout ce qui appartient. à une méme efpece 
de maladies : ainfi , fous le genre de tu- 
meurs, par exemple, j'ai traité d’abord des 
tumeurs des parties molles, & immédiatement 
aprés de celles des parties dures : fous le genre 
de plaies, jai obfervé le méme ordre , & 
ainfi de füite des autres maladies. Cet ordre 
m'a paru plus fimple & plus aifé à retenir que 
celui dans lequel on traite alternativement 
des maladies des parties dures, & des maladies 
des parties molles, Il m'a. femblé quil {eroit 
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plus fatisfafant pour les Eleves de voir de fuite 
tout ce qui appartient à une même efpece de 
maladie, ayant fon fiege , foit dans les parties 
dures , (iit dans les parties molles , que de les 
voir traitées fuivant la nature des parties. Il ré- 
fulte enfin de cet arrangement un tableau des 
maladies chirurgicales plus aifé à faifir, & même 
plus facile à retenir. 

D'aprés ce que nous venons de dire, on voit 
combien notre cinquieme Partie eft. différente 
de celle des Principes de M. de La Faye. Toute 
la defcription des maladies chirurgicales étant 
renfermée dans la quatrieme Partie, i| ne nous 
eft refté à traiter, dans la cinquieme , que la fai- 
gnée , l'application des ventoufes , des fangíues , 
des véficatoires , du féton , les dcin: Pino- 
culation, les cauteres, & eai la pharmacopée 
chirurgicale. Cette derniere Partie nous a paru 
fi intéreflante , que nous avons cru devoir 
l'étendre un peu plus que les autres : auffi y 
trouvera-t-on raflemblé tout ce qui regarde la 
théorie & la pratique de la Pharmacie chirurgi- 
cale, & les Eleves y liront fans doute avec plaifir 
tout ce qu'ils peuvent defirer de mieux fur cet ob- 
jet; ; car prefque tout eft tiré des Mémoires couron- 
nés par l'Académie royale de Chirurgie, & in- 
férés dans les deux premiers volumes de fes Prix 
nous avons en outre négligé de rapporter les for- 
mules officinales , parce qu'on les trouve par-tout, 
& nous n'en n'avons donné que de magiftrales , 
comme moins communes que les autres, plus 
difficiles à trouver, & d'ailleurs plus néceffaires 
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à connoitre. Enfin nous avons terminé ce Traité 
des Médicamens par des remarques fur les bains, 
les douches, les eaux minérales, les fuppofi- 
toires, leslavemens & les bougies, parce que 
ces matieres nous ont paru appartenir plutót à 
la partie pharmaceutique qu'à la partie chirur- 
gicale. | | | 

Il réfulte du compte que nous venons de 
rendre de notre ouvrage, & du parallele que 
nous en avons fait avec celui de M. de /a Faye, 
que nos Elémens font prefque tout-à-fait diffé- 
rens des fiens, & que l'ordre que nous avons 
adopté pourra également être goûté des Eleves, 
& peut-être leur être plus utile. | | 

Si je n'ai parlé jufqu'ici que des Principes de 
Chirurgie de M. de la Faye, ce n’eft pas qu'on 
n'en ait publié d'autres dans ce fiécle, dont je 
dois dire un mot. M. $ue, mon oncle, Profeffeur 
royal des Ecoles, a publié, en 1755, des Ælémens 
de Chirurgie, dont l'éloge feroit certainement | 
déplacé dans ma bouche, mais dont il doit au 
moins mêtre permis de répéter ici le juge 
ment que des gens de l'art, plus inftruits que 
moi, en ont porté il y a déja long-tems. C'eft 
d'eux que je tiens qu'il n'a manqué à ces Elé- 
mens, pour jouir d'une réputation auff bril- 
lante que ceux de M. de /a Faye, que d’avoir 
paru plutôt, ou d'avoir été annoncés & prónés 
par les maîtres de l'art. Mais, M. Sue n'ayant 
attaché aucune prétention à fon livre, & ne 
Payant uniquement compofé que pour linftruc- 
tion des Eleves qui fuivoient le cours de princis 
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pes qu'il faifoit alors, il. n'eft pas étonnant que 
cet ouvrage n'ait pas été en concurrence avec 

celui de M, de /a Faye, dont on avoit déja 
publié alors trois ou quatre éditions. 
M. Gauthier , Médecin de la Faculté de Paris, 
a cru rendre fervice au public en faifant paroitre , 
en 1771, un premier volume intitulé : EZémens 
de Chirurgie pratique, &c. qu'il dit avoir tiré 
des manufcrits de feu M. Zerreiz, fon maitre. 
Ce premier volume devoit étre immédiatement 
fuivi, tous les fix mois, d'un nouveau volume: 
apparemment que le public s'eft contenté du 
premier, puifque , depuis 1771, il n'en a paru 
aucun autre. Plufieurs raifons qu'il eft inutile de 
déduire ici, ne me permettent pas de prononcer 
fur cet ouvrage imparfait; Je me contenterat 
de remarquer qu'un auteur qui, en traitant de 
la Chirurgie, qu'il divife très-bien en théorique 
& en pratique, dit qu'Z/ n'y a que celle-ci qui 
fot propre au Chirurgien, que l'autre appartient 
au Médecin ; & qui conclud de-là que la Chi- 
rurgie , réduite à fon feul & unique objet, n'eff 
que lopération de la main, € rien de plus; 
je me contenterai, dis-je, de remarquer qu'un 
auteur qui s'exprime ainfi, ne mérite pas plus 
de confiance & n'eff pas un guide plus für 
pour les Eleves en Chirurgie, que celui qui, 
faifant revivre une méthode décrite dans les 
livres des anciens, & la publiant comme nous 
velle, ( celle de guérir les hernies par l'appli» — 
cation des cauftiques , ) méthode que fes dangers 
& fes fuites fâcheufes ont fait abandonner par 
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les modernes, ofe la pratiquer de nouveau, & 
en faire des effais meurtriers dont les malades 
{ont les malheureufes victimes. | 

2? Ratfens qui ont déterminé à compofer ces 
Elémens en latin & en françois. M eft bien cer- 
tain que, fije n'euffe voulu que faire des Prin- 
cipes de Chirurgie, j'auróis pu me difpenfer de 
cette peine, d’après la célébrité qu'ont acquife 
ceux de M. de la Faye ; mais fai porté mes vues 
plus loin; j'ai eu l'intention de travailler en 
méme tems pour ceux de nos Eleves qui fe 
deftnent à entrer dans quelqu'un des Colleges 
de Chirurgie établis dans les grandes villes du 
Royaume, & dans lefquels on ne peut étre ad- 
mis qu'avec l'étude des lettres, & lorfqu'on eft 
familiarifé avec la langue latine : telle eft la prin- 
cipale raifon qui. m'a déterminé à compofer ces 
Elémens en latin & en françois. Je me fuis plu 
à croire que les Eleves qui poffedent, ou qui 
entendent la langue latine, feroient très-fatisfaits 
de trouver un Livre de l'Art avec le latin d'un 
côté & le françois de l'autre, enforte qu'ils puf- 
fent étudier en méme tems l'un & l'autre. 

Voici donc quelle fera , fuivant nous, la mé- 
thode qu'ils pourront fuivre pour tirer de notre 
Livre toute l'utilité que nous en efperons. [ls met- 
tront fur la page françoife un feuillet blanc fur le- 
quel ils traduiront la page latine qui eft vis-à-vis: 
ils examineront enfuite & compareront leur tra- 
duction avec celle du livre, afin de connoitre 
s'ils ont bien traduit. En répétant une fois cha- 
que Jour cet exercice, ils fe familiariferont in= 
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fenfiblement avec le latin, enforte qu'en peu 
de tems ils le parleront auffi aifément que le 
francois, 

. On m'objeGera fans doute qu'on peut faire 
la méme chofe avec d'autres Livres latins , 
dont on aura une traduction françoife. A cela 
je réponds qu'on ne le fera Jamais avec la même 
facilité , parce qu'il faudra avoir deux Livres au 
lieu d'un , & que deux Livres font toujours plus 
chers & plus embarraffans qu'un feul. 

On m'obje&tera peut- étre encore qu'il v a 
affeg de Livres clafliques, qui ont été 1m- 
primés, comme le mien, avec le latin d'un 
côté & le francois de l'autre, & qu'on pourra 
sen fervir pour faire la même opération. Je 
ne réponds qu'un mot à cette objection ; c'eft 
que le latin des Ciceron, des Virgile & autres 
auteurs claffiques, eft bien différent de celui qui 
s'emploie dans la médecine, fur-tout lorfqu'il 
s'agit de le parler. Qu'un Médecin, qu'un Chi- 
. rurgien faffe un difcours , comme on dit, d'ap- 
parat, plus 1l approchera du ftyle des Ciceron, 
des Muret, des Porée, & autres grands hommes 
qui ont fupérieurement écrit en latin, plus il fe 
fera admirer, & plus on applaudira un difcours 
compofé d’après d'auffi grands modeles; mais 
. qu'un médecin, ou un chirurgien, foit obligé 
de traiter fur le champ, en latin, une matiere de 
médecine ou de chirurgie , on n'exigera certai- 
nement pas de lui qu'il la traite avec cette élo- 
- quence & ce ftyle orné & fleuri qu'on a. droit 
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d'exiget dans un difcours oratoire : il fuffira alors 
qu'il parle purement & correétement ja langue 
latine , évitant de fe fervir d'expreflions vicieufes 
& Hop recherchées. 

Or, quels ouvrages prendra t-il alors pour 
modeles ? dans quels Traités latins de Médecine 
ou de Chirurgie puifera - t «il cette élocution 
aifée qui fait qu'on ne court pas aprés les mots, 
& qu'on parle le latin aufh facilement que le 
françois ? Illy a bien des Livres de Médecine 
compolés en latin; cependant je n'en connois 
que deux par la lecture defquels les Eleves , 
déja inftruits dans la langue latine, puiflent fe 
perfedionner dans cette langue : le premier eft la 
Chirurgie d' Heifler (r) , & le fecond les Commen- 
taires Ei Wan-Swieter; mais ces ouvrages font 
trés-étendus , & ne peuvent gueres être lus avec 
fruit que par ceux qui ont déja ce qu'on appelle 
les premieres teintures de la chirurgie; leur ac- 
quifiton d'ailleurs devient fort chere pour des 
Eleves, qui, pour l'ordinaire, y regardent à 
deux fois, lorfqu'il sagit de mettre en livres 
une fomme qui dérangeroit fans doute leur genre 
de vie. 

Un Traité élémentaire, dii réunit les deux 
objets dont nous venons dé parler, étoit donc 
devenu néceffaire, aujourd’hur furtout que l'é- 


(7) Voyez, fur cet ouvrage, la Note qui eft à la 
page 302 de ces Elémens. 
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- tude de la langue latine devient indifpenfable aux 
Chirurgiens. J'ai cru travailler utilement pour les 
Eleves en compofant ce Traité : il eft écrit d'un. 
ftyle fimple & clair, tel que | lefujet le compor- 
toit. Je n'attache aucune prétention à la partie 
latine, parce que je ne me fuis attaché qu'à 
Yécrire purement & correctement. Il y a plus, 
Ceft qu'ayant d'abord pris pour modeles les 
Prime linee Phyfologie , dHALrLER, & les 
Infitutiones chirurgica Heiffert , leur maniere 
d'écrire le latin m'a Shduf en erreur, & m'a fait 
commettre plufieurs fautes, fur-tout dans la 
Phyfiologie ; qu'on trouvera corrigées dans 
l'errata qui eft à la fin de cet ouvrage, & pour 
lefquelles je demande grace au Lecteur, en 
m'armant de l'autorité d'Eorzce, qui dit, dans 
fon Ars poétique, vers 352 & fuiv. 


Non ego paucis 
Offendar maculis quas aut incuria fudit 
Aut humana parum cavit natura. Quid ergó ? 
U: fcriptor ft peccat , idem librarius ufque 
Quamvis eff monitus , veniá caret, &c. 


Il n'étoit guere poffible d’ailleurs, dans un ou- 
vrage de cette étendue & écrit en caracter 

auffi fin, qu'il n'échappát pas, fur- tout dans le 
latin , plufieurs fautes ou erreurs qu'on doit 
plutót confidérer comme des /ap/us calami , 
que comme des fautes réelles contre la langue 


^. 
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latine. En un mot, je n'ai pas cherché à faire 
des phrafes, mais à me faire entendre des plus 
foibles commenqans : tel à été mon unique but. 
L'unhté publique a toujours été le feul objet 
que je me fuis propoié dans la compofition des 
ouvrages que J'ai publiés jufqu'e à préfent : puif- 
fent les fruits que j'en efpere être auffi abondans , 
que les voeux que Je forme font finceres & 
agréables à mon cœur ! 


POST-SCRIPTUM. 


Pour rendre cet ouvrage d’une utilité plus 
générale , le Libraire a bien voulu en faire 1m- 
primer féparément des exemplaires françois : 
ainfi, ceux qui ne voudront pas prendre l'exem- 
plaire latin-françois ,; en trouveront chez lui de 
françois feulement , qu'ils paieront , comme de 

raifon, moins s cher. 
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ÉLÉMENS 
DE CHIRURGIE. 


> 
INTRODUCTION. 


Des Principes en général. 


Nentend, en général, par principes, toutes 
les régles, tous les préceptes abfoluiment 
néceflaires pour parvenir à la connoiflance 
dune fcience quelconque. 


On divife les principes en généraux & en 
particuliers : les uns, ou les premiers, 
appartiennent indifféremment à toute forte de fciences ; au 
lieu que les autres , ou les derniers , ne font applicables qu'à 
une feule fcience. Mais les uns & les autres doivent égale- 
ment étre connus de celui qui fouhaite développer les no- 
tions embrouillées de la fcience dont ils traitent , ou qui veut 
l'étudier avec ordre & exactitude, 

Ce font ces derniers principes que Quintilien appelle le 
lait de [a fcience , & qui en conftruent plus particuliére- — . 
ment les véritables élémens , & en font les fondemens les: 
plus folides. | 

Mais la chirurgie eft, fans contredit, celle de toutes les 
fciences!, foit contemplatives, foit pratiques, celui de tous 
les atts , foit méchaniques , foit libéraux, dont les principes 
font plus certains, & plus néceffaires à connoitre , enforte 
qu'on conviendra aifément avec nous qu'il eft impoffible ,«fi 
on néglige d'apprendre , comme il faut, les principes de cette 
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partie de l'art de guérir, d'en acquérir une connoiffance 
exacte, ou de s'en former une idée nette & diftinéte. Nous 
croyons donc qu'il eft à propos de commencer par établir 
les principes généraux de cette (cience, avant d'entrer dans- 


À y À 


l'explication des particuliers. 


SJ 


Des Principes généraux de la Chirurgie. 


I principes généraux d'une ícience quelconque font 
ceux qui enleignent, 1? ce que c’eit quela fcience que l'on 
apprend, 2? queleft fon fujet, 3* quelle eft {a fin , 4? enfin 
par quel-ordre on doit l'apprendre, ou la traiter. 


.. Ces principes généraux ont fur-tout lieu dans la chirur- 
gie; & períonne n'ignore qu'il eft encore plus néceflaire, 
dans cette fcience que dans toute autre, de les difcuter 
avec foin : C'eft pourquoi nous allons traiter de chacun d'eux 
° en particulier. 


SECTION I“: 


De Etymologie, de la Définition , & de la Divifion 
de la Chirurgie. : 


P OUR fçavoir, en général, ce que c’eft qu'une fcience, 
il faut connoitre fon étymologie , fa définition, & fa divi- 
fion. 

L’étymologie eft la fignification propre du mot qui 
défigne la fcience dont on parle, ou plutôt fon origine. 
Ainfi l'origine , ou l'étymologie du mot chirurgie, vient de 
deux mots grecs, Ícavoir, 1° du mot x6 qui fignifieen latin 
manus , & en françois main ; 2° du mot ipyor qui fignifie en 
latin opus, & en françois ouvrage, comme qui diroit opéra- 
tion de la main; ce qui s'accorde trés-bien avec la définition 
que nous allons bientôt donner de la chirurgie. 


On appelle définition, l'explication courte & claire de la 
nature d'une chole, & de fes propriétés, avec le genre & la 
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différence (4). Cela pofé , nous définirons la chirurgie « une 


Ícience & un art qui apprend à guérir, par l'opération de la 


main , plufieurs maladies du corps humain.» La chirurgie eft 
une fcience,, puifqu’elle renferme des principes qui condui- 
{ent à des connoiffances abfolument féparées de Popération 
de la main : elle eft un art, puifqu’elle a principalement pour 
but de guérir les maladies qui exigent l'opération de la 
main. 5 : 


Toute fcience a fes divifions & fes fubdivifions dont le 
nombre, la complication, diffèrent plus ou moins, füivant 
l'étendue des bornes de la fcience, ou fuivant fon degré 
d'importance. On pourroit, à cet égard, partager la chi- 
rurgie en un nombre infini de divifions ; mais on nous per- 
mettra de les paífer fous filence, pour ne nous attacher qu'à 
celles qui font adoptées par les meilleurs auteurs, & que 
l'on trouve dans les Livres claffiques les plus renommés. 


FF 


La premiere, & la plus générale divifion de la chirur- 
gie eft en théorique ou fpéculative, en pratique ou expéri- 
mentale. La chirurgie théorique mene à la connoïffance de 
toutes les régles & préceptes, tant généraux que particu- 
liers de la chirurgie, & de toutes les chofes néceflaires pour 
fairesavec faccès une opération quelconque. La chirurgie, 
confidérée fous ce point de vue, exige de celui qui la pro- 
feffe un très grand nombre de connoiffances. Il doit en cffe 
connoître à fond, 1° le corps humain, 2° les maladies que 
Popération feule peut guérir, 39 les remedes à adminiftrer 
foit avant, foit pendant , & même quelquefois après la cure ; 


d certaines maladies opiniátres qui ont un caractere indé- 
Kbi 


le, & qui fuppofent dans le chirurgien une habileté peu 


- commune, tant pour les bien connoître, que pour les con 


(a) Qu'il nous foit permis de remarquer ici, en paffant, qu’il 
eft. tràs-rare de trouver dans nos Livres de bonnes définitions, 
Rien cependant n'eft plus capable d’induire un éleve en erreur , 
que la mauvaife définition d'une fcience ou d'une chofe , parce 
que, fuivant qu’elle eff. bonne ou mauvaife , l'idée qu'il s'en 
forme , eff au]fi vraie ou fauffe. On doiz donc avoir grand foin que 
les définitions qu’on donne ne foient pas vicieufes. Nous tácherons, 
autant qu'il fera en nous, que les nôtres ne le foient pas 3 & nous 
nous attacherons fur-tout à les donner courtes, claires , renfzr- 
mant enfin toutes les conditions qu'exige une bonne définition, 


Ai 
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duite à une parfaite guérifon. Auffi eft-ce avec raiíon qu'un 
auteur (a) moderne a dit que la chirurgie fpéculative n'a 
pas moins d’étendue que la médecine, loríqu'on veut la 
pofléder comme il faut. 


La chirurgie pratique n'eft que lexécution méthodi- 
que des connoiflances dont nous venons de parler, & 
leur applicatien réguliere, c'eft-à-dire, une habitude de la 
main à exécuter fur le corps humain les opérations re- 
connues néceílaires & poflibleés par la théories ce à quoi 
on parvient par le moyen des inftrumens, des bandages, 
des machines, des appareils, & généralement de tout ce 
qui eft fujet à la matiere chirurgicale. 


H eft aifé de fentir l'importance de 1a divifion que nous 
venons de donner de la chirurgie. Qui ne voit combien 
elle eft convenable, combien elle eft utile? L'union de 


ces deux parties eft, en effet, individuellé, & leur nécef- 


fité égale. La théorie eft pourtant celle qu'on doit connoitre 
la premiere. Mais un chirurgien qui n'auroit que la théorie , 


feroit un ttés-mauvais chirurgien, ou, pour mieux dire, ne 


pourroit paffer que pour un habile raifonneur qui auroit né- 
gligé la partie eflentielle de fon état , pour fe fixer aux con- 
noiflances préliminaires. On ne peut avoir une meilleure opi- 
nion d'un chirurgien qui n'auroit pour lui que l'expérience, 
& qui auroït entiérement négligé l'étude de la théorie : on 
:deit le regarder bien plus comme très-nuifible, parce qu'étant 
opiniâtrement attaché à une routine quelquefois aveugle , 
fouvent vicieufe, & fondée fur des principes dangereux, il 
la fuit'avec tant d'ardeur & de períévérance , que les ma- 
lades, confiés à fes foins , font autant de victimes qu'il fa- 
crifie à fon ignorance des bons préceptes de Part, On n 
peut, fuivant moi, mieux définir un tel chirurgien qu'en 
Pappellant un corps fans ame. 1l faut conclure de tout ce qui 
vient d’être dit, que le meilleur chirurgien eft celui qui eft 
également veríé dans les connoiffances théoriques & prati- 
ques, & qui les réunit enfemble dans le traitement de fes 
malades. 


On divife encore la chirurgie en phyfologie, hygiène, 
pathologie & thérapeutique. : 


On définit la phyfiologie * une fcience qui conduit à la con- 
noiffance des parties du corps humain, & de leurs ufages. s; 


| (a) M, Sue prof. Elém. de Chirurgie, P. 8, 


d 


ÊLÉMENS DE CHIRURGIE. | 
L'hygiéne enfeigne les moyens de conferver la fanté, de 
‘prévenir les maladies ; & de prolonger la vie. 


La pathologie renferme toute l'iftoire des maladies, & 
- traite de leurs caufes , de leurs différences, de leurs divifions , 
. de leurs fignes, de leurs fymptomes , &c. 


Enfin la thérapeutique eít cette partie qui donne les 
moyens de guérifon contre les maladies, & qui apprend à - 
les mettre en pratique. (2) 


SE C T:#O:N Il, 


Du Sujet , de la Fin, & de l'Ordre de la Chirurgie, 


Ox appelle fzjez. d’une fcience ou d'um are, ce für quot: 
roule tout le travail, toute l'induftrie de celui qui opere. Cela 
étant , le corps humain eft, fans contredit, le fujet de la chi-- 
rurgie, dans quelqu'état qu’il foit , foit fain , foit malade , foit 
méme mort; ce qu'il eft trés-aifé de prouver. Ainfi le corps 
humain eft füjet a la chirurgie, 1? dans l'état de fanté , parce. 
qu'il eft néceffaire que le chirurgien connoifle les ditférens 
mouvemens naturels qu'il exécute pendant {a vie, les ufages 
multipliés des fonctions, & enfin les divers tempéramens ; 
22? dans l'état de maladie , afin de la détruire par des remèdes 
convenables, & pratiquer les opérations abfolument necef= 
faires pour parvenir à la guérifon; 3? enfin dans l'état de 
mort, le chirurgien devant être anatomifte, & , en confé- 
quence , connoitre exactement la ftructure, la pofition , les 
différences, & l'ordre admirable de toutes les parties du 


(a) On pourroit encore donner plufieurs autres divifions de la 
chirurgie ; car il y en a qui la divifent en empyrique, en ration 
nelle, e» dogmatique, en méthodique, &c. Mais, outre que toutes. 
ces diviffons, fi elles ne font pas nuifibles, font au moins inutiles , 
La plüpart pourront être rapportées à celles qu£ nous avons don= 
nées , elles ne peuvent qu'embrouiller les idées des commengans , 
jetter de la confufion dans leurs efprits. C’eft pourquoi nous 
eroyons qu'on doit entiérement les rejetier. ^n "n 

A nj 
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cotps ; connoiflance à laquelle il ne peut parvenir que par 


l'examen du cadavre. 


La fin dela chirurgie eft double ; l'une générale, & Pau- 


tre particuliere. La premiere eft la fanté que nous devons. » 
rendre au malade, autant qu'il eft en nous : la feconde eft. - 


l'opération, au moyen de laquelle le malade recouvre la ^... 


fanté. 


Mais il ne füffit pas de connoitre la fin de la chirurgie : 
il faut encore ícavoir quels font les obítacles qui em- 
pêchent quelquefois qu’on ne parvi | 
.propofe, & d'ou ils viennent. Il eft hors de doute qu'ils ne 
peuvent venir que dela maladie, du malade, ou du chirur- 
gren méme. Il faut donc examiner ici en particulier ces 
trois fources. | M 


Les premiers obftacles , c'eft.à-dire , ceux qui viennent de 

Ja maladie, (ont regardés , avec raifon , comme les plus fré- 
uens , les. plus difficiles à vaincre , & font méme quelque- 
fois infurmontables. On peut les réduire à quatre. Le pre- 
mier eft, loríque la maladie occupe quelque partie dont la 
bleffure eft néceffairement mortelle, comme une plaie dans 
les ventricules du cœur, ou l'ouverture de quelque gros vaif- 
feau. Le fecond obftacle eft, lorfque la maladie eft rebelle , 
réfifte à tous les remédes les mieux indiqués, & exerce un 
empire cruel fur le corps. On peut établir, pour troifieme 


obftacle, la métaftafe qui arrive, lorfqu'une matiere purulente, | 


ui a fon écoulement par un ulcere, ou par tout autre en- 
roit, rentre tout d'un coup dans les voies de la circula- 
tion, fe jette fur quelque partie noble, & caufe plufieurs 
accidens, & quelquefois méme une mort inopinée. Le qua- 
trieme obftacle, qui vient de la maladie, eft lorfque, pen- 


dant le traitement d'une maladie, il en fürvient une autre 


plus dangereufe que la premiere, ou loríqu'il y a en méme 
tems deux maladies qui demandent chacune un' uaitement 
particulier, mais oppofé Pun à l'autre. — 


Entregies obftacles qui viennent du malade, les uns 
peuvent être furmontés par lui-même ; & les autres ne 
peuvent l'étre que par la nature ou par l'art. Je range 
parmi les premiers la négligence du malade dans l'ufage 
des remèdes qui lui font prefcrits, certaines imprudences, 
pendant le cours de la maladies des emportemens, & au- 
ues caufes femblables. Les feconds font un tempérament ca- 


vienne à la fin qu'on fe: 


ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. $5 
€ochyme , un vice quelconque dans les humeurs, ou toute 
autre mauvaife difpofition. - 


Pourquoi faut-il que nous faffions mention des obftacles qui 
viennent de la part du chirurgien ? Qu'il feroit beau qu'ils 
n'euffent jamais lieu ! Ils viennent cependant, en général, 
de trois caufes , de fon ignorance, de fa trop grande com- 
plaifance, & de fa timidité; 1? de fon ignorance , lorfqu'il 
ne connott nullement la nature de la maladie qu’il a entre- 
pris de traiter; 2? de fa trop grande cotrnplaifance , lorf- 
qu'il permet au malade l'ufage de certains alimens , ou de 
certaines boiffons, quoiqu'il doive fçavoir que ces alimiens , 
ces boiflons font entiérement contraires à la maladie, & 
ne peuvent qu'être pernicieufes ; 39 de fa timidité, lorfque, 
plus empreflé de fauver (à réputation que fon malade, il 
n'ofe entreprendre une opération , trés-dangereufe à la vé- 
rité, mais qui eft la derniere reflource pour tirer le malade 
des bras de la mort. Le chirurgien qui, par fa faute, donne 
leu à l'un de ces trois obftacles, eft trés- funefte, ou, 
. pour mieux dire, n'a pas méme l'ombre de Phumanité. 


Il ne nous refte plus, pour finir ce qui regarde les 
principes généraux de la chirurgie, que de tracer ici, en 
peu de mots, l'ordre qu'on doit fuivre dans le traitement 
des matieres chirurgicales. On définit, en général, l'ordre 
» une méthode courte & facile de trouver ce que l'on cher- 
che, & de réduire en art ce que l'on a trouvé. » Il y a trois 
efpeces d'ordre, Pun de compofition , l'autre de divifion , & 
le dernier de définition. La différence qu'il y a entre les 
deux premiers, c'eft que dans l'un, ou celui de compofi- 
tion, on acquiert la connoïflance d'une fcience, en coin- 
mençant par les parties les plus fimples, & finiflant par les 
plus compofées ; au lieu que dans l'autre , ou celui de divi- 
fion, on commence par les plus compofées, & on finit par 
les plus fimples. Le premier ordre eft celui que l'on fuit pour 
enfeigner : le fecond a lieu dans les démonftrations anatomi- 
ques ; le toifieme ordre eft celui qui conduit à la connoif- 
fance d'une fcience, par un petit difcours clair , intelligible 
qui renferme la nature , le genre , & la différence de la chofe 
que l'on définit. Il ne faut certainement pas un grand efiort 
d'imagination, pour approprier ces trois ordres aux différentes 
parties de la chirurgie ; & on peut regader, comme cettam , 
^M , pour la phyfologie, on fe fert de l'ordre de compo- 

ition; pour l'anatomie, de celui de divifion; & pour la pa- 
thologie & la thérapeutique , de celui de defin 
? Y 
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Aprés cette introduction , nous allons traiter, fuivant 
notre plan, des premieres régles des principes particuliers, ou 
plutôt des élémens de la chirurgie. L'abondance des ma- 
tieres que nous aurops à expliquer, exigeant un ordre ré- 
gulier, il ne nous en paroît pas de plus convenable que celui 
qui, pris de la feconde divifion de la chirurgie , que nous 
avons donné plus haut, eníeignera d'abord, en mettant 
chaque chofe à fa place, tout ce qu'il faut connoitre fur 
Phomme fain, malade & méme mort, & y joindra en- 
fuite ce qui regarde la guérifon de la maladie & Papplica- 
tion des différens moyens néceflaires pour y parvenir; le 
tout traité méthodiquement. Nous croyons donc à propos 
de partager cet Ouvrage en cinq Parties qui auront pour 
objet , la premiere la Phyfiologie, la feconde l'Hygiène, 
ja troifieme la Pathologie , la quatrieme la Thérapeu- 
tique; &, s'il refte quelque matiere qui n'ait pu trouver fa 
place dans ces quatre premieres Parties, nous la placerons 
dans la cinquieme , ou nous traiterons, en méme tems, 
des médicamens. | ; , 
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PREMIERE PARTIE. 
DE LA PHYSIOLOGIE. 


mÀ— d ncn Ed 
sens ds 


L. nom de Phyfologie eít tiré de deux mots grecs, 
QUcis qui veut dire nature, & A^yos QUI veut dire dif- 
cours ; ce qui fignifie difcours fur la nature, Cette. fcience 
a cependant pour objet l'examen recherché de 13 nature hu. 
maine : auffi quelques-uns la définiflent-ils une fcience pra- 
tique , qui enfeigne la connoiffance des chofes naturelles, 
qui conftituent le corps de Phomme , & qui lui font abío- 
lument néceffaires pour l'exercice régulier de fes fonctions. 
Son fujet eft donc le corps humain. Les auteurs, qui ont 
écrit fur la phyfiologie , ne conviennent pas de l'ordre que 
Fon doit obferver dans l'explication des différentes parties de 
cette fcience : les uns, négligeant entiérement les élémens 
généraux, ne s'occupent que de la démonftration exacte de 
Ceux qui appartiennent au corps humain : les autres, n'omet- 
tant aucune des notions , méme les plus communes, appor- 
tent un égal foin dans le traitement de chaque partie : d'au- 
tres enfin obfervent encore un. ordre différent; mais il en 
réfulte toujours, lorfque l'ouvrage eft fait, que tous ont 
traité á-peu-prés les mêmes parties , les mêmes points, 
pose placés les uns au commencement & les autres à la 

n. Pour nous, dans une fi grande variété de fentimens, 
nous croyons ne pouvoir mieux faire que de fuivre trés-exac- 
tement l'ordre établi par le célèbre Haller , dans fes Elémens 
de Phyfiologie. C’eit le moyen, le plus für, fuivamt nous, 
é'éviter de tomber aifément dans l'erreur. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la Fibre & du Tiffu cellulaire. 


L: corps humain eft un compofé de parties folides & flui- 
des. L'examen de celles-ci doit maintenant nous occuper, 
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Les élémens les plus fubtiles des parties folides, qu'on dé- 
couvre au moyen du microfcope , font ou des fibres, ou des 
lames . ou une mafle inorganifée. La fibre eft un petit cylin- 
. dre. Elle eft principalement compolée de particules terref- 
tres, comme on le découvre, loríqu'on l'a brûlée, ou qu’on 
Ya expofée à une longue pourriture. Ces particules font liées 
par un gluten compofé d’eau & d'huile mélées & unies en- 
femble pendant la vie. La fibre premiere , ou la fibre fim- 
ple , telle que la raifon feule la conçoit, n'eft donc qu'un ré- 
fultat des molécules terreftres, cohérentes en longueur, & 
lées les unes avec les autres par ce gluten. La feconde 
fibre, ou la fibre compofée, qui tombe fous les fens , fe 
divife en linéaire & en cellulaire. Celle-là eft formée de 
fibrilles élémentaires, qui font en lignes droites, & ordinai- 
rement paralleles avec les fibrilles voifines. On découvre ai- 
fément cette efpece de fibre dans les os, les tendons, les 
mufcles, &c. Celle-ci eft formée d’un nombre infini de 
petites lames qui, par leur direction différente , entrecou- 
pent de. petits efpaces; forment de petites aires, unitlent 
toutes les parties du corps humain, & font la fonction d’un 
len large & ferme, fans priver les parties de leur mobilité. 
De-là le iffu cellulaire, dont la variété eft fi grande, qu'elle 
donne naiffance à de plans larges, à des membranes , à 
des vaiffeaux, à des gaînes; & qui a fon fiége dans toutes 
les parues. 


Outre ce tiflu & la fibre linéaire, il y a encore, dans 
le corps humain, un autre élément ; {çavoir un gluten 
épanché & épaiffi , répandu dans les efpaces que les fibres 
laiffent entr'elles. On le voit clairement dans les os. C'eit 
méme à ce gluten qu'il faut rapporter l'origine de toutes 
les fibres, & méme de la fibre idéale. Voici donc comme 
on doit expliquer la formation des parties folides. Une eau 
albumineufe mêlée avec un peu de terre, s'eft d’abord, au 
moyen de quelque preffion, raffemblée en filamens. Ces 
filamens fe font attachés les uns aux autres, par une at- 
traction mutuelle, en laiffant encore entr’eux des efpaces 
pour former le tiflu cellulaire, qui a acquis quelque confif- 
tance par le rapprochement des molécules terreftres, & l'é- 
vaporation de la partie la plus fubtile du gluten. Ce tiffu fe 
change en fibres, en membranes & en os. La confolida- 
tion enfin des parties les plus dures comme les plus inolles 
du corps humain, ne paroît différer qu'en ce que, dans 
celles qui font dures, les élémens terreftres font en plus 
grand nombre & plus rapprochés; 8& qu'au contraire, 
dans les parties molles, il y a moins de particules terref- 
tres & beaucoup plus de gluten. | 


Les variétés principales du tiflu cellulaire font, qu'il 


LOU. 
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eft tantôt lâche, tantôt mince, compoíé de lames lon- 
gues & diftantes les unes des autres, ou compofé de fibres 
courtes. Des vaifleaux fanguins y rampent, & fe divifent 
par-tout : les extrémités des artérioles y dépofent de la graiffe 
qui eft repompée par les veines. Le paílage des nerfs 
dans les cellules adipeufes eft prouvé; mais il n’eft pas 
croyable qu'ils y. fervent au fentiment, car la graifle eft 
infenfible , & d'une nature non irritable. 


Les intervalles des lames du tiffu cellulaire font ou- 
verts de tous les côtés, & forment dans tout le corps une 
cavité continue. Les ufages de ce tiffu font plufieurs; car il 
eit certain que c'eft de lui feul, de (à différente longueur, 
_tenfion, abondance, proportion, que dépend la diverfité 
des glandes & des vifceres, & qu'il ferme la plus grande 
partie du corps. Il a une force contractile, bien différente 
de la force irritable. 


La graiffe a auffi différens ufages. Elle facilite le mou- 
vement des mufcles, les empêche de devenir roides , 
forme le plus grand poids du corps ; garantit les vaiffeaux , 
fert de couffinet à la peau, Pembellit ; tempere l'acrimo- 
' nie des humeurs: & enfin enduit, pendant la vie, la fuper- 
ficie des vifceres d’une vapeur molle. Loríqu'elle eft en trop 
grande quantité, elle devient nuifible. Elle eft repompée dans 
les veines , & les arteres la faifant circuler avec rapidité , 
‘un grand mouvement, l'excés du coit, la falivation , l'abf- 
tinence, &c. la font pafler par les pores excréteurs ; la fup- 
puration la détruit, mais elle fe renouvelle bientôt avec les 
bonnes humeurs. M s 


CE AP LIEGROE : HE 
Des Vaiffeaux. ; 


# 

O N entend par vaiffeaux , certains canaux deftinés à cha- 
rer, dans tout le corps, une liqueur quelconque : tels 
font les arteres & les veines, tant fanguines que lymphati- 
ques; les nerfs , les conduits excréteurs & fecréteurs. Par- 
' Jons d'abord des arteres fanguines. Ce font des vaifleaux 

d'une figure de cône allongé, qui vont en décroiffant à 
mefure qu'ils fe raréfient. Ils ont tous la: bafe commune 
de leur cône dans Pun & Pautre ventricule du cœur. Le 
lommet du cône eft ou dans le principe des veines, ou 
dans celui de la partie cylindrique de Partere, ou dans un 
Yaifleau exhalant, à moins qu'il ne foit cylindrique. La 
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membrane externe des arteres leur vient, dans la poitrine de 
la pleure ; au bas-ventre du péritoine ; au col , au bras , àla 
cuiffe, de quelque tiffu cellulaire plus épais ; dans le crâne, de 
la dure-mere. La premiere, & la vraie membrane exté- 
rieure de toutes les artéres, eft donc par-tout cellulaire; 
& adipeufe dans quelques endroits, comme dans le thorax. * 
Ce uffu cellulaire, plus lâche extérieurement, eft coloré 
d'une infinité d'artérioles & de petites veines , & traverfé 
de nerfs aflez fenfibles. Plus il approche de 1a cavité de 
l'attere , plus il eft denfe, folide ; enforte qu’on peut le con- 
fidérer comme la tunique propre de l'artere. La macération 
fait voir que la membrane tendineufe de Partere ne differe 
en rien de Ja cellulaire, 


La partie de l'artere Ia. plus intérieure eft, en général, 
compolée de fibres prefque cellulaires, compoiées elles- 
imêmes, dans les plus grands troncs, de plufieurs couches 
fenfibles. Cette membrane eft unie & polie par-tout, & fans 
valvules, excepté certains plis qu'on remarque vers l'origine 
des rameaux. Les arteres ont aufli leurs arteres que l'on 
remarque fur-tout dans la fuperficie externe de leur mem- 
brane cellulaire. Elles ont aufli des nerfs qui defcendent 
dans toute la longueur de la fuperficie de Partere, & fe per- 
dent dens la membrane cellulaire. "L'artere eft infenfible , . 
& n’a point d’itritabilité remarquable ; mais elle eft élafti- 
que; car, abandonnée à elle-même, elle comprime forte- 
ment, par fon reffort, le doigt qu'on y introduit dans Pani- 
mal vivant. Elle cède à effort du coeur; mais bientôt, le 
cœur fe relàchant, elle fe contra&e, & reprend fon pre- 
mier diamètre. De-làle pouls. Toutes les arteres ont, en 
conféquence , deux mouvemens , l'un de fyftole , & l'autre 
de diaftole , bien plus fenfibles dans les grandes arteres 
que dans les petites. 


Les membranes des troncs des arteres étant pref- 
ue par-tout plus foibles, & celles des rameaux plus 
ortes , l'effort du fluide produit un plus grand effet fur les 

troncs, & un moindre dans les extrémités : auffi les anévrif- 
mes, qui font la fuite de la rupture de ces vaifleaux, font-ils 
plus ordinaires aux environs du cœur, Il part de chaque tronc 
artériel des rameaux qui fe divifent & fe fübdivifent a l'infini. 
Les orifices de deux rameaux , produits par un tronc , font tou- 
jours plus grands que celui du tronc , dans la raïfon de > à 
I à-peu-prés, ou un peu moins. Tous les troncs s'élargi(- 
fent au-deffous de leur divifion. Les angles, fous lefquels 
les rameaux fortent de leur tronc, font prefque toujours 
aigus , demi-droits, ou approchant. D'autres rameaux font 
rétrogrades ; mais la plüpart de ceux qui paroiffent telles ,- 
forment, dans leur origine, un angle aigu avec le tronc qui 
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fes produit. On voit rarement deux grands rameaux con- 
courir enfemble pour ne former qu'un feul tronc. Les ar- 
teres forment encore des contours en différens endroits, 
enforte qu'elles femblent ramper autour d'une ligne droite: 
Ceít ce qui fe remarque dans ces parties, dont le volume 
peut augmenter beaucoup. 


Les arteres communiquent trés-fréquemment enfemble, 
par des rameaux intermédiaires, & elles fe terminent par 
des artérioles prefque cylindriques, qui forment ordinaire 
ment un réfeau, chaque rameau s’anaftomofant par des 
rameaux plus petits avec fes voifins. La plus petite de ces 
artérioles fe termine & fe continue dans la plus petite veine : 
la derniere , pour cet effet, ou fe réfléchit fur elle-même, 
pour former l'extrémité d'une veine au-deffus de Pangle 
de réflexion, ou, fi elle fort à l'angle droit de Partere qui 
Pa produite, elle fe termine dans le rameau veineux qu’elle 
rencontre fous le méme angle. La ftru&ture des vaiffeaux 
dans les viíceres eft toute différente : ce font des rameaux 
defcendans tous enfemble parallelement à leur tronc, & 
qui paroiffent former des pinceaux, des arbriffeaux , des 
zigzags, &c. 

Les arteres fe terminent encore par des vaiffeaux d'un 
plus petit genre, qui quelquefois font continus aux arteres , 
& qui font eux-mêmes de véritables troncs, par rapport 
aux rameaux qu'ils produifent. Dans certains endroits, des 
vaiffeaux trés petits paroiffent fortir latéralement des troncs 
de la plus petite artere rouge, comme des rameaux plus 
petits que le tronc: on les appelle conduits excréteurs. Is 
fe rempliffent difficilement par les vaiffeaux rouges. Les 
arteres fe terminent encore d'une autre facon , par un ca- 
nal exhalant : c’eft méme ainfi qu'elles finiffent trés-frc- 
quemment dans prefque toutes les parties du corps, tant 
internes qu'externes. L’humeur que ces arteres exhalent eft 
fine, aqueufe, gélatineufé, & fe change, en féjournant & 
en s’amaflant, en une lymphe rs qui peut fe coa- 
guler dans les maladies ou après la mort. 

Tous les vaiffeaux , dans le corps humain, produits par 
les rouges, mais qui charient une humeur plus fine que le 
fang; produifent d'autres canaux qui donnent eux-mêmes 
naïflance à de plus petits encore : ce nouveau fyftéme de 
vaiffeaux paroít n'étre pas fans exemple. On ne convient 
pas également de lexiftence des vaifleaux artériels jaunes, 
du fecond genre, qui produifent les vaifleaux lymphatiques 
du troifieme genre , defquels naiffent, par degrés, les vaif- 
feaux d'un plus petit genre. Bien des phénomenes qui fe 
paflent dans Pœconomie animale font contraires à cette opi- 
nion, 
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- Les veines reflemblent aux arteres en plufieurs points. 
Elles ont, comme elles, leur bafe au cœur, leur íommer à 
Pextrémité de chaque rameau , dans toute la circonférence 
du corps. Hl. ny a que le foie où on remarque une difpo- 
fition différente. Elles accompagnent auffi les arteres, leur 
font méme paralleles, & adoflées dans plufieurs parties ; 
mais elles en different en bien des chofes : 1° elles font 
minces , unies par-tout , difficiles à fe féparer en pluficurs 
membranes; 2° les fibres mufculaires y font peu fenfibles ; 
3? plufieurs exemples & des expériences fembleroient prou- 
ver qu'elles font plus fermes que les arteres : cependant 
elles fe rompent plus fréquemment pendant la vie ; 4° elles 
s'affaiffent, lorfqu'elles font coupées, & leur ouverture eft 
alors comme une fente; $? elles font médiocrement irri- 
tables, fe refferrent plus que les arteres, lorfqu’on les ftimule 
avec quelque préparation chymique 5 62 elles ne battent 
pas, fi ce n’eft lorfqu'elles font obftruées , ou dans les mo- 
ribonds; 7? enfin elles font plus amples que les arteres, 
ont des troncs plus nombreux, y en ayant fouvent deux 
dans les extrémités pour une artere, Leurs grands rameaux 
font plus entrelacés, & s'anaftomofent plus frequemment & 
plus vifiblement. i 


Les veines tirent leur origine des arteres, en partant des 
plus petites par des rameaux qi s’y inferent, & qui leur 
donnent naiffance en fe réfiéchiffant. Celles qui viennent 
des veines des plus petits genres, ou leur font continues, 
ou font leurs racines, ou des canaux accefloires. D’autres 
prennent leur origine des veines abforbantes de toute la 
füperficie du corps, ou des cavités internes. Les veines qui 
fortent de quelque membrane cellulaire, font peu différen- 
tes. Les expériences Aa ntrène que les veines des moindrés 
genres , de méme que les arteres font femblables aux 
rouges. E " 


- On obferve dans la plus grande partie du corps humain; 
des veines remplies d'une liqueur rougeátre ; tirant fur le 
jaune, qui S'anaítomofent infenfiblemeñt les unes avec les 
autres, ont beaucoup de valvules dans toute leur longueur, 
& aboutiflent prefque toutes au: canal thorachique. Les val- 
vules font deux à deux, cédent au liquide qui vient au 
grand tronc, &  laiflent le paffage libre, en s'appliquant 
aux parois. Ces valvules font en très-grand nombre dans 
les veines fanguines. La bafe de l'efpace parabolique, ou 
entrée de la cavité valvulaire des veines, regarde toujours 
le cœur. Les veines des grands vifceres , celles du cerveau, 
du poulmon, du cœur , les petites veines dont le diamètre 
n'a pas une ligne, n’ont pas de valvules. Leur ufage com. 
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mun eft de déterminer, vers le coeur, toute la preffion, 
de quelque part que les veines la reçoivent, tandis qu'elles 
empêchent le fang, auffi-tór qu'il a enfilé le tronc, de ré- 
trograder dans leurs rameaux. Un autre ufage des val. 
vules, eft de foutenir le poids du fang, d'empêcher la co- 
lomne füpérieure de prefler fur l'inférieute; & le fang qui 
monte par les troncs, de réfifter à celui qui s’éleve par les 
' rameaux, C'eft-là la raifon de la fituation des valvules dans 
les veines des extrémités & du col, ou elles font en plus 
grand nombre & plus fortes qu'ailleurs. De-là aufh les 
varices. 


GHAPETRE IIl. 
De la Circulation du S ang. i 


Lx: arteres & les veines que nous venons de décrire ; 
font remplies de fang ou de lymphe. Le fang remplit les 
vaifleaux rouges, ou du premier genre, qui ont leur ori- 
gine au cœur. Il y a cette différence après la mort, entre 
les veines & les arteres fanguines; c’eft que celles-là font 
alors trés-remplies de fang, tandis que celles-ci, au con- 
traite , n'en Contiennent qu'une petite quantité. Le fang 
circule rapidement dans tous les vaifleaux, pendant la vie : 
la mort, qui fuit la bleffure des arteres, par la perte du 
fang, en eft une preuve fans réplique. D'ailleurs les ex- 
périences , faites fur les animaux vivans, nous affurent du 
grand mouvement du fang dans le corps. Ce fluide cir- 
cule trés-rapidement dans ne grandes arteres, & un peu 
plus lentement dans les plus petites arteres: Son mouvement 
e encore bien plus lent dans les veines, où il eft aflez uni- 
orme. 


Les expériences d'Zarvey ne laiffent plus aucun doute 
fut le mouvement du fang qui. revient de toutes les par- 
ties par les veines, & va de-là au cœur. Les valvules que 
nous avons dit plus haut fe rencontrer dans les veines, 
Conduifent à cette vérité, qui, d’ailleurs, eft prouvée par le 
fouffle , l'injection de cire introduite par l'extrémité de la 
veine la plus petite & la plus éloignée, & qui paílent (res= 
promptement dans le cœur. Les valvules du ventricule droit 
du cœur font même difpolées de maniere que le fang, Pair, 
là cire, introduits par la veine-caves entrent dans ce ven- 
ticule , & ne laiffent rien fortir du cœur. Les ligatures 
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faites fur ditlérentes parties , dans l'homme vivant, ren- 
dent encore ce fait évident, le gonflement de la partie & 
la diftenfion des veines arrivant au-deflons de la ligature, 
& nuwlement au-deflus. 


L’injection faite par un feul tronc artériel, remeliflant 
toutes les arteres & les veines, ne s’enfuit-il pas de-là que, 
dans toutes les parties du corps , le fang paffe des arteres les 
plus petites, méme aflez facilement, dans les plus petites 
veines ? Ne s’eit-on pas enfin afluré par les expériences 
faites, à l'aide du microfcope, fur les queues, les pattes, 
les méfenteres de certains animaux , que le fang porté par 
les arteres vers leurs extrémités , eft chaflé ou dans les vei- 
nes continues à ces arteres réfléchies für elles-mêmes, ou 
dans des rameaux qui communiquent du tronc artériel 
dans la veine parallele, & qu'il revient, par les veines , 
dans la partie la plus proche du coeur? Cette circulation a 
lieu dans toutes les veines , tant grandes que petites, & : 
fe fait ainfi : tout le fang du corps humain eft pouflé du 
ventricule gauche du cœur, par Paorte, dans les extré- 
mités des rameaux artériels convergens ; de ces rameaux , 
il paffe dans les plus petites veines, enfuite dans les plus 
grandes, puis dans la veine-cave, & de-là au coeur, & 
va & revient toujours de la méme façon, excepté dans cer- 
tains cas particuliers , comme dans les affections de Pame, 
la trop grande révulfion aprés de grandes faignées , où il 
rétrograde des petites arteres dans les grandes , excepté 
auffi lorfque, trouvant quelqu'obftacle dans les valvules, 
il rétrograde des petits troncs veineux dans les derniers ra- 
meaux de ces troncs. 

* La ligature & les valvules font voir la nature de la circu- 
lation. dans les vaifleaux lymphatiques valvulaires & vei- 
neux : car tout vaifleau lymphatique, étant lié, fe gonfle 
entre fes petites racines & le canal thorachique, & s’af- 
faifle entre le canal thorachique & la ligature. Toutes les 
valvules, femblables à celles des veines, laiffent un paffage 
libre à Pair & au mercure introduits dans les vaifleaux qui 
fe rendent au canal thorachique , & réfittent trés-fouvent à 
ces mêmes injections pouflées du canal thorachique dans 
leurs cavités. La vapeur dont le tiflu cellulaire eft humectée, 
les exhalaifons du bas-ventre & des, autres capacités font 
portées de ces petites veines dans les fanguines, de maniere 
qu'elles paffent au cœur. Les expériences ne font pas pra- 
cables dans tous les autres vaiffeaux plus petits ; mais 
Panalogie & Je raifonnement font voir que tout s’y pale 


de méme. 
CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 


Sur le Ceur. 


La poitrine repréfente un cône tronqué, fous lequel font 
latéralement deux facs membraneux , dont le droit eft le plus 
large, & dont les lames internes & oppofées forment ce 
que les anatomiftes appellent Ze médiaffin. Ces. íacs font for- 
més d'une membrane appellée pleure. Dans la partie infé- 
rieure où ils s’éloignent, en divergeant , Pun de Pautre , ils 
laiflent une cavité qui les fépare, & qui eft occupée par le 
péricarde , qu'on peut appeller uz sroifieme fac. Le péricarde 
a une bafe large & arrondie, qui s’unit à la partie tendi- 
neufe du diaphragme, par un tiflu cellulaire , plus lâche 
dans les jeunes fujets, & plus ferré dans les adultes: def- 
tiné à contenir le cœur; il eft un peu plus grand que lui, 
afin que ce vifcere puifle s’y mouvoir librement. La mem- 
brane forte , qui forme le péricarde, eft blanche & ferrée, 
a plus de confiftance que l'aorte, & eft compofée de deux 
lames difficiles à féparer dans l'homme, mais que l'on dé- 
montre fur les gros animaux : c'eft entre ces lames que def- 
cendent les vaïfleaux & les nerfs du cœur. La face in- 
terne du péricarde eft trés-polie , & arrofée, de toute 
part, d’une vapeur aqueufe qu'on a toujours vu dans l'a- 
nima] vivant, & qui conftitue ce qu'on appelle l’eau du pé- 
ricarde. Cette humeur rougeàátre, légérement vifqueufe , qui 
s'épaiffit en forme de gelée, lorfqu'on l'expofe au feu, & 
qui prend, dans certaines maladies, la forme de petires fibres, 
eit fournie par les arteres exhalantes du cœur , des oreillettes 
& du péricarde. L'ufage de cette vapeur eít d'arrofer le 
cœur , d'empécher le frottement & les adhérences de ce 
vifcere avec le péricarde : cela eft fi vrai, que , loríqu'elle 
eft évaporée, le péricarde fe colle où à quelque partie du 
cœur, ou méme dans toute fon étendue. 
# 


Deux veines, abftraétion faite des pulmonaires, rapper- 
tent le {ang de toutes les parties du corps au cœur, & ont 
reçu le nom de veines-caves. L'inférieure eft la plus grande ; 

.'&, aprés avoir paflé le diaphragme, fa parois droite s'é- 
léve & forme, en fe courbant , une efpece de petite boffe 


qui lui fait toucher dans cet endroit la veine-cave fupé- 
rieure , & fe rendre poftérieurement à une gu moyenne , 


$ 


18 EÉLEMENS DE CHIRURGIÉ. 

entre le finus droit du cœur & le gauche. Sa parois gau- 
che dégénere dans l'oreillette droite du cœur. Quant aux 
parois de la veine.cave fupérieure , elles fe terminent de 
méme. ll réfulte de-là une cavité remplie de fibres char- 


nues , diverfement entrelacées , dont la partie antérieure - 


s'appelle proprement oreillette ,. & la poftérieure ou droite, 


qui eft polie, fe nomme fzus. Dans l'endroit où la veine- | 


cave inférieure s'ouvre dans le cœur, on remarque une 
membrane en forme de lune, percée quelquefois comme 
un réfeau , qui fépare l'oreillette de la veine-cave, & que 
l'on nomme valvule d'euffachi. Le fang, rapporté dans cette 
cavité par les deux veines.caves ; s’y arrête jufqu'à ce que 
le cœur foit relàché ; puis ilen eft chaflé par la contraction 
des fibres mufculaires de l'oreillette , qui applaniffent alors 


la partie antérieure & demi-cylindrique de cette cavité s. 


-— 


tandis que , fe Contractant antérieurement ou vers le com- - 


mencement du cœur, & poftérieurement ou vers le finus , 
elles retirent en<arriere l'arc mitoyen. Le fang de l'une & 
de l'autre veine-cave, ainfi mélé, eft pouflé dans l'orifice 
libre du cœur, par la fente que forment les valvules , de 
maniere que les plans de celles du ventricule droit s'appli- 
quent en tout fens vers les parois du cœur. Le fang, qui 
revient continuellement du bas-ventre, & la valvule d'euf- 
tachi , empêchent que le fang ne retourne dans la veine- 
cave inférieure , pendant la contraction de l'oreillette s 
d'un autre cóté, le cours & le poids du fang qui y aborde. 
alors par la veine-cave fupérieure, empêche que celui de 
l'oreillette ne regorge fupérieurement. 


Le cœur a, en quelque forte, la figure d'un demi-cóne. 
Sa furface convexe eft inclinée au-deflous des grands vaif- 
{eaux dans le péricarde : il fe termine inférieurement & an- 
térieurement en une efpece de tranchant, ou: bord aigu. 


- Son ventricule antérieur ; contigu à l’oréillette droite & au 


finus droit, eft large, demi-circulaire ; moins long que 
l'autre, & fe termine à la plus courte des deux parties de 
la pointe du cœur. Son orifice eft elliptique : un anneau, 
inembraneux fe prolonge de fon bord dans l'intérieur du 
cœur : cet anneau paroít formé par la duplicature de ja 
membrane interne de l'oreillette : il eft flottant dans le ven- 
tricule, & partagé en trois parties Inégales, auxquelles on 
a donné le nom de valvules triglochines. On ne peut dou. 
ter de Putilité de cet anneau. En effet, lorfque l'oreilletre 
droite eft en contraction, & que les fibres de la cloifon mi- 
royenne des deux oreillettes fe contraétent auffi, le fang 
renfermé dans l'oreillette droite du cœur , poufié de la cir- 
conférence à l'axe, fépare ; comme feroir un coin, les por. 


*  ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 19 
tions flottantes de l'anneau, & les applique aux parois du 
cœur, C'eft ainfi que le ventricule droit fe remplit, & qu’en 
méme tems, la portion flottante fupérieure , touchant Par- 
tere pulmonaire, empêche le (ang de pafler dans cette ar- 
tere par la foible contraction. de l'oreillette; mais, reçu 
- d'abord dans le cœur, il en eft enfuite chaffé dans lar- 


tere, par une plus forte contraction, 


Le cœur eft mu par des fibres mufculaires qui defcen- 

- dent de fes grands vaiffeaux obliquement à gauche , vers 
la pointe, par plufieurs couches qui fe croifent un peu d'ef- 
pace en efpace , & dont les intérieures font les plus tran(- 
verfes. Il y en a peu dans la face plane du cœur. Des 
fibres trés-fortes environnent le ventricule gauche : quel- 
ques-unes defcendent dans les cavités du cœur, pour y for- 

. mer des colomnes charnues. Les fibres. du cœur ont cette 
. propriété, qu’elles font unies les unes aux autres par plu- 
+ fieurs appendices branchues , & qu'ainfi on ne fçauroit ja= 
mais les féparer, fans les déchirer. Ces fibres ont, comme 
toutes les autres , un grand nombre de nerfs qui viennent 
du premier ganglion cervical, du nerf intercoftal, du tronc 
méme de ce nerf & de fon moyen ganglion, du rameau 
de la huitieme paire qui fe difiribue au pharinx. Ces nerís 
forment différens plexus qui fe diftribuent tant à la füper- 
ficie que dans l'intérieur du cœur, & dans toutes les par- 
ries qui en dépendent. Il eft certain qu'ils contribuent beaus 
"coup au mouvement de ce vifcere. Mais les palpitations 
conítantes qu'on remarque, pendant quelque tems , dans le 
cœur des animaux, comme dans le chien, & qui le font 
beaucoup plus dans le genre d'animaux qui n’ont qu'un 
feul ventricule, leur cœur méme étant féparé des autres 
parties, ce qui exclut toute influence des nerfs, laiffent 
tout lieu de croire qu'il y a encore une autre caufe de ce 


Le cœur étant ftimulé par le mouvement du fang vei- 
neux, fa contraction convulfive s'exécute avéc beaucoup 
de víteffe , & avec un froncement manifefte des fibres : tout 
le cœur fe raccourcit , s’épaiflit, fe durcit, & la pointe s'ap- 
proche vers la bafe. Les chairs du cœur fe gonflent intérieu- 
rement & compriment le fang. La pointe du cœur, un peu 
contra&ée en forme de crochet, frappe la partie la plus 
proche du péricarde & de la poitrine. La réplétion du 
finus veineux gauche, qui fe fait dans ce même tems, con- 
tribue encoreà c? mouvement du cœur. Le fang ainfi preflé, 
cherche de tous côtés une iflue ; mais, lorfque la contrac- 
tion qui part de la circonférence du cœur, poufle le fang 
Vers l'axe des ventricules, cette partie du hne fe trou- 

1] 
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voit auparavant entre l'anneau veineux & les parois da 
cœur, prefle devant foi Panneau, & le pouffe en-dedans : 
comme 1l en arrive autant dans toute la circonférence de 
Panneau , il S'enfuit de-là que cet anneau s’étendant, il re- 
poufle dans l'oreillette droite quelques parties du fang qui 
étoient defcendues par le cône que formoient ces valvules, 
lorfqu'elles étoient ouvertes ; qu'il bouche enfuite Porifice 
veineux d'autant plus fortement, que la contraQion du cœur 
eit plus forte. Par ce méme effort, le fang fe fraye une autre 
route : 1l ouvre la grande valvule droite qni formoit P'ori- 
fice de Partere pulmonaire, & pouffe contre les parois de 
cette artere les valvules placées vers (on orifice, & fe 
jette aufi dans lartere pulmonaire. 


A la partie fupérieure & poftérieure du ventricule qu'on 
nomme droir, fe trouve un chemin qui conduit à l'artere, 


ES 


^ 


pé 


Ce finus, tiffu. fermement de différens troufleaux de 
fibres, a fur la. droite & antérieurement.une parois com- 
1nüne avec le finus droit, & fe termine: antérieurement & 
à gauche en une appendice conique, grenelée, & avec des 
avances en forme de crête , auxquelles.on a donné le nom 
q'ereilleite gauche. Le fang. attend dans ce finus le relàche- - 


d 
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ment du cœur, prefle, en attendant, les valvules veineu- 
fes , & bientôt le finus fupérieur fe relàche. Alors le finus 
& Poreillette (e contra&ant en méme tems, ils pouflent le 
fang dans le ventricule gauche du cœur, aprés avoir forcé 
deux valvules appellées zutrales ; qui fe trouvent en cet en-. 
it. Nous avons examiné juíqu'ici le fang porté 1? des vei- 
aves dans Poreillette droite, 22 de cette oreillette dans 
entricule droit, 32 de ce ventricule dans l'artere pulmo- 
maire, 4° de Partere dans les veines pulmonaires, $? des 
veines dans le finus pulmonaire, 6? enfin, de ce finus dan- 
le ventricule gauche du cœur, où il nous refte à le coa- 
fidéter, - ; | 


"t 


le gauche occupe c 


] jette partie du cœur demi: 
conique , qui eft obtufe : il eft plus étroit que le droit, & 
contient moins de liquide..Sa force eft plus grande, parce 
qu'il eft. environné de fibres charñues beaucoup plus for- 
tes. Sollicité par l'impulfion du fang, à raifon de l'irrita- 
bilité qui lui eft propre , il fe contracte; & le fang, après 
avoir forcé les valvules femi-lunaires qui font à l'embou- 
chure de l'aor:e, s’élance avec beaucoup de violence dans 
l'artere, Il eft à remarquer ici que la contraction des oreil- 
lettes précède toujours celle des ventricüles; mais l'une & 
lautre oreillette fe rempliflent enfemble dans le premier 
infant, & fe vuident enfemble dans le fecond inftant. 
L'un & lautre ventricule fe contractent dans le troifieme 
inftant qui répond au premier, & fe relâchent, en s'éva- 
cuant, dans le quatrieme inftant qui répond au fecond. 


Entre les différens fyftémes imaginés pour expliquer la 
caufe de la contraction du coeur, celui de M. de Haller 
nous a paru le plus vraifemblable & le plus conforme à 
la nature. Le voici : la force mufculaire de la veine la plus 
voifine d'une oreillette remplit cette oreillette , lorfqu'elle eft 
làche; & le cœur entre pareillement en contraction , lorfqu’il 
y eft follicité par le fang qui entre par Poreillette. Le coeur 
fe contracte donc; loríqu'ila regu le fang par la même 
force irritante, & laiguillon qui follicite les autres fibres à 
la contraction » il s’évacue : libre alors de Paiguillon qut 
Pirrite , il fe repofe & fe relâche ; mais étant rempli Pinf 
tant d'aprés, par la contraction qu'une femblable irritation 
du fang vient produire dans l'oreillette, il fe contracte de 
nouveau, Différentes expériences für les animaux, le repos 
que produit dans le cœur la ligature des veines, le mouve- 
ment qu'y peuvent faire naître la folution de cette ligature , 
ou l'introduction de l'air ou d'une liqueur quelconque, tout 

uj 
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prouve que cela fe pafle ainfi. Pour évaluer la force du 
cœur dans les animaux vivans, il faut faire attention au 
degré de toutes les réfiftances que le cœur doit fürmonter : 
il faut auffi faire entrer en ligne de compre le poids énorme 


dé tout le fang , lequel ‘va peut-être à plus de «0o livres : 


car l'exemple de ceux aui tombent en fyncope, & de 
qu'on à fauvés après les avoir retirés de Peau, pr 
que le éœur feul peut redonner facilement le mouvemer 
toute cette maffe du fang , lorfqu’elle la perdu. T" 
Le fang pouffé dans l'aorte s’élance d'abord dans les deux 
orifices des arteres coronaires ; & c'eft ainfi que le coeur fe 
fournit le fang à lui-même. Ces arteres , aprés avoir « 
E Long dts rameaux , BN iei 

cœur & vers fa pointe , fe terminent dans le: 
les rameaux accompagnent ceux des arteres 
troncs font féparés de ceux des arteres. Quelques-uns pré- 
tendent que les arteres coronaires ne recoivent pas leur 
fang du cœur, mais de l'aorte, pendant fa contraction ; 
l'expérience & les injections prouvent le contraire. Il y 
y à plus, c'eft que le fang qui s'échappe de Partere coro- 


veines dont 
mais dont les 


paire, forme un plus grand jet dans la contraction du cœur, 


que pendant fa dilatation. ' 
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CHAPITRE V. 


Des Fon&ions communes des Arteres, 


Lx fang qui fort du ventricule gauche du cœur, vient d’a- 
bord frapper la parois droite de l'aorte, puis fe rend, en 
tournoyant & en continuant fon chemin , à travers toutes 
les arteres du corps, en fe brifant contre leurs parois, & fe 
réfléchiffant, autant que leur plénitude peut le permettre. 
Les arteres font toujours pleinés de fang pendant la vie. On 
a appellé pouls la dilatation de l'attere , ou fon change- 
ment d’un plus petit diamètre en un plus grand ; ce qui s'ex- 
plique ainfi. Lorfqu'il arrive une nouvelle onde de fang dans 
les arteres déja pleines, elle atteint l’onde qui la précède , 
la poufle & diftend en méme tems les arteres, poufle en 
dehors les parties convexes de leur courbure, & rend les 
fpirales qu'elles forment plus ferpentantes. La dilatation de 
Partere, qu'on a encore appellée dia/fole , n'eft donc autre 
chofe que f'expanfion de l'artere au-delà de fon diamètre 
naturel; mais cette dilatation eflentielle à la vie a unique- 
ment fà fource dans le cœur ; & l'artere, abandonnée à 
elle-même, n'en jouit pas, | 


 L'artere n'a pas plutôt été dilatée, qu'il faut qu'elle fe 
contracte: ce mouvement, appellé f/fole , {e fait en con- 
féquence de Pélafticité naturelle des fibres circulaires de 
lartere , & de Pirritation caufée par l'impreffion de ce 
méme fang, qui oblige l'artere de fe contraéter & de pouí- 
fer autant de fang qu'elle en avoit reque, a UR or. 
tié de fon diamètre. Auffi-tót que l'artere a chaffé ce fang, 
comme elle n'eft plus irritée, fon effort fe relâche, & il fe 
' fait une nouvelle dilatation , ou diaftole. L'ordre de la con- 
traction dans les arteres dépend de leur plus grande proxt- 
mité du cœur; enforte que la partie la plus proche du 
cœur fe contracte la premiere, & que la force de la con- 
traction fe propage ainfi peu-à.peu ju(qu'à la fin. Nous 
croyons, avec M. Haller, que la pulfarion ne finit que 
dans les extrémités les plus petites & ern a des vei- 
nes ; ce qui vient de ce que le fang fouffre un trés- 
grand rallentiffement dans les plus petits vaiffeaux , tandis 
qu'il coule comme un torrent dans les troncs des vaiffeaux; 
mais fes globules fe traînent ifolés & diftans les uns des au- 
ues dans les petits rameaux, où le fang méme commence 
Y, 
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à fe coaguler. Il faut donc que toute l'énergie que le cœur 
a communiquée au fang, fe perde au commencement des 
veines, puifqu'il en refte encore un peu, même dans les 
plus petites arteres, & qu'on n’en remarque point dans les 
plus petites veines que l'on puiffe voir. L'expérience prouve 
d'ailleurs que la petiteffe des derniers vaifleaux détruit la 
pulfation s & c'eft ce que démontrent évidemment les in- 
jections. FRERE TL" 


Le pouls étant la mefure de la force que le cœur em- 
ploie , il eft moins fréquent, toutes chofes égales d'ailleurs , 
dans ceux qui jouiffent d'une parfaite fanté. Le pouls prompt 
défigne un aiguillon, la fenfibilité & Pirritabilité du coeur : 
le pouls dur dénote quelqu'obftacle, une obftra&ion , une 
rigidite de Partere. Le: pouls de l'homme adulte bat ordi- 
nairement dans une minute.65$ fois le matin, & 89 fois le 
foir : il eft moins fréquent la nuit, & revient peu-à-peu à 
fon premier état vers le matin. Dans un embryon, il bat 
environ 134 fois, & dans les nouveaux nés, environ 120 fois 
par minutes. il n'en bat que Go dans les veillards: Le pouls 
fébrile commence depuis 96 pulfations. La plus grande cé- 
lérité du pouls va jufqu'à 130 ou 140 puilations, & à ce 
nombre l'homme meurt. —— DUE pe p 


Il réfulte de tout ce qui vient d’être dit, que, dans homme 
fain qui fait affez d'exercice , le (ang fe meut avec une viteffe 
füfifante pour que la veine- cave rende au cœur , à 
chaque pulfation , autant de fang que l'aorte en a requ ; 
mais le repos & 1a foibleffe des fibres élaftiques du cœur 
& des muftles, rendent trés-fouvent le mouvement du fang 
dans les veines plus difficile, de-là les varices, les hémor- 
thoïdes, auxquelles, fuivant la remarque de M. Haller, 
le défaut de valvule dans la veine-porte ne contribue pas 
peu. Mae ue i 
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CHAPITRE .:ME 


"Du Sang. GE 


O, eft convenu d'appeller fang cette liqueur renfermée 
dans les arteres qui battent, & dans les veines qui leur cor- 
refpondent. A la premiere infpeétion , le fang eft homogène, 
rouge , & fufcepuble de coagulation dans toutes fes parties: 
mais différentes expériences apprennent qu'il a différens ca- 
racteres. Ainfi, par les expériences hydroftatiques , on voit 
qu'il renferme d'abord quelque chote de volat] qui tient 
de la vapeur , & s'exhale continuellement dans Pair, 
d'où réfulte enfuite la coagulation du fang en une malle 
tremblante & facile à rompre. La partie rouge eft la 
principale de ce coagulum , puifgwelle fait moiué, & 
plus, de la maffe. La partie blanchatre & jaunâtre du fang 
paroit auff homogène , fans étre en effet, Elle eft, en gé- 
néral, plus pefante d'un trente-huitieme, qu'un égal vo- 
lume d'eau; & plus légere d’un douzieme, que la maffe 
globuleufe. Ses caillots font plus durs que ceux de la par- 
ue rouge, & elle fe coagule en un corps auffi folide- que 
la corne : c'eft elle qui produit la coëne qu'on remarque 
quelquefois fur le fang. Ce ferum renferme, outre la partie 
albumineufe , une eau fimple, & quelque chofe de muqueux 
qui cependant ne fe coagule pas. Il ny à que la pourriture 
& la force de l'air échaufié à 96 degrés, qui puiffe occa- 
fionner une diffolution fétide dans toute la maffe du fang, 
& Íür-tout dans le ferum, 5 

On peut encore découvrir dans le fang une certaine 
quantité de fel marin, de terre, d'huile. Des expériences 
modernes ont fait voir qu'il y avoit dans le fang calciné une 
aflez grande quantité de fer. Enfin, il y a dans le fang 
un air non elaftique, & en aflez grande quantité ; ce dont 
on s’aflure par la pourriture du fang, & en pompant l'air 
qui lenvironne. Le fàng expoíé, après avoir été tiré ré- 
cemment, à un léger degré de feu, dittile une grande 
quantité d'eau, infipide , empreinte d’une huile un peu fé- 
üde; expofé à un feu plus fort, il fournir des liqueurs al- 
kalines de différentes efpeces. L'huile du fang eft en petite 
quantité, & s'éléve plus lentement, devenant de plus en 
plus pefante, Il refte au fond le charbon du fang , qui eft po- 
feux inflammable, & laifle une cendre dont on ure, 
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aprés Tavoir lavé, un fel compolé de fel marin & d'alkali 
fixes 7 

f ^ Ed 

1 on expofe au microfcope du fang nouvellement tiré , 
u fang qui fe meut dans les veines d’un animal vivant, 
on y diftingue des globules rouges qui nagent dans un 
fluide moins denfé, dans lequel on diftingue d’autres glo- 
bules jaunes plus petits que les rouges. On obferve encore 
quelquefois , a l'aide des plus excellens microfcopes, dans 
l'eau pâle qui refte, & dans laquelle les premiers globules 
nageotent , des globules de la tranfparence de l'eau, & quel- 
ques petites pointes de fels, : | 


La quantité de fang contenu dans le corps, ne peut être 
déterminée au jufte : i eft conftant que les fluides furpaffent 
de beaucoup les folides ; mais tous les fluides ne circulent 
pas. On peut évaluer au moins à $o livres ceux qui circu- 
lent , dont vingt-huit livres environ conftituent le vrai fang. 
Les arteres en contiennent environ la cinquieme partie , & 
les veines les quatre autres ; mais la proportion des élémens 
confüitutifs du fang varie beaucoup ,fuivant l’âge, l'exercice, 
la force , les maladies, & autres changemens auxquels le 
corps eft fujet. C'eft en outre de la combinaifon, de l'u- 
nion de ces élémens, que dépendent les différens tempéra- | 
mens. Suivant que l'un des élémens domine, la nature du 
tempérament change. La partie rouge du fang paroit fur 
tout fervir à produire la chaleur. Le férum, principale- 
ment celui qui fe coagule, eft fur-tout deitiné à la nutri- 
tion des parties. On ne peut guéres établir de différence 
effentielle entre le fang artériel & le fang veineux, 


Jentes, vifq 


seis 
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CHAPITRE VII 


Des Sécrétions. 


E. s humeurs que le fang dépofe dans d'autres vaiffeaux 
pour opérer cette action que l'on nomme fécrétion, peu- 
vent être rangées fous quatre claffes. On comprend fous 
la premiere les humeurs vifqueufes, lymphatiques . que le 
feu & Pefprit-de-vin peuvent coaguler , qui, dans Fhomme 
vivant, s'exhalent en forme de vapeur, & fe réuniffent , 
aprés la mort, en une gelée : telle eft la liqueur qui s'éléve 
des ventricules du cerveau , du péricarde , du péritoine, &c. 
telle eft la liqueur gaftrique, inteftinale, & ce qu'on ap- 
pelle ordinairement Zymphe. La feconde claffe comprend, 
32 les humeurs qui s'exhalent en partie , mais qui font plus 
fimples, plus aqueufes ; 2° celles qui, dépofées dans leurs 
conduits excréteurs, font féparées, chacune en leur lieu par- 
ticulier, par l'orifice commun de quelque glande. L'hu- 
meur de l'infenfible tranfpiration , Fhumeur aqueufe de Pœil, 
font du premier genre. La falive, le fuc pancréatique , urine, 
font du fecond genre. Les humeurs de la troifieme claffe font 

Mules , & forment des pellicules féches : telles 
{ont les humeurs muqueufes difperfées dans les canaux par 


. où pañle l'air, la femence. La derniere claffe renferme les 


humeurs inflammables, qui, après avoir féjourné dans 
quelque partie, & s'étre dépouillées de leurs parties aqueufes 
par l'évaporation, fe changent en une matiere onctueufe , 
tenace, oléagineufe , &c. telles font la bile, la cire des 
oreilles, la moëlle, la graifle, & le lai. ^ — — 


Les liqueurs qui peuvent fe coaguler , fe féparent prefque 
par-tout des arteres dans des canaux excréteurs qui leur 
font continus; ce qui eft démontré par les injections. Le 
chemin qu'il y a entre les vaiffeaux rouges & ces canaux, 
n'eft ni long, ni difficile. ll y a un genre de glandes par- 
ticulier, dans lefquelles les vaiffeaux lymphatiques dépofent 
leur. liqueur, fans tirer leur origine de ces glandes; car, 
étant foris du poumon, du foie, des inteitins, ils par- 
courent quelqu'efpace avant que d'arriver à ces glandes, 
qui portent à la lymphe & au chyle quelque chofe qui 
weft pas aflez connu. Ces glandes oblongues, conglobées , 
tantór réunies en peloton, tantôt folitaires, font libres & 
flouantes dans le flu cellulare; & on en trouve dans la 


Ge 
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plüpart des parties , tant internes qu'externes, du corps. Elles 
{ont routes d'une méme ftru&are: le fuc chyleux dont elles 
- font remplies dans les jeunes-gens, & le fuc noir dont elles 
font farcies dans les vieillards, font voir qu'elles féparent 
quelque chofe du fang, qui fe mêle avec la lymphe & avec 
le chyle dépofés dans le tiffu cellulaire. Elles font le fiége 
le plus ordinaire des fquirrhes : on peut donner le thymus 
pour exemple de ces glandes. ; j 


ENT. 


— .On obferve quelques différences dans les glandes qui fé- 
parent l'humeur albumineufe des articulations, & dont les 
plus grandes font prefque collées fur l'os par une large bafe;: 
& s'aminciffent en une efpecede pointe, en forme de crête. 
Elles {ont compofées de plus petits grains. Elles dépofent 
Phumeur par leurs conduits ouverts, & placés dans le bord 
mince qui les termine. | ; 


ASS 


Les liqueurs non coagulables de la premiere clafle, fe 
féparent auffi par les arteres exhalantes qui naiffent immé-s 
diatement des fanguines. Quant au dernier genre, fçayoir 
celui des falivaires, la fécrétion fe fait au moyen des glandes. 
conglomérées , compofées de grains ou de petits sb ar- 
rondis, telles que les parotides, les maxillaires. Des vaif- 
feaux artériels & veineux marchent entre leurs grains; & 
elles féparent du. fang leur humeur, au moyen du conduit 
excréteur dont chaque grain glanduleux eft pourvu. ll y a 
pourtant quelques-unes de ces glandes dans lefquelles on 
n’a pas encore pu découvrir de.canal excréteur ; telles font 
les glandes tyroides, les reins fuccentauriaux, le thymus. 
Plufieurs canaux. excreteurs , fe réuniffant en(emble ,. for- 
ment enfin tous un feul canal qui porte au lieu de fa def: 
tination la liqueur que la glande a féparée. Les grains 
glanduleux paroiffent compofés d'arteres & de veines di- 
vifées & fubdivifées , liées enfemble par beaucoup de tiflu 
cellulaire ; c'eft ce qu'on remarque évidemment dans la 
ftructure des tefticules. ^os t 


Le troifieme genre de liquides , qui eft le muqueux , 
eft féparé du fang, prefque par.tout, dans des finus ou 
des glandes creufes. Que ce foit un finus muqueux long, 
ou que ce foit une glande ronde , il y a toujours un orifice 
excréteur affez ample pour l'ordinaire, qui s'ouvre quel- 
quefois dans la grande cavité dans laquelle le mucus doit 
fe répandre ; ce qui a fur-tout lieu dans les inteftins & l'ef- 
tomac. Quelquefois plufeurs foilicules fimples , renfer- 
mées dans une feule enveloppe commune, ouvrent, pour 
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ainfi dire, de grandes bouches dans un finus commun, ainfi 
qu'on l'obferve dans les amygdales. D'autres glandes, telles 
que les febacées , celies du palais, de la trachée.artere , ont 
un petit vaifleau membraneux, cylindrique, étroit, qui 
s'ouvre, par fon orifice antérieur, dans la cavité commune 
à laquelle il eft deftiné. 


Les liqueurs inflammables, telles que la graiffe & la 
noelle, font dépolées, par de petits orifices des arteres, dans le 
| cellulaire , d’où elles fortent par de petits conduits ou 
es, fans pañler par aucun follicule glanduleux. On r'eft 
pas d'accord fur la maniere dont fe fait la fécrétion de la 
bile; mais plufieurs raifons perfaadent que l'organe , qui 
fert à cette fécrétion, eft vafculeux, & que la bile fe dé- 
pole de la veine-porte dans les racines des pores biliaires , 
fans paffer par aucun follicule mitoyen. Ce feroit ici le lieu 
de rendre raifon pourquoi, de la méme mañle du fang, les 
mémes liquides fe féparent conftamment aux mémes en- 
droits; pourquoi, par exemple, le lait ne fe fépare jamais 
dans les reins, la bile dans le thymus, &c. mais le peu d’é- 
tendue que nous pouvons donner à la matiere que nous 
traitons dans cet ouvrage, nous oblige de renvoyer fur 
cet objet aux ÆElémens phyfiologiques de Haller. 
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(0005 CHROME Vii. 
De la Refpiration. 


Cy S Es, 


T refpiration eft une fonction par laquelle ; 
dans la poitrine, & en fort enfuite. Elle eft compofée de de 
mouvemens oppofés ; Pun, pendant lequel la poitrine d: 
tée reçoit l'air, eft nommé infpiration : l'autre, pendant 
lequel la poitrine refferrée chafle Pair au-dehors , eft connu 
fous le nom d'expiration. On range, avec raifon , la refpi- 


ration parmi les fonctions vitales. Le poumon eft en effet - 


fi utile pendant la vie, que, dés qu'il ceffe d'agir, la mort 
eft certaine. Ses fonétions dépendent néceflairement de 
Pa&ron de l'air, de la bonne conítitution de ce vifcere, & 
de Paétion méchanique des autres organes qui fervent à la 
refpiration. ll faut donner ici au moins une idée de ja 


ftruéture du poumon , de fes organes, & de leurs vaif- | 


feaux. | & 


Les poumons rempliffent les facs de la pleure , & font 
fitués l'un à droite, l'autre à gauche. Le droit eft le plus 
grand, & eft fouvent divifé en trois lobes. On trouve en- 
tre les poumons & la pleure une humeur aqueufe, coagu- 
lable, femblable à celle du péricarde , & dont la quantité 
augmentée produit Phydropifie. La membrane externe du 
poumon eft fimple, uU d continue à la pleure. Le 
poumon eft compofé de lobes féparés par des intervalles 
intermédiaires, remplis d'un tiffu cellulaire plus lâche. Ces 
lobes, aprés s'étre fubdivifés à l'infini, chaque lobule fe 


termine en autant de petites cellules membraneufes , remplies 


d'air dans l'adulte, & qui communiquent entrelles. C'eft 
par un canal, en partie charnu & en partie cartilagineux , 
que l'on nomme trachée-artere, que l'air eft conduit dans 
ces cellules. Un mucus tranfparent, aqueux , qui ne fe coa- 

ule point, enduit Pintérieur & l'intervalle des cartilages 
i la trachée - artere, qui, aprés s'étre divifée à la partie 
füpérieure de la poitrine, en deux branches appellées £roz- 
ches , dont la droite eft plus-courte & plus grofle, fe perd 
entiérement dans les poumons par des cerceaux d'abord car- 
tiagineux , mais qui finiflent par être membraneux. Les 
extrémités des rameaux de la trachée-artere, qui échap- 
pent à la vue, exhalent l'air dans les efpaces cellulaires du 
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poufnon des adultes; & elles reprennent de ces efpaces 
une vapeur artérielle, pendant l'expiration. | 


- La phyfique nous apprend que l'air, qui eft un fluide 
invifible, élaftique & fonore, fe porte conftamment par- 
tout od 1l trouve moins de réfiftance : or il n'y a dans le 
corps humain que les ouvertures extérieures & fenfibles, 
qui puiffent lui livrer paffage. De ces ouvertures, les prin- 
cipales font la bouche & le nez , & fur-tout la premiere : 
ce font aufli elles qui donnent iffue à Pair; mais, pour 
attirer l'air dans le poumon, il faut faire enforte que le 
poumon réfifte moins à l'air qu'auparavant, c'eft-à-dire, 
que l'air que le poumon renferme dans fa ftru&ure cellu- 
laire, fe raréfie : or c'eft l'effet que produit la dilatation de 
la cavité de la poitrine que le poumon remplit. L'air, qui 
Íe trouve toujours dans les poumons , s’éténd donc dans 
ce plus grand efpace, de maniere que , lorfqu’il eft ainfi 
répandu, il s'affoiblit & réfifte moins à l'air extérieur : par 
conféquent , il defcend une quantité füffi(ante de l'air ex- 
térieur , jufqu'à ce que celui qui remplit alors les poumons, 
ait acquis une denfité égale à celle de l'extérieur. Mais quelles 
font les forces capables de dilater B roitine? Différens 
mufcles concourent plus ou moins puiflamment à ce mou- 
vement. Tous les mufcles intercoftaux , tant internes qu'ex- 
ternes, au nombre de vingt-deux , élévent les cótes, & 
augmentent en conféquence l'amplitude du thorax ; mais Je 
diaphragme eft le mufcle qui, par fon action, concourt 
le plus à la dilatation du thorax dans D : 
TRA 


"e 


f 


Le diaphragme eft un compofé de fibres, en partie char- 
nues, en partie tendineufes. Celles-ci forment ce qu'on ap- 
pelle le centre du diaphragme , lequel a la figure d’un gno- 
mon obtus , & (outient le péricarde par fon angle plus grand 
& mitoyen. Des deux trous qu'on remarque dans ce mut- 
cle, le gauche fe contracte dans l'a&ion du diaphragme, 
tandis que le droit eft immobile. La ftruéture de la partie, 
les ouvertures des animaux vivans , font voir que les chairs 
du diaphragme, qui montent, de toute part, des parties 
fermes , vers les moyennes mobiles, les abbaiffent; & qu’en 
conféquence elles portent en-bas les facs latéraux de la poitrine, 
remplis par les poumons : il réfulte de-là que ce mufcle 
augmente confidérableiment le diamètre perpendiculaire de 
la poitrine, Les autres forces capables de dilater la capa- 
Cité de la poitrine dans toutes {es dimenfions, font la plü- 
part de ceux qui s'attachen: à la clavicule, à l'omoplate, 


qa 
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. comme les fcalènes, les mattoïdiens, les trapèfes, les 
dentelés fupérieurs, &c. | 


5 


On peut ajotiter à ces forces, la pefanteur naturelle de l'ai 
qui, preffé par les colomnes fupérieures de l'atmofphére , en. 
tre dans la poitrine, & fe diftribue dans les poumons ,.plus 
ou moins aifément, fuivant que Ces viféeres contiennent 
plus ou moins d'air. Les bronches augmentent donc dé 
toutes parts, en longueur & en largeur, dans l'infpiratión : 
les vaifleaux, que le tiffu cellulaire unit avec les bronches, 
deviennent aufli plus longs, font étendus, & leurs angles 
difpatoiffent ou deviennent plus longs. Les véficules du pou: 
mon étant remplies d'air, Pefpace dans lequel les vaiffeaux 
capillaires du poumon fe diftribuent , devient auffi plus grand. 
Tout prouve qu'il n’y a point d'air entre le poumon & la 
poitrine, mais feulement une vapeur où une eau trés-fine , 
qui remplit le petit efpace qu'il peut y avoir entre le poumon 
& la poitrine. - 


. Lorfque la poitrine a étédilitée autant qu'elle peut l'étre , 
& lorfque l'air a étendu les cellules du poumon autánt qu'il 
eft néceffaire pour la refpiration , les forces, qui ont pro- 
duit l'infpiration , fe relàchent; & celles de Vel alan font 
mifes en jeu pour débarrafler la poitrine d'un air trop ra- 
réfié, Les forces, qui concourent à l'expiration, font fur- 
tout les mulcles du bás-ventre, les obliques, les droits & 
les tranfverfes. Les droits, en fe contractant , diminuent la 
convexité du bas-ventre , pouffent les vifceres en arriere & 
en haut vers le diaphragme, qu'ils obligent de fe retirer 
dans la poitrine. Les obliques refferrent aufli , par les mêmes 
caufes, les parties latérales du bas-ventre , & pouffent en 
haut le foie & l'eftomac ; tous enfin abaiflent les côtes: 
que les mufcles intercoftaux avoient élevées, excepté ce- 
pendant les traníverfes qui ne font que rétrécir la capacité 
du bas-ventre, en preflant les vifceres contre le diaphragme. 
La poitrine devient donc alors plus étroite en tout fens, & 
Pair fort librement. Aufli l'expiration eft-elle plus facile & 
plus prompte que l'infpiration , dans la raifon de 3 à 2 : auffi, 
Jlorfqu’on meurt, la refpiration cefle-t-elle par l'expiration. 
Dans les fortes expirations, les mufcles facrolombaires , le 
long dorfal & le quarré prétent de nouvelies forces. 


Tl eft conftant, par tout ce qui vient, d'étre dit, que la 
relpiration eft d'une néceffité abfolue pour tous les animaux 
vivans. Il y a di d'harmonie entre le pouls & la refpi- 
ration. Dans l'état naturel , on compte ordinairement, pour 

: une 
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une refpiradon, trois ou quatre pulfations. S'il arrive plus 


.de fang au-cœur, le nombre des pulfations & des réfpira. 
. tions augmente : c'eft-là d’où vien: 


la difficulté de refpirer 
qu'ont ceux qui font en mouvement ,. parce qu'alors le fang 
veineux eft accéléré. S'il y a une plus grande réfiftance dans 
les poumons, & que le fang ait dela peine à pañler du ventris 
cule droit dans le gauche, le nombre & l'étendue des infpira- 
tions feront plus grands pour débarrafler la voie : c'eft.là la 
caufe des foupirs & du báillement. Le nombre des refpirations 
n'augmente cependänt pas toujours avec le pouls : on peut 
apporter pour exemple, les fiévres dans lefquelles le pou 


mon elt libre. La refpiration a plufieurs utilités accefloires. 


Elle exhale quelque chofe même nuifible du fang, puifque 
cette vapeur, retenue dans l'air, fuffoque. Elle eft encore. 
une force conítante qui comprime le bas-ventre & fes vif : 
ceres : elle évacue l'eftomac , les inteftins, la véficule du 


fiel, le réfervoir du chyle, &c. Elle brife les alimens, & : 


pouffe le fang dans le foie , la rate & le méfentere. L'inf- 
piration attire les particules odorantes de Pair. L'enfant 
qui vient de naître ne peut tetter qu'en infpirant, & en 
préparant, par ce moyen, un efpace plus grand dans la - 
bouche, dans laquelle l'air qui y eft renfermé fe raréfie, 

de forte que l'edort de Pair extérieur poufle le lait dans la 

bouche où il trouve moins de réfitance. 2 
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CHRNTMPRE IX 
De la 


LI pj 


: "4 
Voix 6& de la Parole, 


i 
hs larynx eft le principal organe de la voix; car, lotf.' 
-qu'il eft bleffé , Pair fort de la trachée-artere fans former 

* "aucun fon. C'eft une efpece de fac, formé par l'affemblage 

- ‘de plufieurs cartilages. Les plus grands font Pannulaire & 
“le fcutiforme , ou le thyroïde. Celui-ci & le cricoïde, for- 

- ment la partie antérieure : la poftérieute eft. formée par 

.^ Pannulaire & les aryténoides. L'épiglotte , legérement atta- 

-. chée avec le cartilage thyroïde, ou s'éleve ou s'incline fur le 
larynx. Les parties latérales réfultent du concours de ces 
cartilages qui font unis enfemble par différens ligamens & 
plufieurs mufcles, dont 1l faut voir la defcription dans 
les traités d'anatomie. Toute la cavité interne du larynx 
eft tapiflée par cette méme membrane molle, muqueufe, - 
facile à irriter, décrite en parlant de la trachée-artere, & 
arrofée de plufieurs glandes, & principalement d'une trés- 
grande , compofée de petits grains ronds, du genre des 
conglomérées, & à laquelle on a donné le non de glande 
thyroide , laquelle eft remplie d'une humeur féreufe, jau- 
nate , & légérement vifqueufe. | ^. 


eft pouffé fi 
rie fur fes liga- 
quence de fon 


La voix fe forme uniquement lor 


fque. l'air 
^l fe bu 


. violemment par la glotte rétrécie, qu 
mens , & ébranle ainfi le larynx qui, 
élatticité , réagit par fecoufles fur ]': en augmente la 
force. Le fon que nous appellons veix 5 particulier à cha- 
que genre d'animaux, & qui dépend totalement & unique- 
ment du larynx & de la gloue , eft formé par les fecouffes 

«+ des ligamens arythénoides, &, en méme tems, des carti- 
lages du larynx: fans ces fecouffes, il ne fe forme qu'un. + 
gazouillement. La force de la voix dépend 'de la quantité : 
d'air pouflé à-la-fois , & du rétréciflement de la glotte. 
Elle fe rétrécit & s'étend dans le ton aigu, & fereláche & fe 
dilate dans le ton grave. Si, dans le premier ton, on paffe 
le doigt fur le larynx, on s'appercoit qu'il s'éléve à 1a hau- 
teur de prefqu'un demi-pouce pour une octave : le contraire- 
produit la voix grave; car alors le larynx defcend, de la 
méme quantité qu'il s'eft élevé, pour le fon aigu. 


/ 
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- On appelle chant la voix modulée par les différens pafla- 

ges du ton grave à l'aigu, & exprimée du larynx trem- 

-  blant & fufpendu entre des forces contraires : c'eft le carac- 

tere principal par lequel on diftingue le chant de la parole. 

Celle-ci confifte dans la prononciation des lettres diftinguées 

en voyelles & en confonnes. Les voyelles fe forment par la 

voix, uniquement exprimée par la bouche, fans donner de 

coups de langue contre aucune partie. Les confonnes fe for- 

ment par quelques coups de langue contre certaines parties 

dela bouche , telles que lés lévres ou les dents. Plufieurs ex- 

périences femblent prouver que toute la diverfité des toris 

- dépend uniquement de la longueur variée des ligamens de 

la glotte , de maniere que les tons, qui fe forment, lorfque 

ces ligamens font très-tendus & font de fréquentes vibra- 
tions, lont les plus aigus. ; 
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CHAPITRE X. 
Du Cerveau & des Nerfs. —— 


à 


U. E fphère offeufe, compofée de plufieurs piéces, qui 
peut s'étendre en-dehors , mais qui s’oppofe efficacement à 
toute preffion, environne le cerveau. Cette fphère eft tapif-. 
fée, de toutes parts, en-dedans, par une membrane trés- 
ferme, compofée de deux lames affez diftinétes,, unies étroi- 
tement à toute la furface offeufe par une infinité de petits 
vaifleaux. Cette membrane eft appellée dure-mere. Tout ce 
qu’on a dit de fon mouvement n'eft que pure chimere. 
Quant à celui que les obiervateurs ont pu voir dans les plaies 
de téte , ce mouvement été produit le par la pulfatien 
des arteres dans un lieu non réfiftant , pendant que le refte 
du crâne immobile s'oppofoit à Peffort du fang pouffé par le 
cœur. La dure-mere eft infenfible , non irritable, & fans nerfs. 
Sa feconde enveloppe eft appellée pie-mere ; elle eft tendre , 
formée de beaucoup de vaiffeaux qui font unis par un tiffu 
cellulaire. ll y en a qui admettent une troifieme enveloppe 
qu'ils appellent arachnoïde, à caufe de {à ténuité; de 


d'une tranfparence aqueufe, trés-mince, & environne fi 
bien les gros vaifleaux , qu'ils fe trouvent entr'elle & la 
iere (a). 2 es | 


pie- 


On a long-tems.difputé , dit M. de HalIer , fur la ftru&ure 
de la fubftance corticale du cerveau ; isis préfentement il 
eft aflez conftant, par les injections anatomiques , que 
Ja plus grande partie de cette fubítance eft compolée de 
petits vaiffeaux qui lui viennent; de toutes parts, des ra- 
meaux de da pie- mere. L'autre partie de cette fubftance eft 
ou veineufe ou compolée de vaiffeaux plus tendres 


(a) Suivant ce que nous avons dit dans la Préface de cet Ou- 
vrage , il nous paroít affez inutile d'entrer ici dans des détails 
anatomiques qui nous meneroient trop loin, & que l'on peut 
d'ailleurs confulter plus avantageufement dans les livres qui 
traitent e[fentiellement de l’anatomie. Les ufages des parties 
doivent donc feuls fixer notre attention, 
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55 «uH faut dire ici quelque chofe de la moëlle & des nerfs. Les 


nerfs font des troufleaux médullaires, trés-mols dans leur ori- 
gine, compofés de petits paquets de filets diftin&ts, droits 

Le plus confidérable de tous ces paquets fe 
2 épiniere , qui lui-méme eft une continuation 
de la moelle allongée. Chaque nerf, à fa fortie du crâne, 


| eft ordinairement environné de la dure-mere. Les fibres de 


la moëlle épiniere font très-diftinétes dans les hydropiques 
& dans les animaux. Les nerfs fe ramifient, de même que 
les vaifleaux , fe divifent à angle aigu, fouvent fenfible- 
ment rétrograde , deviennent peu-à-peu plus mols & plus 
petits, & leur terminaifon , que Fon voit rarement , paroît 
inir.en pulpe. Ils s'anaftomofent fréquemment entr'eux 5 & 
on trouve des ganglions, c'éft-à-dire, de petites tumeurs 
dures, dans iefquelles la direction des filets nerveux eft ín- 
terrompu, Ce qui arrive fur-tout dans le concours des ra- 
meaux qui fortent de différens troncs. 


Tout nerf, irrité par quelque caufe que ce foit, occa- 
fionne une douleur trés-aigue 5 & , fi cette caufe agit for- 
tement, les mufcles, dans lefquels les nerfs fe diftribuent, 
font agités fur le champ d'un mouvement convulfif que la 
volonté méme ne fcauroit arréter. Ces mouvemens con- 
vulfifs s’obfervént méme après la mort. La compreffion ou 
la fe&ion d'un nerf, qui préfide à quelque fens, caufe la 
perte de ce méme fens: Lorfque le cerveau eft comprimé, 
dans quelqu'endroit qu'il le foit, la partie du corps qui re- 
[3 des nerfs de celle du cerveau qui eft comprimée , fe 

uve privée de mouvement & de fenument. Les opé- 
rations méme de laine font alors viciées; on tombe dans 
le délire, le vertige, la manie, &c. Cela pofé, on ne peut 
douter que ce ne foit dans le cerveau, dans le cervelet , & 
dans l4 moëlle épiniere que réfide la caufe de tous les mou- 
vemens du corps. Qa voit clairement que toutes les fen- 
fations font. caufées par l'impreffion de Pobjet fenfible fur 
un nerf quelconque , qui la tranfmet au cerveau. 


Le fiége de l'ame a été le füjet de plufieurs opinions dif 
 férentes. Habite-t-elle une partie principale dans le cerveau, 
qui foit l'origine de tous les mouvemens & la fin de toutes 
les fenfations ? Eft-elle dans le corps calleux , dansila moëlie 
épiniere , ou dans le principe de chaque nerf, de forte que 
Jes principes de tous les nerfs réunis, faffent un véritable 
fenforium commune? Ce dernier fentiment paroit le plus 
probable, parce qu’il n’éft pas croyable que Porigine du 
mouvement pulfle être au-deffous de? orig"ne des nerfs, 

! dij 


d 


# * 


3€  ÉLÉMENS DE CHIRURGIE, 
Quant à la cauíe pour laquelle les nerfs font les organes — ^ 


petits élémens de la fibre médullaire , & paroit être au- 
deflus de la fphère des fens & de la raifom 


les nerfs, que roule toute la difpute. Plufieurs modernes e 
ont penfé que cette fibre étoitfolide; mais de fortes raifons + 


fubftance corticale du cerveau eft par-tout vafculaire, & fi 
adhérente à la fubftance médullaire , par fes vaifle ^ 
n’eft pas poffible de l'en féparer. Les phénomé 
bleflés s'oppofent encore à la folidité des fibres x 
de plus, quelques durs que foient les nerfs, ils s'amolliffent 
dans les vifceres, dans les mufcles , dans les organes des 
{ens.,. avant qu'ils s'acquittent de leurs fon&tions.. Le défaut 
d'élafticité dans les nerfs, donne lieu de croire qu'il y a 
un liquide qui defcend du cerveau dans les nerfs, & coule 
juíqu'aux extrémités, & dont le mouvement, accéléré par 
Pirritation, agit uniquement felon la direction de fon écou- 
lement, d’ou 1l réfulte que les fibrilles nerveufes font creu- 
fes, & n’agiflent que par le mouvement du liquide qu’elles 
renferment. | AN 


“+ 


Le plus difficile feroit d'établir la nature de ce liquide, 
connu fous le nom d'efprizs animaux. Les uns, & fur-toue 
les imodernes , prétendent qu'il eft trés-dur, élaftique , 
éthéré, enfin éleétrique. D'autres penfent qu'il eft agneux , 
incompreffible , cependant albumineux. M. de e. 
rejette ces deux, fentimens , & prétend , avec raifon, 
la nature de ce liquide n'eft pas encore connue. Mais , que 
devient ce fuc nerveux, lorfqu’il eft parvenu aux dernieres — | 
extrémités des nerfs à Il eft affez probable qu'il s’exhale par 
les nerfs cutanés, à moins qu'il ne retourne au cerveau, 
* étant repris par des filets qui fe trouvent dans le même cor- 

don des nerfs : peut-être eft-ce de-là que dépendent les fen- 
{ations. | T 
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CH APITREC EE 


£i & 
Du Mouvement mufculaire 
CE. appelle fibres mufculaires, dansèle corps humain, 
des trouffeaux de filets rouges, par.le moyen defquels tout 
le mouvement fe fait. Plufieurs fibres mufculaires réunies. 
forment ce qu'on appelle mufcle : celles qui font charnues ;. 
forment, dans le milieu du mutcle , É pailleur qu'on appelle 
ventre : devenant enfuite, vers les extrémités du imuftcle ,;, 
gréles, dures, blanches, elles forment ou des cordons appelles 
£endons, ou des membranes appellées aponévrofes. La compa- — . 
raifon des differens âges fait voir que les fibres charnues de. 
viennent véritablement tendineufes , les vieillards étant ceux 
dans lefquels on obferve un plus grand nombre de ten- 
ons. : 


: L d 

Le mufcle fe contracte naturellement, en: rapprochant fes 
extrémités vers fon ventre. Tout mufcle devient donc dans 
fa contraction , & plus court & plus gros ; mais la contrac- 
tion eft APA variée que les différentes efpeces de muf- 
cles. Pour découvrir la cauíe du mouvement mufculaire, 
3l faut obferver la fibre dans le cadavre ruême ; auffi remar- 
que-t-on que les mufcles, coupés dans le cadavre, s’écar- 
tent dans le lieu de la feétion | & que , raccourcis , ils 
laiffent ent?eux de l'intervalle. La fibre mufculaire à de plus 
une irritabilité qui lui eft propre : irritée par le froid, un 
inftrument piquant, &c. elle fe reflerre, palpite, agit al- 
ternativement , & fe relàche. Cette irritabilité, très-foible 
dans les ligamens & les tendons, eft très-confidérable dans 
Je cœur, & fur-tout dans les inteftins. On ne fcauroit dou- 
ter que là caufe du mouvement dans les mufcles, vient des 
nerfs, le nerf feul ayant la faculté de fentir; ce qui eft dc 
montré par plufieurs expériences, für-tout fur le nerf dia- 
phragmatique & le récurrent. Quant à la façon dont les 
nerfs mettent les mufcles en mouvement , elle eft fi obicur e, 
qu'il n'y a prefque pas lieu d'efpérer de la jamais découvrir. 
Tout ce que l'on fcait, e'eft que le mufcle, qui fe contracte 
le plus vite, eft celui qui, dans un tems donné, reçoit plus 
de füc nerveux, foit que cela vienne de la volonté, foit 
que la caufe ait fon fiége dans le ep , foit par la 
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puiffance d'un aiguillon fur le nerf même, foit enfin par 
toute autre caufe inconnue, * We nem 


# 


L'effet du mouvement mufculaire eft de rendre les muf- 
cles plus courts, de tirer , par cette raifon , vers le milieu du 
iuftle, comme au centre du mouvement, leurs tendons 
qui font prefqu’en repos. La force de cette action eft confi- 
dérable dans tous les hommes, & fur-tout dans les phré- 
nétiques. Mais elle ne peut. fe déterminer par aucun 
rapport méchanique, fon effet étant à peine de 7; de tout 
Peffort des mufcles. On conclura toujours de-là que l'ac- 
- tion des efprits animaux eft trés-puiffante, puifqu'elle peut ,: 
dans un organe auffi petit, produire aflez de force pour 
Íoutenir un poids égal à quelques milliers de livres, pen- 
dant long tems, & méme pendant des jours entiers. Il ne 
paroit pas qu’on puifle l'expliquer autrement que par la 
viteffe incroyable avec laquelle le fluide fe porte dans ces 
parties, loríque nous le voulons ; mais on peut pas dire 
d’où vient cette vitefle, ni qu'elle eit la loi déterminée fui- 
vant laquelle le fuc nerveux eft de nouveau pouflé avec 
une víteffe donnée , fuivant la volonté. ecien 

Per 

Dans toutes les parties du corps, chaque mufcle eft ba- 
lancé ou par un poids oppofé, ou par fon reffort , ou pat 
un autre mufcle appellé alórs anragonifle, ou enfin par un 
fluide qui fait effort contre les parois du mufcle qui le pref- 
fent. Toutes les fois que Pantagonifme vient des mufcles » 
aucun ne peut fe contracter fans étendre fon antago- 
nifte : ceft pour cela que les mufcles fléchiffeurs étant 
coupés, les extenfeurs agiflent, même dans le cadavre, & 
réciproquement. Il y a encore d’autres moyens qui rendent 
1e mouvement mufculaire für, certain, & facile, On remar- 
que, dans le corps humain, des gaînes tendineufes & fer- 
mes, des gouttieres particulieres, des fentes dans certains 
 mufcles, des poulies, une grande quantité de graiffe , & 
autres moyens femblables qui facilitent beaucoup le jeu des 
tendons longs , für-tout dans les grandes flexions. C'eft par 
Paction combinée des mufcles, leur union ou leur oppofi- 
tion différente, que s'exécutent la progreffion , l'attitude , 
la flexion & Pextenfion des membres, la déglutition & 
les autres fonctions de la vie. ' 


Les ufages des mufcles, outre ceux dont nous venons 
de parler, font en trés-grand nembre. Ils accélerent le fang 
veineux par leur preffion fur les veines, preffion dont let: 
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- fet eft de pouffer uniquement le fang au cœur , au moyen 
.— des valvules. Ils font rentrer la graiffe dans le fang , for- 
«cent & brifent le fang artériel , l'envoyent avec plus de 
. víteffe au poumon , augmentent la force de l'eftomac , 
-.€n y joignant la leur, & aident ainfi à la digeftion. Ils s'en- 
- durciffent à force d'agir, deviennent par-tout tendineux , 
.& occafionnent l’oflification des parties cartilagineufes 8c 

' membraneufes für lefquelles ils font placés : ils augmentent 
s & les afpérités des os, creufent les plans fur 

t appuyés, dilatent les cellules du diploé , & 


^ 


os fur eux-mêmes. 
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Du Toucher. -—— 
Q. appelle , en général, zoucher tout chan: 
fur les nerfs par la chaleur, le froid, les corps 
dans quelque partie du corps que ce foit. Te 
ception générale; mais ce méme mot , pris dans un k 
plus propre, fe dit d'un changement produit fur la peau 
par les corps extérieurs , &. qui fe web xy lame. Quoi- 
que toutes les parties de la.peau foient fenfibles, néan- 
moins on attribue particuliérement la fenfation du toucher 
aux papilles nerveules, qui font des petits grains fort me- 
nus, obtus, que l'on remarque principalement à l'extre- 
mité des: doitgs, difficiles cependant à appercevoir à l'eeil 
nud. Ces papilles font placées dans les foilettes de l'épi- 
derme ; elles font faites de vaifleaux & d’un ou plufieurs 
nerfs liés enfemble par un tiffu cellulaire. Il n’eft pas d'en- 
droit dans le corps humain où on les appercoive mieux que 
far la langue. C'eft par elles qu'on diftingue principalement 
la rudeffe d’un objet, fa chaleur , fon poids, fa mollefle, 
fa diftance , &c. i 


La peau étant le fiége principal du toucher, il eft nécef- 
faire d'en dire ici deux mots. Elle eft d'abord environnée 
d'une enveloppe qui réfifte aux injures de l'air, & qui lui 
eft adhérente par une infinité de petits vaiffeaux & de poils 
qui la traverfent. On a appellé cette enveloppe épiderme. 
Sa furface externe eft feche , infenfible & écailleufe, & per- 
cée d'une infinité de pores dont les plus grands laiffent 

paffer la fueur, & les plus petits l'infenfible tranfpiration. 

La furface interne de l'épiderme eft plus pulpeuíe , & 
«comme compolée de mucus, & forme ce qu'on appelle Ze 
Lad réticulaire de Malpighy. Les glandes fébacées, tant 

imples que compolées, font en grand nombre dans le tiflu 

cellulaire, au-deffous de la peau. 


Les poils & les ongles appartiennent auffi à l'hiftoire de 
la peau. Excepté la paume des mains & la plante des pieds , 
on trouve des poils répandus prefque par toutes les parties 
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du corps. Ils fortent du tiflu cellulaire, en tirant leut ori- 
ine d'un petit bulbe membraneux, vafculaire, fenfble. 
es poils croiflent fans cefle; &, après avoir été coupés , 
ils renaiffent de la moëlle que la peau pouffe en dehors, 
& de lépiderme prolongé. Les ongles font de la même 
ftructure & de la même nature que l'épiderme , tombent 
avec lui, font pareillement infenfibles, & renaiflent facile- 
ment. Placés à l'extrémité des doigts, ils fortent par une 
-… racine quatrée d'une fente lunaire de la partie externe de la 
peau , entre fà couche interne, confondue avec le périolte 

& Péxterne, un peu au-delà de la derniere articulation. L'é- 
piderme, en cet endroit, rétrograde en partie contre la ra- 
cine à laquelle il s’unit intimement, & , en partie, fe couche 
extérieurement fur l'ongle, & lui fert d'enveloppe. L'ongle 
eft ferme, de nature de corne , formé de fibres-loangues , untes 
par un gluten, diíting.iées par des fillons diverfement rangés. 

esas ; Dic. 

—.. Les ufages de la peau varient fuivant fes différentes par- 
ties. Le mucus de Malpighy modere Paétion des corps:fur 
l'organe du toucher, conicrve les papilles dans leur inté- 
grité, & les entretient molles. L'épiderme préferve-la peau 
des injures de l'air, tempere les 1mpreffions des corps, en- 
forte que, lorfqu'il eft trop épais, il prive du toucher: & 

à lorfqu'au contraire .ileft trop mol, le toucher devient dou- 

-Joureux. Les poils préfervent la peau des frottemens, en- 

"gendrent & confervent la ch:leur , & fourniffent une voie 

- a une exhalaïfon huileufe. Les ongles fervent au toucher , en 
ce qu'ils réfiftent à l'objet touché , & empêchent les papilles 
de céder, en fe repliant en arriere; mais le principal ufage 
de la peau , en général, c'eft d’exhaler du corps une grande 
partie des humeurs; & d'en pomper d'autres de l'air. On 
fait voir de plufieurs manieres , dans l'homme vivant, l'ex- 
halaifon qui fort de la peau. Un miroir trés-clair, placé fur 
la peau chaude & nue, fe ternit par la vapeur qui s'en ex- 
hale. Cette vapeur, qui vient d’un nombre infini d'arté- 
rioles , paffe par tous les pores correfpondans de l'épiderme. 
Toutes les fois que le mouvement du fang eft augmenté, & 

. que la peau eft làche & chaude, au lieu de cette vapeur, 
qu'on nomme éranfpiration infenfible , i| fort, par les petits 
pores de la peau, aes goutteleites extrêmement petites , mais 
cependant vifibles, qui, en fe joignant avec de femblables 
forment de groíles gouttes, qu'on appelle fzeur» & qui eft 
féparée par les mêmes vaiffeaux que la matiere de l'infenfi- 
ble tranfpiration. La quantité de celle-ci eft prodigieufe. 
Sandorius s'eft affuré , par des expériences , que de hui 

— divres d'alimens , i],s'en perd cinq par cette vois. | 
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L 'ORGANE du goût diffère peu de celui du toucher, & 
uniquement en ce qu'il eft prouvé, par de füres expériences, 
qu'il a fon fiége dans la langue, dont la partie füpérieure 
& les bords latéraux font les feuls propres à cette fenfation , 
parce qu'étant recouverts d'une peau continue à celle de 1a 
face & de la bouche , il s'en éleve un nombre infini de pa- 
piles nerveufts , qui, comme nous le difions plus haut, — | 
font d'une groffeur plus remarquable dans cet endroit que 
par-tout ailleurs. Ces papilles font de plufieurs genres : celles 
du premier font rangées fur une méme ligne, vers la par- 
te poftérieure de la langue, fur les parties latérales dutrou” , 
borgne, & font au nombre de fept ou neuf. Elles ont la 
figure d’un cône renveríé, avec un finus profond dans le 
milieu du cône : elles font dures & peu propres à la fenfas à 
ton du goût. Celles du fecond génre, qui font cylindriques, 
occupent la furface fupérieure de la langue , où elles font^ 
éparfes cà & là. Elles deviennent peu-3- peu plus ferrées {ur 
les bords de la langue , od elles font rangées en lignes diver- 
entes. Les papilles du troifieme genre font coniques & 
bestceas us nombreufes. Elles font placées entre les pre- 
mieres , & s'étendent au loin fur la langue. La fenfation eft 
trés-vive fur ces papilles, & elles doivent être regardées 
comme le véritable organe du goût. Outre le grand nombre 
de vaiffeaux, des nerfs fe diftribuent à ces papilles, & on 
peut les fuivre jufques dans les grandes. Leur nombre eft 
plus grand dans la langue , que par-tout ailleurs. La cin- 
quieme paire, la huitieme, la neuvieme, la premiere cer. 
vicale, &c. fourniffent des rameaux à la langue & aux en. 


virons. 


Les grandes papilles de la langue, plus molles, cónti- 
nuellement humeétéés, font plus fenfibles au toucher que 
les curanées , qui font feches & petites. En effet, les papilles 
de la langue, étant ébranlées dans une grande étendue, 
font tellement affectées par les fels diffouts dans Peau où la 
falive, qu'on em diftingue de différentes clafles, fous le nom 
de faveurs 3 tels font Pacide, le doux , d’acerbe , l'amer, le 
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+ Fáge, le tempérament, l’état de fanté ou de maladie, in- 
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endent plutôt d ? 
mens des corps. La nature de l'enveloppe des papilles, de 
la falive, fait beaucoup pour Ja percepion des faveurs; & 


fluent beaucoup fur la maniere dont on peut étre affecté. La 


: nature a établi une différence entre les faveurs , afin que les 


- animaux connuflent les alimens qui leur font les plus falu- 
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CHAPITRE XIV. 


n 
De l'Odorat. 


Ex fenfation de l'odorat s'opere au moyen d'une mem- 
brane pulpeufe, molle, vafculaire, papillaire , poreufe, qui 
tapifle toute la cavité interne des narines , plus épaiffe vers 
la cloifon & dans la cavité principale du nez, plus mince 
dans le finus , & dans laquelle il fe diftribue un aflez grand 
nombre de nerfs trés-mols. On appelle narines, cette cavité 
multuforme qui commence aux orifices antérieurs du nez 
& s'étend tran{verfalement & en arriere, fous l'os cribleux , 
au-deffus du palais , en fe terminant au goficr. Pour mettre 
les nerfs des narines , qui font prefque nuds, à couvert des 
injures de l'ait qui entre & fort continuellement par ces 
conduits , la nature les a muni, au lieu d'un épiderme épais 
d'un mucus vifqueux , infipide, fade, fluide lorfqu'il eft. ré? 
cent, & que l'air peut épaiffir en croütes denfes & feches. 
Ce mucus préferve les nerfs de la féchereffe & de la douleur. 
; produit par les arteres, & dépofé en partie dans des 
S cylindriques, qui font en grand nombre dans les 
& en partie dans des véficules arrondies, qui font 
d'ou il fe répand für toute la furface de la mem- 
active, & l’humecte de tous côtés. | 


npli de parties trés-fines, invifibles, huileufes, 
volatiles, qui s'échappent des corps, attiré dans les 


"ec CNRC l'infpiration , dépofe ces particules fur ]es 


nerfs étendus, nuds , & toujours mols. Ces particules y ex- 
citent une efpece de toucher, qu'on appelle odorat, au 


í 
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moyen duquel on M différens. genres d'huile es iles & 
de felss & , quoique la perceptior E fuic permette dug 
lement. de ranger ces odetirs par cla d B de ic] fe | 
peller à la mémoire, "ele a Cependant jüfqu'à à pré! 
futfifante pour nos ufages: Ce fens nous avertit de là 
riture nuifible , de la trop grande acrimonie, & de-ce € 
a des qualités utiles & douces. Le fel, mélé avec Phui 
étant l'objet de la faveur, & Phuile , mêlée avec 

fant auffi les odeurs, on voit l'affinité qui régne lenis 
deux feníauons,; affinité qu'exigeoit Putilité mutuelle de 
l'une & de l'autre. La force des odeurs eft grande, mai 
elle eft de peu de durée, parce que les particules extrés 
mement fines | ‘appliquent fur des nerfs nuds & fort pré 
du cerveau t c'eft auffi par-là qu'on explique comment la 
force recréative des odeurs peut faite revenir fi efficace- 
ment ceux qui fe trouvent mal, ou qui ont été fubmer- 
géss c'eft de-là que les particules âcres occafionnent ut 
éternument très-violent. La cloifon- du nez & les cornets 
doivent étre PR entre toutes les parties des narines , 
comme les principales de l'organe de l'odorat. 
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CHAPITRE XV. 


E € DOMbux! 


* 


Lovis et compolé, en grande pattie, de cartilages 
élaftiques & d'os trés-durs, afin qu'il rende plus parfaite- 
ment les trémouílemens qui lui font communiqués. Le pa- 
villon de Poreiile eft l'organe externe de ce fens. Comme il 
eft impoffible de concevoir le méchanifme de FPouie, fans 
Ícavoirt au moins les noms des parties qui compofent cer 
organe, nous allons en donner une courte deícription ana- 
tomique. : 


On appelle Ze pavillon de Poreille un cartiläge uni à Pos 
des tempes par un tiflu cellulaire ferré, & par des ligamens 
particuliers. Il a deux éminences , Pune fupérieure & Pau- 
tre inférieure , nommées hélix & anthélix, avec une lan- 
guette appellée anritragus. 1| réfulte de ces éminences un 
conduit qu’on appeile conque ; avec un appendice preíque 
rond, mobile, dit sragus, Trois ou quatre mufcles fervenz 
à fon mouvement. On remarque , dans le conduit auditif, 
jufqu'à la membrane du tambour, plufieurs glandes, qui 
 fourniflent une humeur épaiíle & cérumineufe , qui fert à le. 
- brifier le conduir, & le préferve des injures de Pair & des 
corps étrangers, La membrane du tympan eft arrondie 
Pe obliquement dans l'adulte , & M 


^e 


& compofée de plufieurs 
James , dans lefquelles rampe un tiflu cellulaire très-tendre. 
Elle eft toujours entiérement tendue dans le fillon de lan- 

. neau qui la retient devant la cavité du rocher qui eft d'une 

figure ronde ou. à-peu-prés, divifé, dans fon milieu, par 
une éminence, & poltérieurement aggrandi par les cellules 
maítoidiennes. La cavité du tympan renferme quatre ofle- 
lets, (cavoir le marteau, qui a fa tête fupérieure ronde, pla- 
cée dans le plancher du tympan, & auquel on affigne ordi. 

^ mairement trois mufcles; l’éérier, qui eft couché tranfyer- 

Áalement, & qui a un muícle particulier ; l'ezc/vme , qui 

eft articulé avec le marteau, & enfin le leusiculaire que 

quelques-uns ne regardent que comme une épiphyfe de Ja 
plus longue apophyie du précédent. Différens canaux for- 

. tent de la cavité du tympan. Le plus grand, en partie carri. 
+ lagineux , & en partie membraneux , qui fe termine par 
une ouverture elliptique, trés-large derriere les narines , 
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dans la cavité du gofier, eft ce qu'on appelle Za trompes 


. Deux autres ouvertures conduifent du tympan au labyrin- 


the ou à l'oreille interne. La fenétre ovale conduit dans le 
veftibule qui eff une cavité ronde, creufée dans la portion 
la plus dure du rocher, & adjacente à la partie interne du 
tympan. On y remarque les cinq orifices de trois canaux 
demi-circulaires. Le limaçon , qui eft incliné dans la partie 
antérieure du rocher, a deux orifices, dont Pun s’ouvre 
dans le veftibule, & Pautre dans la fenêtre ronde, placée 


dans le fond du tympan. Il eft fait d'un noyau offeux , co- . 


nique, dont la pointe eft inclinée en dedans. Ileft divifé, 
dans fon milieu, par un fillon, & criblé, à fa'bafe & dans 
fa longueur, d'une grande quantité de trous qui^ fe. termi- 
nent par des tuyaux qu'on appelle échelons. I] y a de plus 
une cloifon qu'on appelle lame fpirale , qui fépare un ca- 
nal en deux loges. Cette lame eit en très-grande partie of- 
feuf?, part du noyau, & fe prolonge à angle droit das la 
cavité du canal. Elle eft cannelée & renfermée , de part 
& d'autre, par le periofte interne qui lui fert de gaine , &c. 


s &c- &c. t " 
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Les ondes fonores de l'air frappent notre oreille ‘fituée » 
dans un endroit haut, & en dehors. L'oreille , par fon # 


élafticité , les répercute , & elles font réunis par des réflexions 
alternatives dans la conque & le conduit auditif, où elles font 
d'autant plus fortes que la furfice de l'oreille eft plus grande 
que l'orifice du conduit. Confervées dans ce conduit cylin- 
drique , elles avancent en dedans , fortifiées par les nouveaux 
fons que produifent les. cartilages élaftiques, & les os duis 
qui en ont été frappes, & qui les contondent avec le fon 
primitif. Les ondes [onoi es tombant fur la membrane du 
tympan, & fur-tout dans la cavité conique qui la tire en 


ww dedans , aprés leur derniere réflexion dans le conduit audi- 
t tif, ils Pobligent, à caufe de fon élafticité, de produire des 


ofcillations. Le marteau communique à l'enclume les ébran- 
lemens qu'il a reçu de Ja membrane du tympan. La lame 
fpirale , rempie de nerfs , eft ébranlée par Pofcillaton de 
la membrane du tympan qui agite Pair de cette cavité, de 
forte qu'il frappe la membrane de la fenêtre ronde, & 
celle-ci, Pair interne du limaçon. L'air, dans l'infpiration , 
entre par la trompe dans le tympan, s'y renouvelle, & je 
mucus fe répand tout autour des offelets pour les défendre, 


Il paroit probable que Pair fort par la trompe, lorfque des : 


fons violens pouffent la membrane du tympan en dedans. 
Cette trompe dirige au 


: 


^. 


á 


, à l'organe de Poule, les fons recus s, - 


par la bouche, Loríqu'on infpire , l'air prefle vers le dehors ^ 


la 
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la membrane du tympan; de-là vient le bourdonnement 
loríqu'on baille, & c'eft ce qui rend les fons moins dif: 
tin&s, parce que l'air, pouflé en plus grande abondance 
par la trompe dans le tympan, réfifte aux ébranlemens de 
Pair extérieur. 


Il eft donc probable que les fecouffes élaftiques de l'air 
arrivent aux nerfs auditifs par l'oreille externe, le conduit 
auditif, là membrane du tympan; & que de-là elles pren- 
nent différentes routes , & (e communiquent plus exactement, 
au moyen des os contigus, dans le veftibule,plus confufément 
à la vérité, & avec perte de leur force , dans la mucofité de 
la caifle, & au moyen de l'air du tympan dans la fenêtre 
ronde & dans le limaçon. Des expériences fáres appren- 
nent que le tremblement fonore & élaítique fe commu- 
nique au nerf auditif par la trompe, par les dents, & par 
tous les os du crane. La diftinétion des fons dépend, fans 
doute, de la vitefle des ébranlemens du nerf acouflique ; 
fuivant qu'ils fe fuccedent plus ou moins promptement dans 
un petit efpace de tems. On ne {çait rien de plus, 
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CHAPITR E XVI. 
De la Vue. 


Le s yeux font le vrai fiége de la vue; mais il y a plufieurs 

autres parties adjacentes; qui , fans contribuer eflentiellement 

à la vue, ne fervent pas peu à la rendre plus facile & plus 

directe. Ces parties font 1? les fourcils fitués à la partie infé- 

rieure du front, couverts de poils ferrés, & couchés en 

forme de tuiles creufes. Ils empêchent la fueur de couler 

dans les yeux, & retiennent les infetes 5 2° les paupieres 

dont chacune a, pour fe fermer plus exaétement , fur le 

bord par lequel elles fe touchent, un arc cartilagineux , grêle, 

en forme de lune , appellé tarfe , & qui eft garni de cils qui 
fortent en dehors, fous différens ordres, qui augmentent. 
Pombre ou Pobfcurité, loríqu'iis fe croifent, & qui nous 
fervent à diftinguer plus exa&ement quelqu'objet, parce 

que, par leur moyen, les rayons étrangers font exclus. Il y 

a des glandes placées dans la longueur de l'une & de l'autre 

paupiere , qui féparent un füif mol , qui enduit les paupieres, 

& empéche qu'elles ne fe frottent avec douleur. La matiere 

des larmes, fournie en partie ‘bar la glande lacrymale, con- 

tribue au méme effet. Lorfqu'elle à fait fes fonétions, & 

qu'une partie eft évaporée , le reíte e(t repris par des petits 

trous environnés d'une chair calleufé, toujours ouverts, & 

appellés points lacrymaux : de-là, Phümeur lacrymale pafle 

dans le lac lacrymal , & enfuite dans un conduit qui lui eit 

continu , qui defcend, en fe portant en arriere, dans les na- 

rines, eft recouvert, vers le bas, par le cornet inférieur du 

nez, & fe termine par un trou obliquement oblong au- 

deffous de ce cornet. m 


L'ocil, ftrictement pris , conformé en globe, plus long 
que large, placé dans une cavité offeufe prefque conique, 
eft compolé de membranes & d'humeurs. M. de Haller 
prétend que le principal nerf de l'oeil , ou le nerf optique, eft 
celui dont les tuniques forment celles de l'oeil. Ce nerf, qui 
fe prolonge au-delà des cuifles du cerveau, aprés s'étre uni, 
fans cependant fe mêler avec fon aflocié, puifque le droit 
va toujours à l'oeil droit, & le gauche à l'œil gauche, 
comme le prouvent de füres expériences , s'infere , non à 
la pajtie moyenne du globe , mais un peu plus latéralement 
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lu côté du nez. Lorfqu’il a atteint l'oeil, la lame interne 
de la dure-mere le quitte alors, & forme la premiere en- 
veloppe de l'aeil ou la fclérotique ; dont la partie antérieure 
eft appellée cornée. La feconde membrane ou la choroïde ; 
formée par l'expanfion de la pie-mere qui recouvroit le nerf 
optique, commence par un cercle blanc, percé de plufieurs 
trous, & s'épanouit fur la fclérotique. Parvenue vers l'o- 
rigine de la cornée, elle forme ce qu'on appelle le cercle 
cilier, dont la partie moyenne eft ouverte par un cercle 
Concentrique , nommé pupille. La partie antérieure eft ap- 

ellée iris, & la poftérieure uvée. I| part intérieurement de 
la choroide en' forme d'anneau, des cannelures épaiffes, 
qui fe terminent en barbe de plume pendante, couvértes 
"par-tout d'une couleur noire, & que l'on nomme Ziga- 
“mens ciliers, La troifieme membrane de l'oeil ou la rétine 
eft une vraie continuation de la fubftance méme du nerf 
optique. Les humeurs foutiennent les tuniques dont nous 
venons de parler. L'humeur vitrée , qui eft la principale, 
remplit par-tout le dedans de la rétine. Elle a une mem- 
prane propre, mince, tranfparente & d'une ftructure cel- 
lulaire. On y remarque en devant, & proche l'uvée, un 
enfoncement orbiculaire , affez profond, qui renferme la - 
lentille «ryflalliné , mife aflez mal-à-propos au nombre des 
humeurs. Enfin Phumeur aqueufe, trés-fluide , trés-tranf- 
parente, & qui fe régénere crès-facilement aprés avoir 
été détruite, eft répandue dans le petit efpace triangulaire , 
fiuué entre l'uvée & le criftallin, & dans le grand fegment 
de fphère creufe qui eft entre l'iris & la cornée, 


L’œil, ainfi conftruit, a des mufcles que Pon diftingue 
en droizs & en obliques. Ceux-ci font au nombre de deux, 
& ceux-là au nombre de quatre. Des quatre derniers , le 
releveur eft le plus petit de tous, & l'adduéteur le plus 
long. Leur ufage particulier eft évident, puifqu'étant placés 
autour du bulbe convexe de Pœil, comme autour d'une. 
poulie, ils doivent néceflairement l'élever, Pabaifler, le . 
tirer en dehors ou en dedans. Si deux agiflent enfemble , 
ils doivent mouvoir l'œil en diagonale, de haut en de- 
dans, de haut en dehors. Les quatre mufcles droits fe 
€ontractant enfemble, il paroit qi?on ne doit pas douter 
qu'ils ne retirent tout l'œil en dedans, vers fon origine , 
& qu'ils ne pouffent ainfile criftallin vers la rétine. Des 
deux obliques , le grand ou le füpérieur tire le globe 
de l'oil en devant, comme hors de l'orbite, & le porte 
en haut, pour que la vue puille avoir plus d'étendue. Il 
tourne en outre la pupille en bas & en dedans. Le petit obli- 

1] 
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que tire en dehors & en bas la partie de l'eeil à laquelle À 


eft attaché, & tire en haut & en dedans ia partie oppofée 
de la pupille. 


L'cil à pour fes ufages, outre.le nerf optique, plufieurs 
autres nerfs. Ainfi la quatrieme paire fe dittribue unique- 
ment au mufcle grand oblique, & la fixieme au droit ex- 
terne. Mais les nerfs principaux de l'eil viennent de la 
troifieme & cinquieme paires. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans la troifieme paire, c'eft le ganglion ophtal- 
mique ovale, qu'elle forme fous le muicle abducteur & 
dans le nerf optique, & qui fe trouve conttamment. Ce 
ganglion donne naiffance à quatre ou cinq rameaux ci- 
Jters, qui fe portent, en ferpentant, autour du nerf opti- 
que, & vont fe diftribuer aux procés ciliers. C'eft de ces 
nerfs que dépend la fenfibilité manifefte de l'iris, qui fe 
reflerre lorfque les degrés de lumiere viennent à augmen- 
ter, & fe dilate lorfqu'ils diminuent. C’eft auffi ce qui fait 
qu'elle s'élargit pour faciliter la vue des objets éloignés, & 
qu'elle fe rétrécit pour faciliter celle des objets les plus 
proches. Le relàchement des forces, qui réfiftent à "humeur 
aqueufe , paroit être la caufe de la dilatation ; mais la caufe 
du reflerrement eft moins connue, & dépend peut-être 
uniquement de la plus grande affluence des humeurs dans 
les vaiffeaux décolorés de l'iris, qui étendent ces vaiffeaux 
& rendent en méme tems l'iris plus long, & forment une 
grande partie de la pupille. Un autre mouvement plus ca- 
ché, c'eft celui des procès ciliers, qui, couchés für les 
fillons de la membrane vitrée, paroiflent la porter en ar- 
riere, & faire ainfi avancer le criftallin en devant, en le 
portant à une plus grande diftance de la rétine. Tous les 
Vaifleaux fanguins, qui fe diftribuent aux parties propres 
de l'ail, viennent de lartere ophtalmique, qui eft un ra- 
meau de la carotide interne. Voilà ce qui regarde la par- 
tie anatomique de l'ceil. 


Voici maintenant , comme M. de Haller explique fon ac- 
tion. Les rayons de la lumiere, ou directs ou réfléchis, tom- 
bent fur la cornée, de forte que, partant du point lumi- 
neux, & difperfés {ur la fürface de cette membrane, ils for- 
ment un cóne trés-aigu, dont la bafe eft fur la cornée, & 
le fommet au point lumineux. Tous les rayons, qui tom- 
bent fur la cornée, fous un angle plus grand que quarante 
degrés, font réfléchis par cette membrane , & ne péné- 
trent point fa furface. Les autres, qui paflent à travers, 
mais umm de forts grands angles encore , tombent entre l'u- 


\ 
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vée & les parties latérales du criftallin, & fe perdent dans la 
couleur noire qui enduit l'uvée & les procès ciliers. Les feuls 
donc, qui tombent fur la fuperficie du criftallin, font ceux 
2: ont rencontré la cornée fous de petits angles , peu dif- 

érens de la perpendiculaire , & prefque fous des angles 
de 28 degrés. Il arrive ainfi que tous ces rayons, que 
d'ailleurs la force de réfrangibilité des humeurs neüt pu con- 
centrer fur la rétine, font exclus, puifqu'ils auroient peint 
alors fur cette membrane, une image trop large, &, par 
conféquent, confufe. Ces rayons , arrivant donc de l'air qui 
eft un fluide extrêmement fin , traverfent la cornée qui 
eft un fegment de fphére épais, beaucoup plus denfe que 
Peau, & quatre fois plus réfringent, font trés-fortement 
réfractés vers la perpendiculaire, tombent dans l'humeur 
aqueufe , qui eft en trés-petite quantité, prefque femblable 
à l'eau & beaucoup plus légere, fans former de foyer, à 
caufe de la trop grande proximité; deviennent prefque pa- 
ralleles fur la furtace du criftallin tranfparent, & font plu- 
tót convergens, puifque la force de gium de la cornée 
a beaucoup diminué leur divergence. Outre cela, la cornée 
étant convexe, & méme plus que la fclérotique, elle reçoit : 
& ramafle plus de rayons que fi elle étoit plus plate, parce 
qu'elle auroit, par cette raifon, moins de furface. 


- Les rayons , aprés avoir beaucoup convergé , vont tomber 


dans l'humeur vitrée, qui eft plus denfe que Peau, puifqu'elle 


\ 


va au fond , mais moins denfe que le criftallin. Cette humeur 
continue à rapporter les rayons, juíqu'à ce que, réunis 
dans la plus petite partie poffible de la rétine , ils y pei- 
gent l'image de l'objet d'ou ils font partis, laquelle image 
eft renveríée, parce que ces rayons fe font néceflairement 
croifés. Le mouvement en devant & en arriere du crif- 
tallin, fait que nous voyons diftinétement les objets voi- 
fins ou éloignés. Le point de vifion diftinéte eft celui dans 
lequel , Pobjet étant placé fur la rétine, il eft. peint dans 
le plus petit efpace poflible. Dans les perfonnes qui ont 
Pins fenfible à une petite lumiere , & que l'on appelle 
z»yops, le point de vifion diftin&e. eft extrêmement pro- 
che, & fe trouve entre un & fept pouces de diftance de 
losl. Un autre défaut, contraire à celui-ci, c'eft de ne 
voir les objets que dans des diftances très-éloignées : on ap- 
pelle presbites ceux qui en font affectés. Dans ce cas, 

cornée & le criftallin font moins convexes , & la force 
de réfra&ion des humeurs de l'œil eft plus petite; c’eft 
ce qui fait que les objets plus voifins , dont les rayons 
font très-divergens dans la cornée, D | En 
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effet, les forces convergentes de l'œil n'étant pas fuffifantes 
pour faire toucher le faifceau des rayons für la rétine , ils 
arrivent à cette mernbrane fans fe réunir fur elle, & ont 
leur foyer par-delà, d’où s’enfuit confufion dans la vue. 
On diftingue bien les objets éloignés dont les rayons ar- 
rivent prefque paralleles à Pœil. Le point de la vifion dif- 
tiniéte des presbites eft entre quinze pouces & trois pieds. 


L’œil, qui tient le milieu entre le myops & le presbite, 
eft le meilleur 3 ainfi, l'œil qui peut lire exactement à, un 
pied de diftance, pafle pour bon. Mais ce n'eft pas l'œil 
feul qui tranfmet à Pame l'image de l'objet repréfenté fur 
la rétine ; l'expérience y entre pour beaucoup, & nous 
fait diftinguer bien des chofes que l'ail ne voit pas véri- 
tablement, & l'ame en interprete. d'autres autrement que 
Pœil ne les repréfente : c'eft ainfi qu'on doit expliquer. les 
effets des microfcopes. Mais cet inftrument trouble fré- 
quemment le jugement par le changement & la tranfpofi- 
tion des ombres. Ce qui en impofe encore à l'ame, c'eft 
que les fenfations externes, qui lui font portées par les 
yeux, lui font repré(entées, prefque pendant une feconde ,, 
de la méme facon que fi l'objet étoit préfent. 
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CHAPITRE XVII. 


Des Sens internes, 


Tours s les perceptions qui fe paflent en nous, exci- 
tent des idées ou repréfentations rélatives aux impreffions 
ui fe fonr fur l'origine des nerfs, ou fur le fenforium ; & elles 
e font connoiue par les fens internes que l'on peut ré- 
duire à quatre : l'imagination, la mémoire, l'attention & le 
jugement. L'imagination a lieu toutes les fois qu'à l'occa- 
fion de quelqu'efpece qui eft en dépót dans quelque par- 
tie du cerveau, il s'excite dans l'ame les mêmes penfées que 
celles qui feroient produites, fi le nerf fenfitif lui-même fouf- 
-froit le changement qui a. fait naître cette efpece. Un de- 
gré de tenfion, plus ou moins fort dans le cerveau, con- 
tribue à la vivacité de l'imagination. On appelle mémoire 
cette faculté de Pame par laquelle quelque penfée ou quel- 
qu'efpece de l'objet extérieur, coníervée dans cette partie 
du cerveau qui fert à la fenfation, excite quelque percep- 
tion dans l'ame. Cette perception eft d'ordinaire plus foi- 
ble que dans l'imagination , & paroít prefque ne dépendre 
que de certains fignes arbitraires que lame a unis avec 
cette idée dans la premiere perception ; car la mémoire re- 
préfente à peine à l'ame les images & les portraits des chofes, 
mais à-peu-près les mots, quelques attributs, & le gros 
des idées ; c'eft pourquoi elle émeut la volonté avec moins. 
de vivacité. L’obfervation de ce qui fe paffe dans la mé- 
tnoire , fait voir que ces changemens , produits par les fens 
externes , reftent long-temps dans le cerveau ; & que, quel- 
quefois , s'ils ont été trop violens, ils fe repréfentent pen- 
dant long-tems & prefque toujours à Pefprit: mais ils s'affoi- 
bliflent cependant, & s'effacent , s'ils ne font pas renouvellés 
par le méme objet repréfenté de nouveau à l'ame, ou par 
lame qui exige ce changement dans la mémoire, juíqu'à 
ce qu'enfin ce changement , prefqu'entiérement effacé, pé- 
. rifle, & que cette penfée, qui, par une loi de la nature 
p 4 à ce changement, ne puiffe plus fe repréfenter à 
lame. : 


ACA . , P 
Nous appellons atrention ," loríque la même idée fe pré- 
fente feule à ame, pendant un certain tems. La compa- 
raifon que l'ame fait de deux idées s'appelle 7 aifonnement 5 
& Jugement, Joríque lame , comparant ces y » les trouve 


nee” à 


1 
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ou femblables ou différentes. L'intégrité du jugement dés 
pend de la bonne conftitution du cerveau, parce que, s'i 
vient à être comprimé, itrité , & épuifé de fang , fi {a ftruc- 
ture vient à être changée, l'ufage de toute la raifon eft 
confondu. Les efpeces internes qui ont plus de forces, 
fe préíentent à lame au lieu des objets externes & vrais; 
la chaine des idées eft interrompue, de forte que l'ame ne 
les compare plus, & ainfi elle n'appercoit plus ni leur rape 
ort ni leur diftance ; mais elle pafle, par fauts, d'une idée 
_à une autre différente. Les forces des corps extérieurs chan- 
gent beaucoup de chofes dans l'habitude de Pame par 
rapport aux efpeces des fens : Pair, le régime de vie, les 
alimens, Phabitfide, fortifient la folidité du jugement, la 
force de l'imagination, la fidélité de la mémoire, ou les di- 
minuent. La douleur & le mal-aife font de ces idées pro- 
duites par les corps, & paroiflent avoir pour fondement 
toute fenfation trop vive dans les nerfs. Il en eft de méme 
du plaifir. La démangeaifon approche fort du plaifir; mais 
elle eft plus vive, & fe change quelquefois en douleur. 
L’inquiétude vient de ce que le fang pañle difficilement dans 
le poumons. à; 


En conféquence de ces affections de l'ame, on obferve dans Te 
corps, fans deflein prémédité , & fans qu'il puiffe s’y oppofer , 
différens changemens dans le pouls , dans la refpiration , dans 
Pappetit, dans la force & dans les autres fonctions ; dans le 
cceur, dans les nerfs, dans l'eftomac & dans les autres 
parties; changemens qui fuivent immédiatement, & indi- 
quent les paffions de l'ame : c'eft ainfi que la colere ex- 
cite un mouvement violent des efprits, augmente celui du 
coeur, rend le pouls fréquent, accélere le paffage de la 
bile, &c. C'eft ainfi que la trifteffe affoiblit la force des 
nerfs & du cœur, retarde le pouls, détruit l'appétit, rend 
pâle, &c. L'amour , l'efpérance, la joie augmentent la 
tranfpiration : une trop grande joie imprévue , un trop grand 
chagrin fubit ont fouvent été caufe dela mort, parce qu'a- 
lors le mouvement du fang étant plus grand, il produit 
une vraie apoplexie. Si l'on peut regarder comme une vé- 
rité que la différente fenfbilité des nerfs rend les arteres 
plus ou moins irritables, &, qu’en coníéquence, elles fe 
contractent plus ou moins fort par la méme quantité de 
ang, il s'enfuit que le mouvement du fang peut ainfi être 
augmenté ou diminué ; de méme que l'appétit & le mouve- 
nent périftaltique du ventricule & des inteftins eft fenfi- 
blement détruit par. les affe&tions de l'ame. Les mufcles 
parüggliers , für-tout ceux dela face & des yeux, expri- 
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- ment fi fidélement chaque paffion de Pame, qu'un peintre - 
‘vient à bout de les caraétérifer & de les repréfenter comme 
vraies. 


La fource des fympathies des parties, fi célébres dans la 
pratique de la médecine , paroit dépendre un peu des 
anaftomofes des vaiffeaux fanguins; au moyen defquels le 
fang, vivement repouflé d'une partie, en furcharge une au- 
tre, qui tire fes vaiffeaux du méme tronc. C'eft par-là que 
Pon peut expliquer les faignées révulfives. Cette fympathie 
vient auffi quelquefois de la ftructure femblable de deux 

| parties ; ce qui fait que les mêmes caufes, dans le corps, 
produifent fur Pune & für l'autre les mêmes effets: c'eit à : 
cela que l'on peut rapporter le commerce qu’il y a entre la 
matrice & les mammelles. La continuation des membranes 
eft encore une autre caufe du confentement des parties. Il 
en eft de inéme des nerfs & de leurs anaftomofes. Quant à 
Punion qu'il y a entre le corps & lame, il eft bien plus fage 
de convenir qu'on ignore en quoi confifte cette union, 
que de chercher à en donner une explication qui furpaffe 
nos forces. Mais on demande fi l'ame gouverne le corps, fi 
tous les mouvemens & toutes les actions , dans le corps, 
dépendent également de l'ame, comme la fource & le 
principe du mouvement; fi c'eft de fa volonté que dépend 
le mouvement du cœur, de la refpiration des arteres? &c. 
On ne peut donner qu'une réponfe négative à ces quef- 
tions ; car d'abord il paroíit que cette conftruction & cette 
régie du corps fürpaflent de beaucoup la capacité de l'ame. 
De plus, il eft manifeftement faux que tous les mouvemens 

- dépendent de l'ame; & que, fans elle, le corps ne feroit 
qu'une maíle immobile & fans vertu; car la force con- 
traCule qu'excite un aiguillon quelconque, & à laquelle, 
dans l'homme, le mouvement du cœur, des inteftins , & 
peut-être tous les mouvemens font relatifs, n'exige pas 
même la préfence de lame. Cette force s’obferve encore 
dans le cadavre, & s'y reflufcite par des caufes mécani- 
gues, par la chaleur, le foufle, &c. 
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CHAPITRE XVIIL 


Du Sommeil, ; 


L: fommeil eft l'inaptitude qui fe trouve dans les orga- 
nes fains pour exercer librement les fenfations & les mou- 
vemens volontdires. L'ame, pendant le fommeil, ou ne 
peníe abfolument à rien , ou eft uniquement occupée des 
imprefhons reçues dans le fenforium commun, dont les 
vives repréfentations produifent en elle des perceptions 
femblables à celles que produifent, fur les organes des fens, 
pendant la veille, les objets extérieurs. Ces repréfentations 
font appellées forges , & font quelquefois accompagnées 
de quelques mouvemens volontaires, comme on l'obferve 
dans les fomnambules. 


Le fommeil eft une fuite natürelle de Ja veille & du tra- 
vail. Aux approches de la nuit, on fent peu-à-peu un en- 
gourdiflement dans les mufcles longs, une inaptitude aux 
peníées férieufes, & un amour pour le repos de l'efprit & 
du corps. Alors les forces, qui foutenoient le corps , s'a- 
battent, les yeux fe ferment involontairement , l'action des 
objets extérieurs nous affecte moins ; & enfin les idées & 
les penfées fe troublent, & le délire fuccède. Le défaut des 
eíprits, que le mouvement mufculaire & l'exercice des fens 
a confommés d'une facon quelconque, & dont il eft trés- 
probable qu'il s’exhale une trés-grande partie, paroît être 
la caufe du fommeil naturel commun à tous les animaux. 
Tout ce qui affoiblit les forces , les grandes pertes de fang , 
les remèdes rafraichiffans, le pavot, la plénitude de Pef- 
tomac, occafionnent & augmentent le fommeil. Toutes ces 
caufes paroiffent s’accorder en ce que le fang, ramaflé 
dans la téte, comprime le cerveau, & intercepte le che- 
min des efprits dans les nerfs. On peut donc définitive- 
ment placer la caufe du fommeil dans l'affaiffement des 


— nerfs qui viennent du fenforium commun. Mais le fommeil 


-a-til fon fiége dans les ventricules du cerveau? Non, 
 puifque les animaux, ‘qui n’ont point de ventricules, dor- 
ment comme les autres. Pourquoi les fonctions animales 
font-elles en repos pendant le fommeil, tandis que les 
vitales ne font pas interrompues ? Parce que les mouve- 
mens vitaux font préfervés du repos par des aiguillons per- 
pétuels, & par des caufes qui les forcent fans cefle d'agir. 


f 
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. L'effet du fommeil eft de modérer tous les mouvemens 
dans le corps humain ; car alors il y a plus que le cœur qui 
poufle les humeurs. Tous les mouvemens des mufcles, des 
nerfs fenfitifs , produits par les paffions de Pame & par la 
volonté qui excitoient, avec le coeur , pendant la veille, le 
cours du fang & des efprits, n'ont plus lieu alors. Le cœur 
paíle peu-à-peu de fes pulfations plus fréquentes & prefque 
fiévreufes, au mouvement lent du matin : la refpiration 
devient plus petite & moins fréquente ; le mouvement pé- 
riftaltique de l'eftomac & des inteftins, & en même temps 
la faim, la coction des alimens , la marche des excrémens , 
font rallentis; les humeurs fines font pouflées plus lente- 
ment : il fe perd moins d'efprits, le frottement du fang 
diminue, & la tranfpiration eft moins abondante. Un fom- 
meil trop long difpofe à tous les effets d’une circulation 
lente, à l'embonpoint, à lafloupiflement, à la cachexie , 
& à la grande perte de mémoire. On baille, lorfqu'on a 
envie de dormir , pour débarraffer le poumon par lequel le 
fang paffe plus lentement. On s'étend , pour vaincre, par 
l'impulfion des efprits, la contraction naturelle des mut- 
cles, qui tous ont un peu fléchi toutes les articulations , & 
pour rétablir, en conféquence, la force des mufcles exten- 
feurs, On eft difpofé à dormir aprés avoir mangé, par la 
force de l'aiguillon que le chyle & l'air exercent dans l'efto- 
inac & les inteftins. 
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CHAPITRE XIX. 
De la Maflication , de la Salve, & de la Déglutition: 


Pi tous les alimens que nous prenons, ont be- 
3 À A 

foin d’être máchés avant d’être recus dans l'eftomac. C'eft 

pour cet effet que la bouche eft garnie d'os très-durs, ap- 


- pellés dents, dont la racine eft arrêtée dans une alvéole ap- 


propriée à fa figure. La matiere & la fermeté des alimens 
étant différentes, la nature a fait des dents de différentes 
façons. Les premicres, appellées incifives, placées en de- 
vant, ont pour ufage de couper, en particules plus petites, 
les alimens les plus mols : les fecondes, nommées canines, 
déchirent les alimens tenaces, & retiennent entr'elles ceux 
qui ont befoin d'étre plus máchées : les troifiemes , nom- 
mées molaires , fervent principalement à broyer les alimens. 
Il n'y a que la mâchoire inférieure, compofée d'un feul os 
qui fe meuve. Ses mouvemens dépendent de l'articulation 
des condyles avec los des tempes. Les mufcles de la m4- 
choire inférieure font en grand nombre, & plus forts dans 
les brutes que dans les hommes. 


Pendant que les alimens font broyés , ils s’imbibent con- 
tinuellement d'une grande quantité de {alive fournie par un 
nombre infini de glandes buccales, labiales , ovales. Ce 
liquide aqueux tranfparent, qui s'évapore , infipide, légé- 
rement falé, qui contient peu de terre, qui n'eft ni acide 
ni alkali, quoiqu'on puiffe en tirer une trés-petite quan- 
tité de fel lixiviel, eft naturellement abondant. La principale 
des glandes qui fourniffent cette liqueur, eft celle qu'on 
appelle parotide , qui s'étend dans tout l'intervalle du con- 
duit auditif & de la mâchoire, dont elle recoüvre la partie 
nue , ainfi qu'une portion du mafleter. Son conduit blanc, 
vafculeux & gros, pañlant par les fibres du mufcle buc- 
einateur , entre plufieurs glandes buccales , s'ouvre dans 
Pintérieur de la joué par une ouverture non faillante & 
fans papille. Une autre glande voifine de la parotide, mais 
beaucoup plus petite , eft la fublinguale, qui eft placée à 
Fangle de la mâchoire inférieure, & s'ouvre par un cy- 
lindre apparent, placé fous le frein de la langue, tandis 
que d'autres conduits plus courts, au nombre de deux , 
trois ou quatre , s'ouvrent fur le bord de la langue, où ils 
verfent la falive. 
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Les alimens broyés entre les dents, & mélés avec la fa- 
live & Pair, font réduits en une pâte molle, fücculente , 
fuíceptible de prendre différentes formes, pleine d'air élaf- 
tique , qui, renfermé dans un lieu chaud, tend toujours, 
par fon élafticité, à difloudre les parties des alimens entre 
lefquelles il fe trouve. Par ce moyen, les parties huileufes 
font mélées avec les aqueufes; la faveur & l'odeur des ali- 
mens particuliers font confondues enfembles &, la falive 
diffolvant les fels, les alimens deviennent en méme tems fa- 
voureux : tout ce que ces fubftances ont de volatil , eft fans 
cefle pompé par les vaiffeaux abforbans de la langue & des 
joués ; c'eít même là ce qui rétablit les forces, en fe dif- 
tribuant au fang & aux nerfs. La langue, les joués & les 
lèvres font les mouvemens néceflaires pour tourner çà & là 
les alimens dans la bouche, & les préfenter fous les dents. 
La langue fur-tout, loríqu'elle eft étendue, reçoit, fur le 
petit finus de fon dos dilaté, les alimens; &, au moyen 
des puiffances qui la meuvent, elle porte ce fardeau au lieu 
de fa deftination. Tantót, contractée & plus étroite, elle 
parcourt, avec fa pointe, tous les recoins de la bouche, & 
ramafle en un tas tous les alimens; tantôt, en s'apptochant 
vers les dents, elle pompe les fluides ou les alimens folides 
de la cavité des joues, & les porte dans la cavité pofté- 
rieure de la bouche, derriere les dents. L’os hyoide, atta- 
ché à la langue par des mufcles & des membranes, la di- 
rige. Mais, en outre, les mufcies des joués meuvent di£- 
féremment les alimens dans la bouche , & les compriment 
en les pouflant de côté & d'autre. Lorfqu’une fois ils fonc 
ramaflés derriere les dents , ils font portés fur la langue, & 
paflent de-là dans le gofier. 


On appelle gofier ou pharinx cette grande cavité difforme; 
qui eft entre les vertèbres du col, devant le grand trou de 
los occipital, & la partie moyenne de los cunéiforme. Le 
- pharinx eft fait d’un fac membraneux , pulpeux , environné 
extérieurement, de toutes parts, de fibres mufculaites , 
mais principalement de tiffus cellulaires , poftérieurement &c 
latéralement ; ce qui le rend plus lâche & plus facile à être di- 
laté. On peut voir , dans l'anatomie, les forces qui fervent à le 
dilater & à le reflerrer. Le voile mobile du palais interpofc,em- 
pêche que les alimens ne paffent dans les narines , lorfqu'us 
font portés dans le pharinx alors dilaté. Ce voile, prefque 
quatré , membraneux , eft fufpendu dans le fond du gofier , 
entre les narines & la bouche. Sa partie moyenne & infé- 
rieure fe termine en cône, eft pendante devant l'épiglotte, 
€it garnie de quantité de glandes, & appelée le luerte, Le 
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pharinx, aprés avoir été dilaté par les alimens, eft enfuite 
reflerré comme par un fphin&er , & poufle alors les ali- 
mens en bas, qu'il fait avancer dans. l’œfophage. Un mu- 
cus, qui s'amafle, de tous côtés, dans le gofier , eft alors 
d’une trés-grande utilité. Les alimens, entrés dans l'osfo- 
phage, le parcourent, étant pouflés par la contraction fuc- 
cefive des fibres mufculaires, qui entrent dans la compo- 
fition de ce canal. Parvenus vers Porifice füpérieur de l'ef- 
tomac, ils le furmontent, comme nous le dirons dans un 
moment, & reçoivent dans ce vifcere une nouvelle pré- 
paration. à 


CHAPITRE XX 
De l'Adion de l'Eftomac fur les Alimens. 


L« sTOoMAcC eft un vaifleau membraneux , placé dans 
le bas-ventre, prés le diaphragme & les fauffes-cótes gau- 
ches, d'une figuré oblongue, & deftiné à recevoir les ali- 
mens. Il eft compoíé de membranes & de vaiffeaux. La 
membrane externe vient du péritoine. La feconde, ou la 
cellulaire , renfermie beaucoup de glandes conglobées , lym- 
phariques. La troifieme , ou la mufculaire, eft formée de 
plufieurs plans de fibres, & fort difficile à décrire ou à pré- 
parer. La quatrierme membrane eft celle que quelques-uns 
appellent aezveufe , mais qui n'eft que l'expanfion des diffe- 
rens vaifleaux qui fe diftribuent à l'eftomac. La cinquiemé 
eft la veloutée, qui forme différens replis dans lintérieue 
de ce vifcere, loríqu'il ett' vuide. Beaucoup de vaiffeaux fe 
réndent à l'eftomac. La cceliaque eft le tronc commun de 
toutes les arteres qui y vont, & que l'on connoît fous les 
noms de coronaire fupérieure , coronaire droite ; gaftro-épi.. 
ploiques , vaiffeaux courts, pyloriques , &c. Les raineaux des 
veines marchent de compagnie avec les arteres, & portent 
le méme nom. Les nerfs de Peftomac, qui font en. grand 
nombre, lui viennent de la huitiemé paire. M. aller dit 
avoir vu de trés-grands vaiffeaux lymphatiques dans [a pe 
tite courbure de leftomac. Ce vifcere eft rempli d’une 
Des quantité de mucus qui enduit la membrane ve- 
ouiée. 


C'eft dans cet eftotmac que font recus les alimens de 
différens genres , trés-fouvent prefque crüds & peu máchés,. 
des chaits alcalefcentes , de la graifle fujette à devenir rance, 
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des végétaux aigrelets, &c. Ils y font échauffés par une 
chaleur propre à couver les œufs, par le cœur, le foie , 
la rate, qui en font proches; dans un lieu fermé par en: 
haut & par en-bas, à caufe de lélévation du pylore, de 
Pétroiteffle de la valvule placée en cet endroit, de la force 
des fibres qui refferrent le pylore, de maniere méme que, 
dans les animaux vigoureux, le lait refte uniquement dans 
Peftomac , quelque tems aprés l'avoir mangé, & ne pafle 
pas dans les inteftins: or les alimens font macérés dans un 
lieu humide , où il fe trouve beaucoup d'air, tant celui que 
Pon attire en avalant les alimens, que celui qui fe trouve 
inélé avec eux. Cet air, s'étendant donc par la force de la 
chaleur , de la pourriture ou de la fermentation , rompt 
par-tout les cellules dans lefquelles il eft renfermé ; il at- 
tenue les bulles vifqueufes ; il affoiblit les fibres faines, & 
prépare un lieu à humeur qui doit y entrer. Mais cet air 
. même, qui eit auffi le principal gluten des parties folides 
des animaux, fe dégage de leurs parties intimes , laifle leurs 
élémens fans lien : on en a un exemple par ce qui fe patle 
dans la machine de Papin, dans l'eftomac des animaux & 
de Phomme méme. Cet air, débarraflé, diftend l'eftomac 
plus que ne le peut faire le volume des alimens; & il forme 
ce qu'on appelle des vents. Les alimens commencent alors 
. à fe réfoudre en un fuc qui caufe des naufées, qui fouvent 
tend à s'aigrir, mais bien peu dans Phomme, à caufe de 
la force du pain & du fel. La faim s'appaife, parce que les 
alimens , placés entre les rides nerveuíes de l'eitomac, em- 
péchent leur contact mutuel, & que le fuc gaftrique eit 


* 


moins actif. 


La chaleur, la force du fuc gaftrique , la alive dont on 
avale une demi-once en une heute , émpéchent les alimens 
de s'aigrir parfaitement. Ces liqueurs, eptre-mélées , les ma- 
cerent, les amolliflent , déchitent méme les membranes , 
refolvent les liens de leut tiffu gellulaire , liquéfient les 
pulpes, &c. Les fibres chartres de l'eftomac, irritées par 
les vents, le poids & l'àcrimonie des alimens, commencent 
alors à fe contracter plus fortement. Le plan des fibres de la 
petite courbure amene le pylore vers l'aefophage. La principale 
Couche des fibres circulaires rétrécit le cavité de l'eftomac , 
méle les alimens avec les liquides , fait fur eux à-peu-prés 
l'effet que font les deux mains preflées une contre l'autre ; 
les pouffe infenfiblement vers le pylore , qui ne les laiffe paf- 
ler que peu-à-peu. La force périftaltique la plus violente de 

eftomac vient du diaphragme & des inuícles du bas-ven- 
ien Ce qui eft le premier préparé & fluide, paile d’abord : 
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l'eau paffe donc la premiere , le lait enfuite , puis les légu- 
mes; & , en dernier lieu, les chairs. Les fibre & les peaux 
plus ‘dures, plus tenaces & plus longues, pañlent cotinble 
fans être changées ; & les corps durs, qui font trop aid 
pour pafler par le pylore , reftent très- long-tems rs l'ef- 
tomac. 


Les veines, qui font flottantes & ouvertes dans l'efto- 
inac, & femblables aux arteres exhalantes , abforbent une 
affez grande quantité des boiffons qui fe rendent ainfi par 
un chemin plus court dans le fang. Le vomiflement vient 
de ce que l'eftomac , irrité par queique caufe que ce foit , 
poufle, par fon mouvement anu- périftaltique , les alimens 
en-haut, & les fait fortir par l'ocfophage qui eft alors re- 
lâché. Les mufcles du bas-ventre concourent auffi beaucoup 
à cette action, 
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CHAPITRE XXI. 
Des Ufages de l'Epiploon & du Méfentere. 


L. ftru&ure de l'épiploon approche affez de celle du 
méfentere. El a une membrane double entre les lames de 
laquelle fe diftribuent les vaifleaux, & dans lefquelles la 
graiffe s’accumule. On diftingue deux épiploons, le grand & 
le petit. Celui-ci, rempli d'air, repréfente un cône, & fe 
termine, en maigriflant, en un vrai ligament qui unit l'ce- 
fophage & le diaphragme. Le grand épiploon commence 
dans Pendroit où lartere gaftro-épiploique droite va fe 
diftribuer à l'etomac ; &, s'étendant juíqu'à la rate, fe 
termine enfin en un ligament qui unit ce vifcere avec l'ef- 
tomac : c'eft-là ce qu'on appelle Ja lame antérieure. Elle fe 
prolonge en bas jufqu'au baffin; puis, fe répliant fur elle- 
méme, elle monte de fon bord inférieur, & fe continue 
fort au long vers la membrane externe du colon tranfverfe. 
L’épiploon colique en eft une fuite. 


L'épiploon a plufieurs. ufages. Son ufage commun avec 
le méfentere eft de former des efpaces lâches, dans lefquels 
la graifle s'amaffe & fe conferve pendant le fommeil & le 
repos, afin qu'elle puifle, par le mouvement , être difloute 
& rendue dans la du fang par les veines abforbantes , 
- & conftituer ainfi là portion principale de la bile. Une au- 
tre utilité de Pépiploon eft de fe placer entre les inteftins 
& le péritoine, de les empécher de fe coller, de laifler à 
ceux-là une entiere liberté pour fe mouvoir, de diminuer 
le frottement qu'ils efluyent, tant fur eux:mêmes que fur 
le péritoine, d’enduire d’une huile très-douce les fibres muf- 
culaires. Il y a plufieurs appendices dans les gros intef- 
tins, parce que leurs fibres charnues font plus confidé- 
tables, & qu'ils ne peuvent pas être tous couverts par 
Door Ii dirige aufli les vaiffeaux , les foutient, les 
alfermit , unit les vifceres voifins., exhale une vapeur molle, 
qui, en fe mélant avec l'eau qui s’exhale des autres vifs 
ceres du bas-ventre , les enduit & les lubrifie tous. 


La plus remarquable des productions du péritoine eft. 
celle qu'on appelle le méfentere & le méfocolom, dont il eft 
allez difficile, fans s'étendre beaucoup, de p une 


- 
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idée jufte. Les plis que forme le méfentere font continus 
au méfocolon tranfverfe : toutes les parties, tant de l'un 
que de l'autre , renferment de la graiffe en affez grande 
quantité, Cette graifle fe réunit dans les intervalles nécef- 
faires des deux lames, où fe trouvent au(fi les vaifleaux 
flottans autour d'elle. 


Le méfentere fert d'appui aux inteftins , & les rend fta- 
bles fans les priver de leur mobilité. Il foutient les vaifleaux, 
les nerfs & les veines lactées : il loge les glandes, fournit 
la membrane externe aux inteftins, & produit la plüpart 
des épiploons. Mais, outre cela , le fang qui revient par 
les veines méfentériques, & méfocoliques, apporte au foie 
une autre partie principale de la bile, fcavoir une aflez 
grande quantité d’eau légérement: alkaline, repompée de 
tous les inteftins gréles. De plus, elle rapporte auffi des 
gros inteftins une eau qu'elle tranfmet au foie, & qui tem- 
pere la lenteur de l'huile de l’épiploon & du méfentere, 
& l'empêche de fe coaguler; mais elle fournit fur-tout à 
la bile certe humeur rance & alkaline, dont elle abonde , 

.& de laquelle dépend uniquement fà finefle furprenante, 
fa vertu favonneufe- & fa force colorante. 
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CHAPITRE XXII. 
Des Ufages de la Rate & du Pancréas. 


* 
} 


I. rate eft une des parties qui envoie fon fang au foie. 
Q'eft un vifcere pulpeux , fanguin, livide, un peu épais, 
de circonférence ovale, ordinairement divifé dans fa lon- 
gueur ; convexe du côté des côtes, & concave de Pautre 
côté ; uni à l'eftomac par le peut épiploon & par un liga- 
ment füpérieur; foutenu par le colon voifin & par un 
ligament. Sa fituation varie fuivant l'état de plénitude ou 
de: vacuité de leftomac. La rate a de grands vaiffeaux , 
à proportion de fon poids. Le tronc artériel vient de la 
cœliaque ; & , en fe diftribuant à la rate, prend le nora 
d'artere fplénique. La veine porte le méme nom. Quant 
aux nerís, ils font petits; c'eft pourquoi ce vifcere eft peu 
fenfible, & s’enflamime très-raremeut. Ils viennent d'un 
plexus particulier, formé par des rameaux poftérieurs de 
la huitieme paire, & par le grand plexus ganglio-forme, 
On a plus fouvent parlé, dit M. de Haller ; des vaifleaux 
lymphatiques de la rate, que je ne crois qu'on les à vus. 
ls font affez apparens dans les veaux, La fubftance de la 
rate eft uniquement compofée d'arteres & de veines. Une 
membrane unique, fimple, qui n'eft pas fort. dure , conti- 
nue au péritoine , enveloppe extérieurement toute la mafle, 
Le fang de la rate eft noirátre , prefque jamais coagulé , 
&t peut être comparé avec le fang du fétus par fa diffo- 
lution, fa couleur, & l'eau qu'il contient : 1 abonde en 
fel volaul, — | | 


La rate n'ayant pas de conduit excréteur ; fon ufage n'eft 
pas encore bien connu. Voici, fuivant M. de Haller » ce 
qui paroit le plus répondre à fa ftructure. Il fe porte beau- 
toup de fang à ce vifcere : fon mouvement elt lent, à cáufe 
que Partere s'y infinue en ferpentant; mais, lorfque lefi 
tomac eft vuide, il s'y porte plus abondamment, & y eft 
retenu, parce qu'alors il eft moins preffé : il eft en quel: 
que forte en ftagnation, à caufe du crès-grand rapport 
que les rameaux paroiffent avoir dans cet endroit aveg 
leurs ttoncs, & d'ailleurs à caufe de la circulation diffs 
cile du fang de la rate par les veines hépatiques: c'eft 
delà que les fauirres font ttes-fréqueris "iW vilcere ; 

4. 
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c'eft de-là que vient la force immenfe du fang qui gonfle 
roüte la rate. Le fang, ftagnant donc dans un lieu chaud, 
omenté par les matieres putrides que renferme le colon 
qui en eft proche, commence , en quelque façon, à fe 
pourrir, I] devient d'autant plus flnide, que la tate n'a pas 
. de vaiffeau fecréteur , & qu'en conféquence toute la partie 
aqueufe, qui a paffée dans l'artete, repaífe dans la veine. 
Quand l'eftomac eft rempli, la rate eft réduite dans un 
petit efpace contre les côtes qui lui réfiftent, & le dia- 
phragme qui la touche, de forte que le fang, qui revenoit 
lentement par la veine fplénique & en petite quantité, eft 
exprimé en plus grande abondance de la rate, revient 
promptement au foie, fe méle au fang pareffeux plein de 
graifle , qui revient de l'épiploon & du méfentere , le délaye 
& l'empéche de fe coaguler & de refter en ftagnation. Il 
rend la fecrétion de la bile plus abondante dans le tems 
même qu'elle eft le plus néceffaire pour la digeftion. Il pa- 
roít donc qu'il porte quelques parties aqueufés à la bile, 
mais peut-étre légérement alkalines, & qui deviennent plus 
acres par le féjour. | 


Le pancréas eft la plus grande des glandes falivaires : 
elle eft placée fur le méfocolon tranfverfe, proche l'efto- 
xnac, devant la rate , fous le foie, devant la capfule atra- 
bilaire gauche & Paorte. Elle à une figure un peu triangu- 
laire, & eft compofée de grains ronds & aflez durs, unis 
par beaucoup de tiffu cellulaire. Elle reçoit plutôt un grand 
nombre de vaiffeaux que de gros, qui viennent la plüpart 
des vaifleaux fpléniques. Les nerfs ne font pas confidéra- 
bles; auffi le pancréas n’eft-il prefque pas fenfible : ces 
nerfs viennent du plexus poftérieur de l'eftomac , de l'hé- 
patique, &c. ll y a, le long & prefqu'au milieu de cette 
glande , un conduit formé par le concours d'ane infinité de 
petites racines, qui, aprés avoir reçu le canal cholidoque, 
va S'ouvrir par un ou deux orifices dans l'inteftin duo- 
denum, environ quatre ou cinq travers de doigts au-def- 


fous du pylore. 


left clair que Pufage du pancréas eft de féparer une 
liqueur peu différente de la falive , & qui fert à la digeftion ; 
mais on ne peut déterminer la quantité qui s'en fépare , 
qui doit étre abondante, eu égard à celle que féparent les 
glandes falivaires , parce que le pancréas eft trois fois plus 
grand & fitué dans un lieu un peu plus chaud. Le fuc pan- 
créatique eft pouflé par la force du liquide qui circule, & 
par les vifceres qui le preffent. L’exiftence conftante de 
cette glande, dans prefque tous les animaux , fait voir 
qu'elle y eft d'une grande utilité. 
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CHAPITRE XXIII. 
Des Ufages du Foie, de la Véficule du Fiel & de la Bile. 


l 
Ia foie eft le plus vafte de tous les vifceres 3 il occupe 
une grande partie du bas-ventre : il eft attaché au dia- 
phragme par trois ligamens principaux, fournis par le pé- 
ritoine. Il eft affez difficile de déterminer fà figure : elle eft 
prefque ronde. Il fe divife en deux portions principales que 
lon appelle fes Zobes. Un fi grand vifcere a auffi une grande 
quantité de vaiffeaux de différens genres. La grande artere 
eft celle qu'on appelle hépatique. Il y a deux genres de vei- 
' nes dans le foie. La veine-porte ayant reque tout le fang du 
ventricule & des autres vifceres du bas-ventre , va fe diftri- 
buer par une infinité de rameaux dans les lobes du foie. Elle 
eft environnée par-tout de beaucoup de tiffu cellulaire qu'elle 
entraine avec elle, & qui forme une membrane connue 
fous le nom de capfule. Chaque rameau de la veine-porte 
eft toujours accompagné des rameaux de l'artere hépatique, 
qui rampe fur fa furface & fur celle des pores biliaires. La 
veine-porte fait donc dans le foie la véritable fonction d'ar- 
tere ; mais il doit y avoir une autre veine qui rapporte le ré. 
fidu du fang. L'extrémité des rameaux de la veine-porte & 
celle de Partere hépatique s’abouchent donc avec d'autres 
veines qui font des rameaux de la veine-cave, qui fortent 
de toutes parts. du foie, & fe réuniflent, vers fa convexité 
ala partie poftérieure de ce vifcere , où ils forment d'abor 
de petits troncs, enfuite de plus grands, qui fe vuident dans 
la veine-cave. Les 1njeCtions anatomiques nous apprennent 
. que le fang paffe du foie dans la veine-cave. Mais les obf- 
tacles qui naiffent de la diftribution artérielle de la veine- 
porte, par rapport à fon éloignement du cœur, & la na- 
ture huileufe du fang qui y circule, font que le fang fe meut 
plus lentement dans le foie que par-tout ailleurs , s'y 
amafle , & y produit plus facilement des fquirres. Les 
nerfs viennent au foie du grand plexus gangliforme , 
& du plexus poftérieur de la huitieme paire. Il eft peu 
de vifcere qui ait autant de vaifleaux lymphatiques. Ils 
fortent de toute fa face concave , & forment un plexus 
qui enyironne la veine-porte , fe rendent enfuite aux glan- 
des conglobées, fituées en dedans & devant cette veine, 
& fe réuniflent enfin en un gros tronc qui eft la feconde 
taCine du canal thorachique. 4 
E uj 
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La ftruéture interne du foie n’eft pas aifée à dévelop: 
per. Les derniers rameaux de la veine-porte, de la veine- 
cave , de l'artere & des conduits biliaires , font unis, par un 
tiffu cellulaire, en forme de perits grains qui font prefqu’he- 
xagones, & dans lefquels il y a^une communication de 
tous ces vaifleaux ; ce qui eft prouvé par les injections ana- 
tomiques , les liqueurs injeCtées par la veine-porte reve- 
nant à la fin dans le canal cholidoque. C’eft dans ces 

rains que la veine-porte poufle un fang très-propre à la 
(OE de la bile, qui de-là paffe dans les plus grands 
rameaux , & enfin dans les deux troncs du conduit bt-. 
liaire hépatique, qui s'uniffent avec la veine-poite dans la 
fofle tranfverle du foie, vers le lobe anonyme. Ce con- 
duit, ainfi formé , fe rend vers la veine-porte, en laiflant 
Partere fur la droite, & va percer poftérieurement l'intef- 
tin duodenum à fix pouces du pylore. Il regoit en chemin 
ve quit conduit appellé cyffique ; qui vient de la véficule 

u fiel. 


C'eft un réfervoir placé dans la foffe du lobe droit du 
foie, ayant la figure d'une poire, & deftiné à recevoir: la 
bile hépatique, toutes les fois qu'elle trouve quelqu'embarras 
dans le finus duodenal, par quelque cauíe qui comprime 
le conduit cholidoque. Loríqu'une partie de la bile hépa- 
tique , reçue dans la véficule du fiel, y féjourne, elle y eft: 
uniquement agitée par le mouvement d'une refpiration 


douce, & il s’en exhale une partie très-fine , qui fe répand 


I 


au loin à travers les membranes voifines. On n'obferve 
pas d'autre différence entre la bile cyftique & hépatique, 
finon que cette derniere eft moins amere , moins rouffe 
& moins vifqueufe dans fes conduits : cette diverfité ne 
vient probablement que de fon féjour. La, principale uti- 
lié de la véficule du fiel eft de recevoir la bile dans le 


tems que l'eftomac eft vuide, & qu'elle n'eft d'aucun 


ufage, & de la verfer plus abondamment & avec une plus 
rande viteffe, quand nous en avons befoin pour pénétrer 
es alimens , loríqu'ils paffent en plus grande quantité dans 
le duodenum. La bile cyftique eft mifcible avec l'eau , Phuile 
& l'efprit-de-vin. Elle fe coagule avec les acides minéraux : 
elle fe diflout par les fubftances alkalines : elle eft très- 
propre à diffoudre Phuile, les réfines & les gommes. Elle 
eft d’un caractere favonneux & lixiviel , mais qui dégénere 


: volontiers en odeur de muíc par la pourriture. Son analyfíe 
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€hymique: fait voir qu'elle contient beaucoup d'eau, & 


"^w. wneaflez grande quantité d'huile inflammable ; qui en fait 


s, >xenviron la douzieme. ts Il entre-auffi dans {a compo» 
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. La bile, intimement mêlée avec les alimens réduits en 
pulpe, détruit en grande partie leur acidité naturelle, les 
ifpofe à la pourriture, diffout le lait caillé & les huileux, 
Afin qu'en fe mêlant facilement avec l'eau , ils conftituent 
ne partie du chyle, & paflent par les veines lactées : elle 
détérge & atténue le mucus , & enfin elle excite, par fon 
âcrimonie, le mouvement périftaltique des inteftins. Tous 
ces ufages font confirmés par l'obfervation des accidens 
contraires qui fuivent le défaut de la bile. Altérée & privée 
de fon amertume, par la pourriture, elle defcend peu-3- 
peu avec les alimens, & fort en méme tems que les excré- 
amens. La veine-porte en repompe peut être quelque partie 
fine, aqueufe & moins amere. Elle regorge moins dans l'ef- 
tomac, à caufe de l'élévation du duodenum qui eft plus | 
bas, de la valvule du pylore, du nouvel abord du chyle 
.. que l'eftomac ajoüte au premier. | 


CHAPITRE XXIV. a 
Des Ufages des Inteflins. 


-1? Des Gréles. 


Lbs anatomiftes áppellent i2:effins gréles un tuyau con- 
tinu, prefque cylindrique , qui commence où finit Peftomac 
qu'il embraffe, fe prolonge fort loin, & finit en s’étendanc 
dans Pinteftin le plus gros. On compte trois inteftins grêles, 
fcavoir le duodenum , le jejunum & liléon. Le premier tire 
. fon nom de-íà longueur qui eft de douze pouces. Aprés 
avoir décrit deux où trois courbures vers le méfocolon 
tran(verfe , il defcend dans la partie inférieure dà bas-ven- 
tre, s'y infere, & prend le nom de jejunum. Sa ftra&ure, 
inf que celle des autres inteftins, ett à-peu-près la mémé 
_âue celle de l'etomac ou de l'eefophage. Leurs fibres muf- 
,culaires font en grande partie circulaires, & quelques- 
unes longitudinales, placées fur-tout au fommet obtus de 
linteftin, & entrelacées entre les premieres. La derniere 
membrane, ou la plus interne, appellée selouré, a un nome 
bre infini de pores, grands & petits, qui répondent à des 
andes fimples , qui fe dérouvrent facilement, muqueufes ,. 
lont les follicules font trés-vafculeux , & les orifices ou 
Verts dans Finteftin, On. en trouve peu Er Unes 
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enfemble , & beaucoup , avec leurs fembiables , font ramat- 
fées.de maniere qu'elles reprefentent une tache elliptique. 
Les vaiffeaux des inteftins grêles font trés-nombreux. L 
principale artere eft la méfentérique fupérieure ; mais le 
duodenum a différentes artvres qui lui viennent de Phépá- 
tique & du pancréas. Les veines, fort femblables aux ar- 
teres, fe'rendent toutes au tronc méfentérique de la veine- 
porte, excepté la duodénale droite qui va au tronc méme 

e la veine-porte. Les nerís font produits par les plexus 
moyens du nerf fplanchnique , le plexus poftérieur de la 
huiieme paire & le plexus hépatique. 


Les arteres exhalantes répandent dans la cavité des in- 
teftins une liqueur fine, aqueufe, femblable au fuc gaftri- 
que, & dont la grande quantité peut s’évaluer par les diar- 
rhées ou par les déjeétions aqueufes , qui fuivent les pur- 

ations. Le mucus produit par ces fources, enduit la fur- 
Fa interne de la membrane veloutée , & met les nerfs 
.fenfibles à couvert des fâcheufes impreflions des matieres 
âcres; aufli.les gros inteftins ont-ils plus de ce mucus que 
DM. TN Le mouvement des mufcles abdominaux mêle 
cette liqueur avec la maíle des alimens réduits en pulpe, 
avec la bile & le fuc. pancréatique; ce qui dépend fur-tout 
du mouvement périftaltique , qui n'eft ni plus évident ni 
plus fort nulle part, que dans les inteftins gréles; car la 
partie de linteftin, follicitée par les vents , par des matieres 
ácres & ápres, fe contracte très.fort , fe débarraffe d'un 
corps qui la diftend & l'incommode , & le poufle dans la 
portion voifine & relachée de l'inteftin, qui, contractée à 
fon tour par la méme force irritante, le repoufle de côté 
& d'autre. Ce mouvement a lieu tantót dans uné partie de 
Yinteftin, tantôt dans une autre , fans aucun ordre déter- 
miné, & partout où Pair & les alimens produifent quel- 
qu'effet. L'aptitude au mouvement eft fi forte dans les in- 
teftins, qu'ils balancent Pirritabilité du coeur, la furpaffent 
même quelquefois. Cela fe fait par un mouvement vermi- 
culaire merveilleux, & par la révolution des inteftins. Le 
poids des alimens pouvant bien n’entrer pour rien dans. 
cette aétion, par rapport aux différens plis & replis des in- 
teftins, lorfqu'ils font irrités, ils S'évacuent en haut comme 
en bas. On conçoit parlà ce que c'eft que le mouvement 
anti périftaltique, qui expofe plus long.tems la maffe d'ali« 
mens à l'action douce des inteftins , du fuc qui la diflout, 8 
des veines abforbantes. Tout ce qui eft renfermé dans le ca- 
nal inteftinal eft enfin pouflé vers les gros inteftins , parce 
que la force ftinulante a fon principe dans l'orifice gauche. 
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de Peftomac : les alimens nouveaux qui y arrivent cenu- 

nuellement , excitent , en lirritant, une nouvelle contraction 

dans la partie fupérieure des inteftins , pendant que le colon 

qui ne fe contracte point vers la partie inférieure de Piléon, . 
diminue P'a&ion ftimulante. En conféquence , le colon re- 

làché recoit ce qui vient fupérieurement, & s'évacue plus 

facilement dans le coecum qui eft grand & en repos, plutôt 
qu'il ne repouffe en haut les alimens qu’il a reçus. 


Les fibres circulaires excitent, par leur contraction , le 
mouvement périftaltique de l'inteftin, & les fibres longitu- 
dinales , aprés avoir dilaté la portion fuivante de l'inteítin , 
forment les révolutions de linteftin retiré en haut ou en 
bas, & courbent fà partie droite, tandis qu'elles redreffent 
celle qui elt courbe. Cette contraction des fibres prefle la 
membrane veloutée , rend les plis plus longs, & exprime 
le mucus dont nous avons parlé plus haut. 


La pulpe des alimens, diffoute par le fuc pancréatique 
& le fuc inteftinal, mêlée avec la bile, arrofée par le mu- 
cus, eft donc exactement pétrie, & beaucoup mieux que - 
dans l'eftomac , à mefure que les parois des inteftins gréles 
fe rapprochent davantage les unes des autres, que la fuite 
de l'action du mouvement périftalique eft plus longue, & 
qu'il Sy mêle une plus grande quantité de liqueur. Cette 
pulpe vifqueufe , mélée avec l'air, devient ainfi écumeufe , 
fans effervefícence; & lair continue à produire les mêmes 
elfets qu'il a produits dans l'eftomac , de forte, cependant, 

que toute l'acidité des alimens eft entiérement détruite dans 
' les inteftins. La partie huileufe & grafle des alimens, dif- 
Íoute par la bile, & mélée avec le fuc aqueux, prend or- 
dinairement la couleur blanche. Les fucs péclatineux des 
chairs , naturellement un peu vifqueux , s’attachent à la 
membrane veloutée, prêts à être repompés. La mafle d’a- 
limens, qui eft blanche au commencement du jejunum , 
eft toute muqueufe à la fin de l'iléon. Le refte, qui ett plus 
terreux & grofher, apre, âcre, & qui a paflé fur l'orifice 
des vaiffeaux abforbans, fans pouvoir y entrer, defcend, 
par fon propre poids, pouflé peu-à-peu par une force 
iemblable à celle d’un fphin&er, dans les gros inteltios ; 
enforte qu'il parcourt prefque tout le chemin dans l'ef- 
pace de vingt-quatre heures. Tout le chyle en eft ex- 
primé dans l'efpace de trois ou quatre heures, ou un peu 
"plus, TUM 
29 Ufage des gros Intefüins. 

- l'extrémité des inteitins grêles fe termine au coecum, qui 

eft e premier des gros inteftins : c'eít une elpece de cul-dc- 
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fac trrégulier, de la longueur & largeur d'environ quatre oi. , 
«ing travers de doigts , avec un prolongement de la groffeur 
d'une plume à écrire, & de la longueur de quatre à cinq 
travers de doigts. On appelle colon cet inteftin qui eft entiére- 
ment continu avéc le coecum , & qui va de droite a gauche, 
où 1l forme un replien forme d'S, & fe termine dans le'rec- 
tum qui eft le dernier des gros inteftins. La ftru&ure de ces 
inteftms differe , en plufieurs chofes, de celle des gréles, ce 
«qu'il feroit trop long de détailler ici. La diftribation des vaif- 
feaux varie auffi , car les arcs font moins fréquens & moins 
mulipliés. | 


Toute Ja r$affe d'alimens , qui refte après l'expreffion dn 
chyle, paífe de finteftin iléon dans le cœcum où elle fé 
journe. Les excrémens retenus dans cet inteftin, rendus 
fecs par la liqueur fine qui en eft repompée , & moulés 
dans le colon rond lorfqu'il fe contracte , montent du fond 
du cœcyfn, élevés par les ligamens longs qui fe réuniffent 
für l'appendice vermiculaire. On voit mieux là que dans 
les inteftins gréles méme , comment les fibres circulaires 
pouffent les excrémens loríquelles fe contra&tent. - Les 
fibres longitudinales, amenées vers cette partie contractée 
- de Pinteftin comme vers un point fixe, tirent en haut la 
partie inférieure de Pinteftin, & le dilatent : alors la nou- 
velle partie de l'inteftin , où la maffe excrémentaire arrive, 
étant irritée, fe contracte. Les fibres longitudinales fe con- 
tractent auffi vers elle; & , tandis que cela fe fait à plufieurs 
reprifes, les excrémens achevent tout le chemin par les 
gros inteftins. On voit à l'œil le mouvement périftaltique 
de ces inteftins dans les animaux vivans & dans les hom- 
mes , lorfqu'ils font bleffés au bas-ventre : on voit, par le 
même moyen, le mouvement anti-périftaltique , auffi-bien 
que par les clyfteres que l'on rend par la bouche. 


m | 
Pendant que les gros excrémens montent à droite, le long 
dés rides ou des valvules qui fe trouvent à l'entrée. de 
Finteftin iléon , ils détournent fur la gauche la ride infé- 
rieure , rabattent ce qui retient ces deux valvules, & pouf. 
fent ainfi en bas la fupérieure. Le chemin eft, par ce moyen, 
fi exactement fermé, qu'il ne rentre rien danslinteflin iléon 3 
ce qui n'arrive pas de méme , loríque les excrémens font 
plus fluides. Les excrémens , pouflés vers la partie fupérieure , 
venant à retomber, abaiffentla valvule, & , par eux-mêmes, 
ferment plus exaétementle paffage:de Piléan. Etant de plus en 
plus fecs , moulés, ils font mus lentement dans tout le colon, 
cd ilsreftent aflez long-tems pour ne pas déranger les fonc- 
tons virales, Ils arrivent enfin dansT'intefüareCtum, où ils fe 
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journent long-tems, & fouvent en grande quantité. Mais 
leur poids & leur âcreté venant à irriter la membrane 
veloutée, un mouvement volontaire les force de fortir par 
Pétroit paffage de linteftin entrouvert, aidé de l'action 
du diaphragme qui concourt à l'effort, en ce que, porté 
vers le bas par une grande force, il détermine en bas 
les vifceres , auxquels les mufcles du bas.-ventre, auffi con- 
tractés, oppoíent une réfiftance ; & il pouffe ce qui eit 
contenu dans la veflie & le rectum, dans Pouverture infé- 
rieure, formée entre les os du baffin, ou il y a moins de 
réfiftance. Lorfque les excrémens ont forcé le paffage étroit 
de l'anus , l'action du diaphragme cefle, & ils font pouflés 
au dehors par le feul mouvement périftaitique de linteftin. 
Les excrémens pouflés au dehors, l'inteftin fe retire au 
moyen de fes fibres longitudinales, & lanus, reflerré par 


‘le fphinèter, ferme fon orifice auf exaCtement qu'il l'éoit 


avant çette action. 


M 
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| CHAPITRE XXV. 
i Des Vaiffeaux du Chyle. 


[| 


T chyle eft un fuc blanc, exprimé des alimens; & qui 
eft porté dans le fang. Il paroit être d'une nature aqueufe 
& oléagineufe, comme on le voit par fa faveur douce, fa 
difpofition acefcente & fà couleur blanche. Par ces qualités, 
il a un rapport merveilleux avec les émulfions s il paroît 
compofé de la farine des végétaux , de la lymphe & de 
Phuile des animaux : il retient en partie le caractere des 
alimens volatils & huileux, & il fe tourne en lait, fans 
changer beaucoup. C'eft alors qu'on voit plus manifefte- 
ment fa férofité gélatineufe, tranfparente, coagulable en 
une efpece de gelée, dans une grande chaleur, ou lorfque 
la partie aqueufe, qui la tient en diffolution, s'eft éva- 
porée. Le chyle pafle de la membrane veloutée à laquelle 
il s’attache, dans les veines lactées. 1l eft abforbé par un 
orifice ouvert à l'extrémité du canal de chaque petit poil, 
de la méme façon que par des tuyaux capillaires. I] paffe 
dans ce poil creux & relâché, lorfque l'inteftin eft lâche ; 
mais, lorfque ce petit vaifleau eft comprimé par le mouve- 
ment contractil & fucceflif des fibres inteffinales, il eft 
pouffé dans le conduit qui commence à paroitre dans la fe- 
conde membrane cellulaire. Il y a deux couches différentes 
de ces petits troncs, une antérieure & l'autre poftérieure. 
Chaque vaiffeau laté pafie donc, en fe réuniffant pour 
former un plus gros canal, dans la premiere membrane cel- 
lulaire, & fuit, en général, les arteres. Les vaifleaux factés 
font valvulaires, & le chyle en fort par le mouvement pé- 
riftaltique des inteftins , & la grande preffion des mufcles du 
bas-ventre. 

On trouve vers la divifion des vaiffeaux, entre les ]a- 
mes du méfentere , une infinité de glandes du genre des 
conglobées, dans les cellules defquelles chaque vaiffeau 
la&é verfe le chyle. Il fort de ces glandes un vaiffeau lai- 
teux , dont les petits rameaux vont former un tronc plus 
gros, dans lequel fe rend le chyle changé en lait par le 
Íóour qu'il a fait dans les cellules des glandes dont nous 
venons de parler. Plufieurs vaiffeaux laétés, aprés être 
montés avec l'artere méfentérique , & s'étre mêlé au plexus 
lymphatique, qui vient des parties inférieures du corps , fe 
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onde e plus ordinairement fous la forme d'une petite 
bouteille, à côté de l'aorte, & forme ce qu'on appelle le 
réfervoir du chyle. Ce réíervoir , comprimé par le dia- 
phragme , battu par Paorte, poufle le chyle d'autant plus 
vite, que fon orifice eft plus large que le conduit dans 
lequel il fe décharge. Ce réfervoir, ayant pañlé le dia- 
phragme, prend le nom de canal thorachique , traverfe la 
poitrine en recevant les vaifleaux lymphatiques de toutes 
les parties voifines; &, parvenu vers la fixieme vertébre 
du col, il entre dans la veine fous-claviere gauche, à l'en- 
droit ou fe rend la jugulaire interne. ll y a dans cet en- 
droit une vraie valvule flotante, demi-circulaire , pofée au- 
devant de l'orifice, qui méme, pendant qu'elle eft écartée, 
empéche que le fang ne s'y porte. 


Le chyle, mêlé avec le fang, ne change pas auffi-tót de 
nature, comme on le {çait, par l'exemple du lait qu'il pro- - 
duit. Cependant, douze heures environ aprés avoir mangé, 
aprés avoir circulé environ quatre-vingt mille fois dans 

- Phabitude du corps, échauffé par la chaleur naturelle, mêlé 
avec les autres liqueurs, il eft tellement changé , qu'on 
voit la gtaiffe, en partie, fe dépofer dans le tiflu cellulaire, 
& , en partie, fe changer en globules rouges. Aprés le tems 
de la digeftion complette, les vaiffeaux lactés repompent 
des inteftins une hutheur aqueufe : ils font tranfparens ; & 
le canal thorachigue rapporte, fur-tout alors, dans le fang, 
la lymphe du bas-ventre & de prefque toutes les autres 
parties du corps. 


f 
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CHA PI TRE XXVL 
(De Ufages des Reins , des Uvtires & de la Veffe. 
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3 pe chyle , réforbé dans le fang, contient beaucoup d'eau i 
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. Xe fang de Partere rénale, peut-être rempli de beaucoup 
plus d'eau que celui du refte du corps, & porté par les pe- 
tites artérioles rempantes du rein, dépofe une grande par- 
tie de fon eau dans les vaifleaux reétilignes-des papilles, de 
méme que l'huile qui eft intimement unie à cette eau, les 
fels , & ce qu'il y a de liquide plus tenu. Le diamètre 
des conduits urinaires dans leur origine, & leur ferme ré- 
fiftance, parotflent exclure l'huile groffiere, le chyle & la . 
- Jymphe coagulable. Le feu & la pourriture font devenir Pu. 
rie alkaline & enfin volatile. Elle eft intimement unie 
avec une huile, en partie empireumatique, jaune, vola-. 
tile, &, en partie, trés-tenace qui s'en fépare lorfqu'on . 
vient à poufler le feu au dernier degré, & forme le paof- 
phore. Il n'y a point, dans le corps humain, de liqueur 
qui renferme plus de terre que l'urine. Celle qui eft ré- 
cente , contient aufhi du fel marin. 


L'urine fort du baffinet, & entre dans luretére qu'elle 
parcourt, tant par fon propre poids que par la force des 
- mufcles du bas-ventre & celle du fang. Chaque uretére , 

defcendant le long du pfoas , au-delà des grands vaifleaux 
iliaques, vient s'ouvrir dans la veffie par un orifice coupé 
. ebliquement , & qui perce les membranes de ce vifcere 
les unes aprés les autres. La grandeur des vaifleaux des 
reins fait voir qu'il fe préfente au pi prefque la huitieme 
partie de tout le fang; & que, par conféquent , il s'en 
porte plus de mille onces dans Pefpace d'une heure, en 
forte qu'il ne doit pas paroître étonnant que, pendant ce 
Bust il puiffe fe féparer du fang environ foixante-dix onces 
‘d’eau. 


La veffie, placée dans le petit baffin, & environnée 
d'os prefque par-tout , eft, en général, d’une figure ovale; 
mais fa figure varie fuivant l’âge , la plénitude , & l’état 
des parties voifines. Ainfi , dans les femmes qui ont eu 
beaucoup d'enfans , elle s'élargit fi fort fur les côtés, qu'elle 
tepréfente une efpece de tétracrdre rond , dont la fection eft 
triangulaire. Sa ítru&ture eft 1a méme que celle de tous les 
grands réfervoirs. Les vaifleaux & les nerfs, qui fe diftribuent 
à la veffie, viennent des mêmes endroits que ceux des 
pattes génitales, dont nous parlerons plus bas. Ce vifcere 
eft d'un fentiment trés-délicat; il a des arteres & des 
Vernes qui s’ouvrent dans la membrane veloutée : ce font 
meme celles-ci qui caufent l'épaiffiffement de l'urine con 
fervée dans la veffie, de même que fa plus grande cou- 
ur. L'urine tombe-infenfiblement , par un fü continu, 
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dans la veffie : elle devient, en y féjournant, plus ácre & 
plus rouge, une partie de fon eau étant repompée. Mais, 
irritant bientôt par fa mafífe & par fon àcrimonie, la tex- 
ture fenfible de la veffie, elle en eft chaflée , tant par le 
mouvement du diaphragme & des mufcles du bas-ventre, 
que par les fibres mufculaires contra&tées de ce vifcere; & 
elle fe fait jour par un canal qui lui eft continu, qu'on 
appelle urétrhe , & qui fe porte antérieurement, en fortant, 
entre les branches écartées des os pubis, remonte enfuite 


-— -contre leur fymphife, & aboutit à l'extrémité de la verge : 


telle eft fa direction dans l'homme ; mais, dans la femme, 
il eft court, droit, tranfverfe & plus gros. j 


e 


CHAPITRE XXVI 
Des Parties de la Génération, 


1? De l'Homme. 


1. parties principales de la génération, dans l'homme, 
font les deux tefticules qui ont la figure d’un œuf, & font 
recouverts de plufieurs enveloppes. La premiere cellulaire, 
& qui fépare, par une cloifon, les deux teiticules, eft ap- 
pellée dartos. Cette membrane ótée , on découvre un muf- 
cle auquel on a donné le nom de crémaffer ; puis la mem- 
brane vaginale, & enfin l'albuginée qui recouvre immé- 
diatement la fubftance du tefticule. Une artere qu'on ap- 
pelle fpermatique, defcend de chaque côté, paífe par l'an- 
neau des mufcles du bas-ventre, accompagnée d'une veine 
& du canal déférent, & va gagner le tefticule en formant 
deux plexus, dont le plus gros va au corps méme du tef- 
ticule, & l'autre à l'épididime. La veine fpermatique eft 
compofée de plufieurs troncs tortueux entrelacés , & forme 
un plexus très-long dans le bas-ventre même, qui em- 
braffe lartere & s’y continue jufqu'au teflicule , en de. 
venant peu-à peu double comme l'artere. Le tefticule a plu- 
fieurs nerfs qui viennent du plexus rénal & de pluficurs 
paires lombaires. 

Le fang, mu lentement & en petite quantité, porté - 
dans l'intérieur du tefticule par fes arteres, fe partage dans 
les plus petits vaifleaux auxquels nous imaginons, par ana- 
logie, que ceux de la femence font continus, & dont les 
pelotons forment la fubftance méme du tefticule, tes pee 
! otons ; 
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"Yotons, au nombre de vingt à vingt-cinq, font diftingués 
. par des cloifons cellulaires qui viennent de l'albuginée , & 
Chaque cloifon a un conduit qui reçoit la femence des 

vaifleaux qui la féparent. Ces conduits, en fe réuniflant, 

forment un feul conduit, embraflé par une infinité de plis 

& de détours férpentins, qu'on appelle l'épididime ou lac- | 

ceffoire du téflicule ; auquel il eft, en partie, adhérent, Ce 
- conduit s'élargit peu-à-peu en deícendant, monte de-là fur 

lui-même dans la face poftérieure dc cette glande, étend in 
fenfiblement fes fpirales, & prend alors le nom de canal 

déférent, formé d'une fubftance trés-épaifle, fpongieufe , 

& percé par un trés-petit conduit ; il monte vers le cordon 

des vaifleaux fpermatiques, pafle par l'anneau , defcend 
- dans le baflin, fépare les uretéres, eft couché intérieure- 

ment für les véfcules féminaires, juíqu'à la glande prof. 
tate , où il s'unic; à angle tres-aigu , avec un conduit coni- 
que qui vient de la véficule ; & ils fe déchargent enfem- 

ble dans un autre conduit conique, qui, fe plongeant à 

travers la proftate, écarté de fon femblable en dehors & 

réuéci , s'ouvre dans l'uréthre par les deux orifices laté- 
raux & trés-étroits d'une petite éminence cave, gonflée, 

à longue queue, appellée verumonzanum. On appelle véficulé 
féminaire un petit inteftin membraneux , adhérent au bas 
de la veflie par beaucoup de tiffu cellulaire , duquel for- 
tent dix inteftins aveugles, & même plus, dont quelques 
uns font divifés en différentes tiges, mais qui fe termine 
par un cul-de-fac conique. 1 


1 


- La liqueur, dépofée dans ces véficules, & qui vient des 
tefticules, eft jaune, vifqueufe , trés.fine, & a une odeur 
_ particuliere. Les microfcopes mous ont appris que cette 

liqueur étoit remplie d’animaux vivans, femblables à des 
- anguilles à grofle tête, fur la vraie utilité defquels on a 
- beaucoup douté. Cependant la plus grande partie des ana: 
 tomiftes s'accordent fur cette hypothéfe , que le ver féminal 
eft l'origine de l'homme , à-peu-prés de méme que le ver 
Fett de la mouche. On a dit à la vérité beaucoup de chofes 
Contre ce fentiment ; mais, tout bien examiné , la chofe 
" paroit être entiérement obícure , & nous croyons, avec 
M. de Haller, qu'il y a peut-être plus de vérité dans lhy- 
pothéfe de la formation fucceffive des parties, ainfi qu'on. 
€ voit arriver, par exemple, dans le coeur qui, d'un canal 
qu'il étoit, prend la forme de deux ventricules & de deux 
oreillettes, 


Là femence eft. gardée dans les véficules ENS ,tan$ 


* 
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que l'homme éveillé ne fe livre pas aux plaifirs de l'amour ; 

ou que les fonges ne lui procurent aucune illufion. Une 

grande partie de cette femence la plus volatile , la plus 

odoránte, eft repompée dans le fang, & y produit ces 

changemens furprenans qui donnent naiffance à la barbe, 

aux poils, aux cornes, à la voix, aux mœurs. Cela eft 

fi vrai, que ces changemens n'ont jamais lieu dans les eu- 

nuques. La femence paroit être retenue par le paffage étroit 

du canal féminal, par la dureté des proftates, & par 

d'autres caufes qui ne font pas encore affez connues. La 
proftate eft une glande en forme de cœur, qui environne 

l'uréthre à fon origine, & le contient. Elle prépare ane hu- 
meur blanche , épaifle, douce, abondante, qui fe répand 

dans une petite dépreffion creufée aux parties latérales des 

orifices des véficules féminaires, & fort, avec la femence, 
par l'uréthre. C'eft ici le heu de décrire la verge. 

_ La verge, ou le membre viril, eit un corps long & 
rond, attaché à la partie inférieure & antérieure. du a 

ventre, tant pour l'iffué ce Purine, que pour léjaculation 

de la femence. Deux fortes de parties entrent dans fa com- 

pofition, {çavoir des extérieures, qui font lépiderme & 

la peau; & des intérieures, qui font les deux corps ca- 
verneux, la cloifon qui les fépare , Puréthre , le gland, le 
filet, les vaiffeaux , les ligamens & les mufcles. Les corps 
caverneux tirent leur origine de la partie inférieure des os 
pubis , à laquelle ils font attachés par un fort ligament. Il y 

a entr'eux une cloifon faite de fibres tendineufes , fermes, 

parallèles, qui ne font point continues, & qui laiffent des 

efpaces qui permettent une communication libre. entre les 

deux corps caverneux. Le fang étant porté dans les arte- 

res pendant le coit, & étant retenu dans les veines, les corps 

caverneux fe gonflent, fe tendent, fe roïdiflent, & foutien- 

nent Puréthre flafque, ou qui feroit trop foible , s'il fe roi- 


diffoit tout feul. 


Les autres parties de la verge , plus connues, n'ont pas be- 
foin d'une plus ample defcription pour la matiere que nous 
traitons ici, excepté les mufcies dont nous parlerons plus 
bas. Pour que la verge s'enfle, il faut que les veines, qui 
rapportent le fang des corps caverneux, fotent comprimées , 
ou qu'une force quelconque empéche les petites veines, qui 
font ouvertes par-tout dans les corps caverneux , de repom. 
pet le fang qui y eft porté par les arteres. Le releveur de l'a- 
nus, qui poufle en haut la proftate & la veffie, peut, en 
partie, faire cette fonction ; mais il eft probable qu'il peut 
arriver fans qu'il foit néceffaire d'aucun. mufcle, que: les 
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veines reprennent le fang plus lentement, & que cela fe 
peut faire en coníéquence de l'action d'une grande quantité : 
de cordes nerveufes , qui fe diftribuent dans l'intérieur de 
ces corps, qui, referrées par la force du plaifir , compri- 
ment les veines , enforte que, devenues plus étroites, elles 
reportent moins de fang au tronc. que quand elles étoient 
libres, & que les arteres elles-mêmes apportent le fang alors 
avec plus de force & de vélocité. La caufe de cette con- 
vulfion exifte donc dans les fphinéters nerveux, & elle dé 
pend de la différente irritation des nerfs de la verge & de 
Purèthre ,. produite foit par quelque friétion externe, foit 
par la quantité de l'urine, ou par différens remèdes, &c. 


Une érection forte & longue eft ordinairement accom- 
pagnée de l'expulfion de la femence , lorfque les lacs cellu- 
laires de Purèthre, & le gland qui lui eft continu, font fi exac- 
tement gonflés par le fang , que, remplis de ce fluide chaud 
& furabondant, les papilles nerveufes redreflées font en 
conféquence trés-fortement affectées par la caufe du plaifir. 
Les releveurs de Panus, qui preflent les véficules contre la 
veffie qui leur réfifte, les évacuent, étant mis en mouve- 
ment par le feul ébranlement qu'ils recoivent de l'imagina- 
tion échauffée, ou par le chatouillement des nerfs du gland, 
fur-tout vers la partie inférieure voifine du frein : c’eft ce qui 
fait que la femence ne s'écoule jamais avec l'urine , pendant 
qu'on eft en fanté, parce qu'il faut que la veffie foit fer- 
mée pour que la femence foit éjaculée. Les mufcles tranf- 
verfes paroïflent propres à dilater Purèthre. L'accélérateur 
. met ce canal en action, en donnant des fecoufles violentes 
" au bulbe; mais il faut auffi alors que le fphin&er de Panus 
& de la veffie foit contra&té. Dans lé méme tems, les érec- 
teurs de la verge foutiennent cette partie dans une direction 
moyenne entre la perpendiculaire & la tranfverfe. C’eft ainfi 
que la femence eft pouffée dans le vagin, ou enfin dans la 
matrice, dans un coit fécond. Cette action eft trés-violente 
& fort proche de la convulfion ; auffi afoiblit-elle d'une 
ficon furprenante le fyftéme nerveux , lorfqu'elle eft pouf- 
fée à l'excès. 


T | . 29 De la Femme. 
- Les parties génitales de la femme font en plus grand nom. 

bre que celles de Fhomme , fur-tout les externes. Nous 

nous contenterons de décrire les principales ; & , parmi 

celles-ci, la matrice avec fes dépendances. La matrice eft 

ün vifcere placé dans la partie fupérieure d rus Sa figure 
| i 
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eft telle qu'elle eft convexe antérieurement, & un peu ap- 

platie poftérieurement. Sa ftruéture particuliere eft. un tiflu 

cellulaire épais, ferré, un peu dur , fortifié par quelques 

fibres mu(culaires , plates, entrelaffées les unes avec les au- 

tres, différemment difpofées en petits cercles, für-tout dans le 

fond de la matrice & entre les trompes. Cette partie de la 

matrice, qu'on appelle fon col, eft toute inégale , remplie 

de rides & de finus muqueux , où il y a cà & là des bulles- 
rondes, pleines d'un liquide trés-tranfparent. La partie trian- 

gulaire de la matrice fournit, de fes angles latéraux , des ca- 

naux qui s'élargiffent infenfiblement, fe rétréciflent un peu 

vets la fin, &.qu'on appelle trompes. Ces canaux ont deux: 
membranes : l'interne eft ridée, & forme des efpeces de 

frange difperfées cà & là, qui environnent au loin Porifice 

de la trompe, & s'uaiffent à Povaire. Les ovaires, renfer- 

més derriere les trompes, & unis avec elles, font des corps 

oblongs, fémi-elliptiques, applatis, & dont la ftru&ure a 

aflez de rapport avec celle de la matrice. On y remarque 
auffi des bulles rondes, remplies d'une !ymphe coagulable , 
& juíqu'au nombre de quinze quelquefois, dans un feul 
ovaire. Les arteres de la matrice viennent des hypogaftri- 
ques, & les veines fuivent la même route, & portent le 
méme nom. Quant aux nerfs, ils viennent du plexus mé- 
focolique inférieur. 


/ € 

- Vers l’âge de treize ans, ou un peu plus tard ; il fe fait 
wn changement dans les femmes : les menftrues commen- 
cant à couler alors. Des efforts douloureux dans les lom- 
bes, des pefanteurs , des douleurs de tête, des puftules à la 
peau, annoncent cet écoulement périodique : il a lieu tous les 
mois, jufqu'à environ cinquante ans. Le fang coule des 
vaifleaux de la matrice, & on a vu des femmes vivantes, 
dont la matrice renverfée fournifloit du fang par fon ori- 
fice interne, ce qui fait voir qu'elle eft d’une nature vafcu- 
laire. La meilleure caufe qu'on puiffe établir du flux menf- 
truel, c'eft la pléthore fanguine, parce que , le fang étant 
porté à la matrice par les arteres , en plus grande quantité 
vers le tems du parfait accroiflement, & les vaiffeaux aug- 
mentant de diamètre, ils fe gonflenr, fe diftendent; l'effort 
du fang produit fon effet fur les petits .vaiffeaux féreux de la 
matrice, de forte qu'ils laiffent couler d'abord une grande 
quantité de mucus. chaud , enfuite une férofité rougeátre , 
& enfin le fang même. Six ou huit onces.de fang étant 
écoulées , les arteres , débarraflées de la trop grande quan- 
tité qui les diftendoit, recouvrent leur reflort, & ne laif- 
{ent plus pafler qu'une liqueur crès-fine, dont l'écoulement 
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cefle même bientôt, jufqu'à ce que, la pléthore ayant de 
nouveau lieu par les mêmes caufes, le fang: forte de nou- 
veàu par les mémes voyes. Le flux menftruel reparoit conf- 
tamment tous les mois, à caufe du rapport qu'il y a entre 
Pabondance & la viteffe du fang accumulé, & la réfiftance 
de la matrice qui doit infenfiblement céder. Il attend pas 
l'efpace d'un mois pour revenir, loríqu'une plus grande 
abondance de fang eit déterminée vers la matrice. Il ceffe 
lorfque ce vifcere a acquis une dureté telle que la force du 
cœur, qui poufle le fang artériel, ne peut la furmonter. 


CHAPITRE XXVIII. 
De la Conception. 


i$ ORSQU'UNE femme a fouffert les approches d’un homme, 
& que la femence eft parvenue jufqu’à la matrice, l'ézat de 
ce vifcere change. En effet, la femence chaude de l'homme 
pénétrant dans la cavité fenfible de la matrice , gon- 
flée & pleine d'ardeur à caufe du fang qui s’y porte, les 
‘trompes, trés-remplies de vaiffeaux diftendus, fe gonflent 
de méme, deviennent rouges, fe roidiflent : le morceau 
déchiré s'éleve & s'adapte à lovaire. Quelquefois, avant 
la conception, il fe produit peu à peu autour d'une véficule 
de l'ovaire un caillot jaune , que M. de Haller dit avoir fou- 
vent remarqué, qui, fort augmenté, paroît fe changer en 
un corps jaune, hémifphérique , qui a la forme d'un grain, 
& qui contient dans fa cavité un petit œuf ou une petite 
membrane creufe, qui doit étre la place de Phomme futur. 
Ces corps font apparens dans la femme, d'abord après la 
conception. Lors donc que le coit eft fécond , la trompe, 
comprimant l'ovaire, en exprime, par la petite fente qui 
fe fait à la membrane externe, l'œuf mûr : elle l'abforbe , 
pour delà le faire avancer dans la matrice par {on mouve- 
ment périftaltique qui commence dans l'endroit du pre- 
mier contact, & chafle peu-à-peu l'œuf vers la matrice. IL 
commence donc à fe former un nouvel homme dans cet 
œuf, foit que ce foit un ver qui s’y introduife alors, & 
qu'il y foit un nouvel hôte plein de vie, ou qu'une va- 
‘Peur volatile qui s'exhale de la femence du male excite un 
nouveau mouvement dans les parties liquides de l'ceuf. 
La matrice fe ferme exactement auffi-tót aprés la con- 
ception , & lorfque l'œuf y eft arrivé. Au bout de quelques 
jours, fa membrane, qui a été fimple jer , fournit 
| iij 
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de route fa iurtace des floccons bronchus , mols, qui sims 

plantent & contraëétent des adhérences avec des floccons 

exhalans & abforbans de la matrice. Cette adhérence a lieu 

dans toutes les parties de la matrice, mais principalement 

dans fon fond. C'eft ainfi que l'humeur fine & féreufe s'e- 

coule des petits tuyaux artériels de la matrice dans les petits 

vaifleaux veineux de l'œuf, & nourrit lefétus qui, avant cette 

adhérence, fe nourriffoit d’un füc particulier ou de quel- 

qu'autre humeur repotnpée. Il y a alors dans cet œuf beau- : 
coup d'eau limpide & coagulable au feu'ou à Pefprit-de-vin: 

Le fétus eft d’abord invifible : lors, enfuite, qu'il commence 

à patoitre, 11 a la tête fort grofle, le corps petit; les ex- 

trémités ne paroiffent point encore, lombilic eft grand &- 
aplai , & 1 fe trouve attaché vers léxtrémité arrondie 

de Pœuf. Paffant enfemble continuellement dé cet état à 

un plus grand, ils croïflent, quoique dans une proportion 

inégale; car , pendant que la férofité artérielle pañle par 

des routes infenfiblement plus ouvertes dans les vaiffeaux 

de l'oeuf, le fétus, auquel il paroft qu'il fe porte Ta plus grande 

partie de la nourriture par la grande veine ombilicale , s'ac- 
croit beaucoup plus que l'œuf. Les floccons font infenfible- 
ment recouverts par une membrane continue, appellée cho- 
rion, & font renfermés entre cette membrane & l'amnios. 

Mais une grande partie difparoit inférieurement , ou fe ter- 

mine dans ce chorion, & il n'y a que la, feule partie élevée 

vers le fommet arrondi de l'œuf aui prend de l’accroifle- 
ment, & forme peu-i-peu un corps rond & circonícrit , 

appellé placenta. E | | 


Tel eft l'état où Pœuf fe trouve au fecond mois, & qui 
ne change point depuis ce tems, fi ce n’eft dans fon vo- 
lume. L'aliment du fétus vient fans doute par la veine om- 
bilicale formée par la réunion des racines des vaifleaux ex. 
halans de la matrice, & pat Partere ombilicale qui lui eft 
manifeftement continue. Cette veine forme un gros tronc 
' qui fait différens contours , affez longs pour permettre des 
mouvemens libres , nerveux de diftance en diftance , & qui 
gagnent l'ombilic , arrivent dans un finus particulier du foie , 
d’où ce tronc envoye une petite paitie de fon fang à la veine- 
cave par le conduit veineux , & conduit le reíte au cœur 
par les grands rameaux hépatiques qu'il produit, & qui fe 
déchargent dans la veine-cave. Une grande partie du fang 
du fétus revient au ‘placenta par deux arteres. appellées 
ombiliceles ; continues à Paorte, & qui, après avoir formé, 
conjointement avec la veine qui dans ce cas fait la fonc- 
tion d'artere, le cordon ombilical, s'anaftomoíe avec les 
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veines de la matrice, d’où le fang paffe dans le poumon de la 
mere pour y recevoir de nouvellespréparations qui le rendent 
- propre à la nourriture du fétus. Si la liqueur lymphatique & 
- coagulable de l'amnios , dans laquelle nage le fétus , eft nour- 
 riciere , ce n'eft au moins que dans les premiers tems. de 
la groíflefe; car, dans les derniers , elle devient âcre, 
& c'eítde la matrice qu'elle vient. Il fe ramafñle dans la 
veffie du fétus une certaine quantité d'urine : il en part un 
conduit particulier appellé ouraque , & qui accompagne le 
cordon ombilical. Ce conduit peut fervir à porter Purine 
dans les cellules fpongieufes du cordon où elle fe répand; 
car il ne paroit pas aller jufqu’au placenta. Mais on ne peut 
Jui donner abíolument cet ufage dans Phomme , parce 
qu'on n'a pas encore vu aíT:z fürement ou aflez fouvent 
la membrane allantoide que l'on obferve conftamment dans 


les animaux. % 


Le fétus croiffant peu-à-peu, des tubercules fortent in- 

: fenfiblement du tronc pour former les extrémités. On re- 
amarque dans la poitrine du fétus une glande molle, lache, 
compolée de plufieurs lobes, placée dans le médiaftin, à 
la partie inférieure du col, qu'on appelle zhymus. Elle eft 
remplie d’une liqueur féreufe & blanche. On ne connoît pas 
fon ufage, & elle difparoit dans l'adulte. Il fe fait aufli 
dans cette capacité une circulation particuliere du fang dont 
il faut rendre compte. D'abord , la cloifon qui unit Poreil- 
lette droite avec la gauche, eft percée par un trou large, 
ovale , par lequel le fang , qui vient du bas- ventre , étant un 
peu repouflé par le bord valvulaire de Poreillette droite, 
pafle à grands flots dans le ventricule gauche. Cependant la 
membrane de l’un & lautre ventricule s'éleve peu-à-peu 
en arriere , vers le finus pulmonaire , au-deflus du trou 
ovale, dont elle bouche d'abord une petite & enfuite une 
grande partie, enforte qu’il ne refte qu'une ouverture tranf- 
verfale. Le paflage libre entre le bord rond du trou ovale 
& la valvule, à mefure qu'elle croit, eft prefqu'égal, dans 
un fétus à terme, à la quinzieme partie de la veine-cave. 
On voit par-là que le fang ne pafle point du ventricule 
gauche au droit. L'artere pulmonaire du fétus , plus grotle 
que l'aorte, fe continue tout droit dans le conduit arté- 
ril, dont le diamètre ett plus grand que les orifices réunis 
des deux branches de Partere pulmonaire, & que celui du 
tou ovale qui entre dans Paorte, à l'endroit ou cette ar» 
tere touche d'abord les vertèbres , fous la fous-claviere 3 & il - 
jette, par conféquent, dans l'aorte inférieure, plus de la 
inoitié du fang d l'artere pulmonaire, qui fans cette dif. 


UT 
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pofition, auroit pu pafler par le' ventricule gauche : cet 
ainfi que le fang eft détourné des poumons, & qu'une 
grande partie pale tout droit par les arteres ombilicales. 


La matrice croit continuellement avec le fétus : fon fond 
für-tout s'étend au-deffus du baffin, vers le colon , & même 
jufqu'à l'eftomac. Son orifice n'eft jamais fermé alors; il 
S'oüvre, au contraire, de plus en plus, à mefure que le 
tems de l'accouchement approche. C'eft alors que le fétus , 
dont la téte étoit d'abord cachée entre les genoux, change 
de pofition, & plonge fà tête, de plus en plus pétante , 
dans le baffin , & la dirige vers le col de la matrice. Enfin, 
les neuf mois étant écoulés, le poids du fétus, les coups 
qu’il donne avec fes pieds, le tiraillement du placenta, dé- 
terminent les contractions de la matrice qui, par fes ef- 
forts, joints à ceux de la mere, pouflent l'amnios rempli 
d'eau vers l'orifice de la matrice qui réfifte , & occafionnent 
la rupturé de l'amnies. Alors les eaux s’écoulent, la tête 
du fétus avance, s'infinue peu.à-peu en forme de coin 
dans Porifice, la face tournée vers l'os facrum ; & la mere 
venant à faire un grand effort, la tête, pouffée au-dehors 
des os, paíle dans le vagin: le refte du corps fuit bien-tót, 
& l'accouchement eft terminé. Le placenta, attaché au fond 
de la matrice, fe détache ordinairement fans peine, par un 
effort léger de la mere ou de la fage-femme. On lie le cordon 
ombilical, & on le coupe. La matrice, étendue jufqu’à ce 
tems. d'une façon extraordinaire , fe reflerre avec. une force 
& une vitefle incroyable : les vaiffeaux , qui alors tendent - 
par eux-mêmes à devenir plus.petits, font comprimés, & 
a grande quantité de fang , qui s'étoit amaflée dans la ma- 
p ,eneít chaflée peu-à-peu, & c'eft ce que l'on appelle 
OCHIESe 


- Deux ou trois jours aprés Paccouchement , les mammelles 
fe gonflent confidérablement; &, au lieu d'un peu de fé- 
rofité qu'elles contenoient pendant la grofleffe , elles fe rem- 
vliffent alors d’une liqueur féreufe , ie appellée lai. La 
caufe de cette fécrétion doit être attribuée à la révulfion : 
elle fuccede à la fuppreffion de cette grande fécrétion qui fe 
faifoit dans la matrice, & qui nourriffoit le fétus. C'eft 
dans les mammelles qu'eft le premier aliment de l'enfant; 
& ilícait y avoir recours avant d'avoir fait l'expérience 
d'aucune autre fonction. Ayant embraflé la papille dans fa 
bouche, il l'oblige, par une douce irritation, de fe redref: 
fer, la preffe avec fes petites lévres: pour que Pair extérieur 
ne nhe point s'y introduire , il infpire en méme tems , & 
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- il forme dans fa bouche un efpace rempli d'un air plus léger. 
Ainíi le poids de Pair extérieur & la force de compreffion 
des lévres de l'enfant , expriment le lait de la papille, que l'en- : 


fant avale pour fa nourriture. 


Il arrive de grands changemens dans le fétus aprés fa 
naiffance. La refpiration eft la premiere fonction qu'il exé- 
cute. Il attire donc Pair dans les poumons, jufqu’alors pe- 
tits & remplis d'une vapeur féreufe; les dilate, & les rend 
plus légers, fpongieux & blanchâtres. Une grande partie 
du fang de Partere pulmonaire, qui étoit porté par le con- 
-duit artériel dans Paorte, pafle donc alors dans le pou- 
mon par les rameaux de cette artere, & le fang ceíle de 
couler par ce conduit. Les arteres ombilicales étant liées, le 
fang ne peut fe frayer un' nouveau chemin, que par les ar- 
teres du baflin & des extrémités inférieures. Enfin, le pou 
mon recevant plus de fang, l'aorte en reçoit aufli davan- - 
tage à fa fortie du cœur , & le conduit artériel eft telle- 
ment preílé , qu'il fe trouve vuide, & s’oblitere totalement 
dans lefpace d'un an. Le trou ovale fe ferme auffi peu-à- 
peu par les mêmes caufes; car, auffi-tót que la route du 
fang eft devenue plus aifée par le poumon, elle left auffi 

ar le ventricule droit du cœur, & le fang de l'une & 
'autre veine-cave s'y porte d'autant plus abondamment, 
qu’il trouve un Chemin plus facile dans lartere pulmo- 
naire relâchée, & qu'en conféquence, il n'a plus befoin de 
louverture pratiquée dans la cloifon des deux ventricules. 
Les autres changemens , :par lefquels paffe le fétus après 
qu'il eft né, appartenant plutôt à l'anatomie , nous ren« 
voyons aux auteurs qui en traitent, 
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CHAPITRE'XXIX.' 
De l' Accroiffement , du Décroiffement , € de la Mort. 


Bisuresr né croit continuellement, mais toujours plus 
- lentement , parce que plufieurs vaiffeaux paroiffent s'obli-: 
térer. De plus, la nourriture plus folide qu'il prend alors, 
rend le fang plus terreux ; & cette terre, mélée dans tout le 
corps avec le fuc nourricier, rend toutes les parties plus 
dures. Le cœur, qui eft le premier formé de toutes les par- 
ties molles , eft auffi celle qui croit le plus lentement & le 
moins, enforte que, dans lâge adulte, il a un huitieme de 
moins que les autres parties. La fin de l'accroiffement fera 
plus ou moins prompte, fuivant que les pulfations du cœur 
auront été & plus vives & plus fréquentes. Mais cette fin 
aura lieu , lorfque les croûtes cartilagineufes de tous les os 
feront fi minces, qu'elles ne pourront plus céder ni fe préter 
à l'accroiffement de la partie offeuffe. Les régles paroiffent 
mettre plutôt fin, chez les femmes ; à laccroiflement. : 


A peine fommes-nous conçus, que nous tendons con- 
tinuéllement vers notre ruine, en déctoiffant tous les jours. 
Nous perdons non-feulement les parties fluides, mais même 
celles qui paffent pour les plus folides; car les os même 
changent. La caufe de la deftruétion des folides vient de 
l'extenfion continuelle & de la rétra&ion qui arrive à cha- 
que pulfation du coeur, pulfations qui font évaluées à 
cent mille par jour, mouvement qui détruit même les mé. 
taux. Cette deftruction vient encore du frottement des 
parties fluides fur les folides , de Pérofion de toutes les 
membranes, &c. Ce qui facilite encore beaucoup la rüine 
de toutes les parties, c'eft qu'elles font formées de beau- 
coup de gluten avec peu de terre, & qu'il eft néceffaire, 
pour le peu que P'extenfion ait furpaflée la force d'adhéfion , 
que ce gluten étendu tombe , & foit fépare des élémens ter- 
reux. Ce décroiflement de nos parties feroit trés-prompt , 
& la durée de la vie très-courte, fi nos pertes n’étoient 
continuellement réparées. 


Ces alimens rétabliffent les parties fluides, méme affez 
promptement. La graiffe fait Ja graiffe ; la gelée le fuc lym- 
phatique ; le mucus le mucuss & ces matieres, jointes à l'eau, 


1 
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: forment les autres humeurs. Les arteres fourniflent à toutes 
| Jes parties du corps , principalement pour réparer les fo- 
lides, un fuc gélatineux, tiré des alimens, lequel fuinte 
dans tout le tiffu cellulaire. Mais il paroit que Pair y ajoûte 
Certaines forces par lefquelles l'aliment parvient aux parties 
' folides, quoiqu'on ignore la maniere dont cela fe fait. Une 
» vapeur vifqueufe , qui s'exhale de Partere , répare la plüpart 
des parties organiques, les tendons , les membranes. Lorf- 
que le corps ne croît plus, il prend de l'eimbonpoint , qui eft 
une efpece d'accroiffement , & qui vient de la graiffe fournie 
par les alimens. Le cours du fang devenu plus lent, & ce fluide 
- paffant plus difficilement dansles pluspetits vaifleaux,la graifle 
- s'attache aux parois des vaiflaux , paffe dans les vaiffeaux laté- 
faux, & fuinte par les pores inorganiques des arteres dans 
le tiflu cellulaire, ou elle s'amaffe, la force du cours du 
{ang étant diminuée, ainfi que la réforbtion veineufe. On 
appercoit , méme dans la jeunefle, des commencemens de 
décroiflement. Mais les parties, qui exécutent beaucoup de 
mouvemens, comme celles dont chaque ouvrier fe fert 
^ principalement pour ce qui regarde fon art, prennent plus 
promptement de la vigueur. Un nombre infini de parties 
du tiflu cellulaire , dans lefquelles les arteres oblitérées ne 
. dépofent plus de parties nutritives, ceffent bientôt de pren- 
dre de l'accroiflement. La force extenfive étant détruite, 
les floccons celluleux s'attirent , rétréciffent les faflettes in- 
terceptées, & forment des membranes, des tiffus durs, 
qui interceptent d'autres vaiffeaux, & les étranglent pour 
ainfi dire. Le fang étant retiré des mufcles, & leurs fibres 
: S'étant rapprochées, ils deviennent des tendons épais, durs, 
- & fans force irritable. Les nerfs deviennent auffi plus fourds 
aux impreffions des fens, & on.remarque une diminution 
dans toute la force qui pouffe le fang dans les plus petits 
vaifleaux. La quantité des humeurs eft aufli diminuée; 
elles fe corrompent même, puifque, de douces & de vif 
 queufes qu'elles font dans les enfans, elles deviennent âcres, 
falées & fétides dans les vieillards. De-là la puanteur de 
Purine, de Phaleine, & la difficulté qu'ont les plaies à fe 
- confolider. Mais le plus grand vice des humeurs, eft qu'elles 
. abondent en terre ; car il eft conftant que c'eft cette terre 
qui donne naiffance à plufieurs maladies & fur-tout à la 
goutte. C'eft d'elle auffi que vient la fragilité des os & la 
ureté d'autres parties, ainfi qu’on le remarque principa- 
- lement dans les tuniques des arteres. 


La dureté de tout le corps, le décroiffement des forces 
mufculaires , & enfin la diminution des fens , amenent peu- 
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à-peu la vieilleffe qui arrive plus promptement ou plus tard: 
plus promptement, fi on s'eft livré à de violens travaux, 
aux plaifirs & aux excès dans le manger ; plus tard, fi on 
a füivi un régime de vie doux, & mangé fobrement. Mais, 
quelque chofe que l'on faffe, on ne peut empécher que 
Pâge décrépit ne fuccede à la vieilleffe. Dans cet âge, les 
fens font prefqu’éteints, les membres font foibles, & les 

ieds fur-tout ne peuvent plus tranfporter le corps où il a 

efoin. Les cartilages intervertébraux ayant acquis de la 
dureté , le corps tombe en devant. Les dents étant tombées, 
les mâchoires, plus courtes, foutiennent mal les lévres : les 
pulfations du coeur ont enfin perdula moitié de la force 
avec laquelle elles frappoient dans l'enfance. C'eft ainfi que 
vient enfin la cruelle néceffité de mourir ; enforte que plu- 
fieurs meurent même avant d’être parvenu à un âge avancé; 
que celui qui vit le plus, pañfle ‘à peine quatre-vingts-dix - 
ans, & qu'à peine en trouve-t-on un dans un fiécle , qui 
parvienne à cent cinquante ans. On ne peut déterminer la 
caufe véritable de ces longues vies. Dans tous les genres 
de vie, le peuple eft prefque le feul chez lequel on trouve 
de ces exemples rares. La mort de vieilleffe feulement eft 
rare : c'eft celle dans laquelle les vieillards ceffent plutót de 
vivre par foibleffe , qu'ils ne périffent par quelque maladie. 
Le cœur ne peut plus alors poufler le fang jufqu'aux par- 
ties éloignées; on ne fent plus, dans les extrémités, de pul- 
fations ni de chaleur. Le fang continue cependant de paí- 
fer du cœur dans les arteres les plus voifines, & de re- 
tourner au cœur. Cette petite flamme fe foutient pendant 
quelque tems, & s'éteint bientôt aprés, lorfque le cœur 
‘ayant entiérement perdu fes forces, & ne recevant plus du 
fang cette irritabilité néceffaire pour produire le mouve- 
ment, il ne peut poufler ce fluide dans les poumons ; en- 
forte que l'aorte ne reçoit pas celui dont elle a befoin. 
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SECONDE PARTIE. 
DE LHYGIÀNE 


decine qui enfeigne les moyens de conferver la fanté, de 
prévenir les maladies, & de prolonger la vie; ce à quoi on 
parvient par la connoiffance des fix chofes 2on naturelles, 
qui font Pair, les alimens, le travail & le repos , ‘la 
veille & le fommeil, les excrétions retenues ou évacuées, 
'& enfin les paffions de l'ame. La connoiflance de ces chofes 
- eft d'autant plus utile, que leurs bonnes ou mauvaifes qua- 
lités, l'ufage modéré ou immodéré qu'on en fait, entre- 
tiennent ou alterent la fanté, conduifent méme fouvent à 
la mort. Il eft donc trés-importans de les connoitre; & 
' nous allons, pour cet effet, les traiter chacune en parti- 
culier, en commençant par l'air. 


| Q., donné le nom d'Aygieze à cette partie de la mé. 


S.l. De P Air relativement à la Santé, 


_ L'air eft peut-être de tous les élémens celui dont la con- 
- noiffance nous intéreffe le plus; au moins eft-il für que, 
dés que nous fommes nés, nous ne pouvons vivre fans lui: 
aufli produit-il, à chaque inftant, par {on a&ion conti- 
 nuelle fur nos corps, des changemens; & on ne fçauroit 
nier que c'eft de fes influences & de fes propriétés que 
dépend fouvent le bon ou mauvais état dans lequel nous 
nous trouvons pendant la vie. L'air eft un élément univer{el 
Ou fluide tranfparent, qui s'infinue dans tous les efpaces 
que les autres corps abandonnent, & qui échappe à notre 
vue , à caufe de fa grande fineffe & de fa fubuité. Il eft 
pefant, élaftique, & capable d'une grande condeníauon , 
ainfi que d’une grande raréfaction. Il eft tranfparent, c'eft- 
3-dire que les rayons de lumiere paflent facilement en 
ligne droite, à travers fes pores. Sa fluidité eit telle qu'on 
ne la voit jamais ceffer, parce que les parties qui la com- 
polent, font d'une telle fineffe, que leur continuité n'eft 
point interrompue , & qu'elles due , & PÉNELTENF par- 


ed 
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tout, Nous n'examinerons point les autres qualités de 
Pair. Il n’eft point de livre de phyfique qui n’en traite, & 
nous ne ferions que répéter ce qu'ils ont déja dit, Nous 
croyons qu'il vaut mieux examiner ici quelles font |fes 
vices, qui donnent principalement lieu à certaines maladies 
qui nous affligent. * 


. Les principaux vices de l'air, qui peuvent déranger la 
fanté , font fon intempérie & fon impureté. On appelle air 
impur celui qui eft rempli de particules hétérogènes. Mais, 
des particules n'étant pas toutes de la méme efpece, il faut 
néceflairement qu'il exifte auffi différentes efpeces d’ait 
impur. La principale impureté de Pair eft celle qui vient 
des émanations putrides. Or tel eft le caractere de ces 
émanations, qu'étant une fois entrées dans le corps hu- 
main , elles attaquent très-promptement fes humeurs qui 
tendent déja par elles-mêmes à la pourriture; & , comme 
un ferment trés-actif & très-mobile, elles portent une cor- 
ruption femblable dans le fyftêmé des waifleaux 5 d’où il 
eft facile de comprendre qu'un air, aub NE & gâté, 
donne trés-aifément naiflance aux maladies malignes & pef- 
tilentielles. Mais ces émanations putrides viennent de diffé- 
rentes caufes. La principale eft les eaux des marais , ou 
qüi croupiflent de toute autre maniere. On mettra, aprés 
ces émanations , celles qui viennent des cadavres des hom- 
mes ou des chevaux , qu'on n'a pas dutout enterrés, 
ou qu'on n'a pàs mis aflez profondément en terre. On a 
obfervé que ces émanations ont occafionné des peftes ter- 
ribles qui ont fait mourir une grande quantité de peuples. 
Nous ne devons pas pañler fous filence les matieres fter= 
corales & autres excrémens que l’on amaffe principalement 
dans les camps, & qui répandent dans Patmofphère une 
corruption terrible. Il eft trés-évident qu'il y a plus de 


danger à craindre d'un air, qui, outre l'impureté dont. - 


nous venons de parler, eft encore infeété par des émana- 
tions malignes, qui s’exhalent de corps attaqués.d'une ma 
ladie putride. C'eft principalement dans les hôpitaux que 
fe déploye la force de ces émanauons. * 


La fumée des bois & autres matieres combultibles pro- 
duifent une autre, efpece d'air impur. L'acrimonie de cette 
fumée elt. principalement funefte aux yeux, & donne 
fouvent lieu aux ophthalmies. On doit craindre de plus 

rands dangers de la vapeur du charbon dans des cham- 

bis fermées ; des exemples tragiques ont appris qu'il s’en 

füivoit fouvent des morts fubites. Nous devons aufi avec: 
l 


- 
TS 
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 raïfon faire ici mention de l'air rempli de particules ter- 
- reftres, que font obligés d'avaler les voyageurs qui paffent 


- par des chemins poudreux, ce qui incommode beaucoup 


-la gorge , les poumons & les yeux. En effet, le gofier 
rempli de ces particules poudreufes , devient fec, & une 
- foif très-ardente fe fait fentir. Ces mêmes particules, paí- 
- fant de la trachée.artere dans les bronches, & mélées dans 
cet endroit avec la liqueur qui füinte des glandes, forment 
une efpece de pâte qui enduit les voies de la refpiration , 
& qui géne beaucoup cette fonction. Les yeux enfin de- 
viennent fort rouges, & pleurent. - 


- . Aprés avoir parlé de l'impureté de l'air, il faut pañler à 
fon intempérie qui eft cet état dans lequel il eft ou trop 
. froid, ou trop chaud, ou trop humide. Quoiqu'il y ait 

d'autres manieres fous lefquelles on puiffe confidérer Pin- 
tempérie de l'air, ces manieres, ou ne font pas fenfibles , 

ou rentrent dans celles dont nous venons de parler : ainfi 
on peut trés-bien fe difpenfer d'en faire mention. La force. 
de Pair froid fur notre corps, confiftant à refferrer forte- 
‘ment la peau qui l'environne & quile couvre, & à ren- 
fermer, dans un diamétre plus petit que le naturel, fes 
vaifleaux exhalans, il eft aifé de comprendre que de-là on 
. doit craindre, pour la fanté , def dérangemens nombreux 

& graves. En effet, les ouvertures des pores cutanés étant 
contractés , cette férofité excrémentitielle , qui doit fortir du 
corps par le moyen de la tranfpiration, y reftera néceffai- 
rement, & fera portée de la circonférence vers le centre, 
C'eft-à-dire dans l’intérieur. C'eft ainfi que limpureté des 
humeurs fera augmentée, & qu'il s'enfuivra plufieuts ma- 
ladies, telles que la toux, les maux de tête, les rhuma- 
tifme , les diarrhées, &c. & méme les fiíévres catarrbales , 
& petéchiales. Le mouvement des hümeurs étant porté vers 
Pintérieur , leur circulation libre & celle du fang eft arrêtée, 
d'où naiffent des ftagnations & des obílructions graves & 
dangereufes , fur:tout dans les parties les plus foibles. De ces 
obftru&ions naiflent différentes maladies inflammatoires , 
telles que Pangine , la pleuréfie , la péripneumonie, la phré- 
néhie , &c. Si le froid a pénétré à un tel point, qu'il arrive 
auff une conftriction dans les fibres & les vaifleaux , & 
que les humeurs condeníées deviennent dures à-peu-prés 
comme de la glace , des membres entiers alors fe gélent. 


lleft aif£ de comprendre que l'air trop chaud eft éga- 
lement trés-contraire à la fanté. La phyfique nous apprend 
que l'effet d'une chaleur- quelconque eft de dilater tout les 
Corps. Il fuit de-là que Pair chaud , qui frappe notre corps, 
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dilate fes parties tant fluides que folides, & leur donne un 
plus grand volume. L'expanfion des fluides, appellée or- 
gafme, fuivant la véritable maniere de s'exprimer, fait que 
le méme fluide fe gonflant, & exigeant un plus grand ef- 
pace , donne lieu au gonflement, dans ceux qui ont chauds, 
de toute Phabitude extérieure du corps, & que les vaiffeaux 
"font augmentés de volume; enforte que les plus petits font 
^ fenfibles àla vue. Lorfqw’il n'y a point de pléthore , on 
peut fupporter pendant quelque tems , fans danger, ce 
changement; mais, files vaiffeaux étoient déja trop pleins, 
ou fi le corps eft demeuré trop long-tems expofé à une 
grande chaleur, on ‘éprouve bientôt des défaillances & une 
difficulté de refpiter : aufli entend-t-on fouvent alors des 
malades qui fe plaignent que la chaleur eft fi grande, 
qu'ils croyert qu'ils vont être fuffoqués. Lorfque l'impé- 
tuofité des fluides eft tellement augmentée que les vaif- 
{eaux font diftendus au-delà de la fphére de leur élafticité , 
ils font pouflés plus loin que leurs patois, ou ils de- 
viennent plus apparens à l'extrémité de leurs vaiffeaux , 
ou ils font entiérement rompus , d’où s’enfuivent des hé- 
morrhagies affez funeftes. | 


Il nous refte à parler de la troifieme efpece d'intempérie 
de Pair, ou Pair trop humide, lequel, fuivant laflertion 
du trés-habile Pringle, eft très-fouvent la caufe de mala- 
dies. Les particules aqueules étant de beaucoup trop abon- 
dantes dans l'air humide , autant il s’exhale conunuelie- 
ment des tubes capillaires de la peau des particules, au- 
tant elle en doit recevoir dans fes interftices. Ces vapeurs 
n'étant pas réforbés par l'air de l'atmofphere , elles s'arré- 
tent néceflairement à la fuperficie du corps, & empêchent 
en méme tems l'excrétion des autres humeurs. Il eft évi- 
dent que par-là , non-feulement la tranfpiration eft étrange- 
ment troublée , mais méme qu'elle eft entiérement étouflée. 
Lorfque cela arrive, plufieurs particules aqueufes re(tent 
dans le corps, & s'y accumulent , pénétrent dans les intetf- 
tices des fibres qu'elles amolliffent, & relâchent ainf les 
parties folides. Le ton de ces parties étant ou affoibli ou. 
détruit , les fluides ne circulent plus avec leur ancienne 
 vigeut ,- d'ou il fuit néceffairement que les excrétions & les 
fécrétions languiffent, & qu’elles éprouvent plufieurs dif- 
férences, & donnent lieu à des accidens. Le danger eft ! 
bien plus grand, lorfque Pair humide eft en même tems 
trop chaud : il n'y a méme pas d'intempérie qui foit plus 
funelte que celle-là, parce qu'elle eft trés-propre à accé- 
lérer la pourriture. a # 

L] E 
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| S. IL. Des Alimens. ; 


Nous confidérerons ici les alimens fous le, méme afpect 
que l'air, c’eft-à-dire, en tant que folides ou fluides ils 
font le germe des maladies, ce qui peut dépendre de leur 
quantité ou de leur qualité. Il faut donc les confidérer fous 
ce double rapport. 


La mauyaife qualité des alimens produit à-peu-prés les 
mêmes effets, c'eft-à-dire, qu'ils font alors très-fouvent 
l'origine de plufieurs maladies. Les alimens fe tirent 
du règne végétal ou du règne animal Ceux , en géné- 
ral, qui font les plus convenables, & que l'on Goit plu- 
tÔt recommander , ce font les alimens qui font les moins 

' fuíceptibles de pourriture. La premiere & la principale pré- . 
Caution qu'on doit donc avoir, eft d'éviter, avec le plus 


grand foin, de fure ufage des chaus BE qui fony 


b 
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morts de quelque maladie. La méme précaution doit avoit 
lieu à l'égard de célles qui viennent, à la vérité, d'ani- 
maux fais, mais qui, gardées trop long tems, ont con- 
ttactées pourriture. Entre les alimens que l'on tire du règne 
végétal, le premier eft le pain , lequel varie à raifon , tant 
des farines dont on le compofe, que de la qualité même 
de la farine , à raifon auffi de là maniere dont on le prépare. 
Il eft hors de doute que le pain fait avec une mauvaife ma- 
tiere, ou altéré par les marchands trop avides de gain, 
ne peut que nuire beaucoup à la fanté, & occafionne 
même quelquefois des maladies malignes. C’eit ainfi que 

ringle rapporte qu'en Angleterre, dans le pays où le 
peuple ne fait ufage, pour toute nourriture, que du blé, 
on a obfervé de très-violentes dyflenteries ,  loríqu'une 
faifon humide & pluvieufe a altéré la moiffon , ou loríqu'on 
a caché les grains dans des magafns corrompus. On peut 
établir deux efpeces de pain , à raifon de la qualité de 
la farine, fçavoir, le blanc & le noir. Pour le premier, 
on employe une farine dépouillée entiérement , ou au moins 
en très-grande partie, de fons au lieu que le fecond eft 
compofé d'une farine mêlée avec beaucoup de fon, & de 
laquelle on n'a tirée que les parties les plus groffieres. Le- 
quel des deux pains eft plus analogue à la fanté » Comme 
le fon n'éprouve aucun changement dans l'eftomac , & 
pafle de méme dans tout le canal inteftinal, d’où il eft 


chaflé Ít évident qu'on doit attendre plus de nourri- 
ture n blanc que du noir, parce que celui-là ne 
contient point dutout de fon. 


La différence du pain, à raifon de la préparation, eft qu'on 
le fait à une, ce qui eft le plus ordinaire, ou à deux cuiflons. 
On recommande , comme meilleur, le pain cuit à deux fois. Il 
eft certain que, fi on le compare avec l'autre efpece , on com- 
prendra aifément que c'eft avec raïon qu'on le préfere, & 
E dn en fait ufage depuis long.tems. Les pains cuits une 

ois , outre que fouvent ils ne font qu'à moitié cuits, ce 
qui fait que l'eftomac, même le plus fort, a beaucoup de - 
peine à les digérer, à caufe de l'humidité qu'ils contien- 
pent encore, fé corrompent bientôt, & fe couvrent dé 
moififfure & de duvet. Les pains, au contraire, cuits à 
deux fois , non-feulement fe diflolvent très-aifément dans 
notte eftomac , mais ont méme cet avantage, que, leur hu- . 
midité étant épuifée , on peut les conferver fans aucune 
crainte qu'il leur arrive du changement , non-feulement : 
uelques mois, mais même des années entieres, Il n’y a 
c point de doute que; pour l'ufage, on ne doive pré: 
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Érer ces deriuers paras. Il feroic top long de faire. feules 
ment i€i lénumération des autres alimens, tels que les 
huiles, les légumes, les racines, les fruits, &c. fur lef- 
quels nous renvoyons aux livres qui en traitent particu« 
liéremenut. DER 


L’ordre de cet article nous conduit maintenant aux boif- 
fons que lon doit prendre trés modérément , parce que 
leur principal ufage eít d'appaifer la foif. Mais, entre les 
différentes boiflons, l'eau occupe le premier rang , comme 
la boiffon la plus commune, & ceile dont il eft preíqu'im- 
offible de (e paffer. D-s monumens confacrés , tant dans 
hiftoire fainte que. dans la profane, prouvent de refte com- 
bien la difette de cette liqueur a caufée de maux. Perfonne 
n'ignore combien, eu égard à leur qualité, on remarque 
de différence entre les eaux. Celles qui font troubles, plei- 
nes de limon , ramañlées çà & là dans des foffés , ou qui 
font ftagnantes dans des marais , font d'un très-mauvais 
- Cara&re, parce qu'étant fans mouvement, elles fe 
changent d’elles-mêmes en une liqueur fétde, pu ride ; 
& , fi on en boit, comme elles renferment des p rties 
fulfureufes & fahnes, corrompués, elles alterent. trés- 
aifément la température dés humeurs vitales du corps, & 
caufent , outre plufieurs autres maux , des maladies puuides 
trés-dangereufes : de plus, ces eaux fervent ordinairement 
de receptacle aux crapaux, aux grenouilles, aux fangfues 
& autres infectes, qui, quoique três-petits, fourniflent une 
femence abondante. On voit, en effet, par les obferva- 
: tions du gran. Boerrhaave, que douze onces d'eau de marais, 
regues dans une platine de verre très nette, 6 évaporées par une 
chaleur dóuce , laiffoient dans le fond du vafe , apres l’évapo- 
ration , plufteurs vers, infecles , & autres petits animaux. Or 
ces inicétes, ou leurs œufs, avalés avec ces eaux, font un 
terrible ravage dans l'eftomac , ainfi que Pont prouve plu- 
fieurs obfervati ns des medecins. Les eaux de puits font à- 
peu-prés aufli nuifibles; car, quoiqu’étant puifées tous les 
. jours , elles foient ordinairement aflez pures, elles appro- 
chent cependant aifément des autres lorfqu'on manque à 
Cette précaution , & deviennent prefque toujours, par leur 
trop grande malpropreté , bourbeufes & à moitié putrides, 
On ne croira: pas encore aifément que les eaux des rivieres 
& des vuiffeaux foient toujours bien füres, fi l'on réfléchit 
de combien d’ordures différentes & d’impuretés elles font « 
le réceptacle. Les eaux méme de fontaine , quoiqu'elles fur- 
patient les autres en pureté, ne font pour-tant pas encore 
entiéremens pures, & on les trouve plus ou. Gy remplies 

| 
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de parties hétérogènes, fuivant la nature de l: terre où elles 
coulent. Il eft donc utile de purger, autant que faire fe 

peut, des impuretés qu'elles contienrent , tant c: s eaux que 

celles de puits, de marais, dé foflés , & méme de riviere. 

On ne doit donc jamais négliger , ou de les paffer à travers. 
un linge qui ait des pores fort étroits , ou de les filtrer à tra- 

vers un papier brouillard, pour en féparer non-feulement 

les femences vermineufes qu’elles peuvent contenir, mais 

même les parties les plus groffieres. 1l eft méme très utile, 
fi on en a le tems, de les foumettre d'abord à l'ébullition 

qui précipite au fond du vafe les molécules excrémentitielles 

les plus groffieres , & , par le mouvement inteftin qu'elle ex- 
cite, fait évaporer les plus volatiles chargées de miafmes 

corrompus. Lorfqu’on aura commencé par pañler ou filtrer 

ces eaux , il fera très-falutaire de les mêler avec des acides, 

qui font très-efficaces pour corriger la putridité des eaux. 

d un Joue beaucoup, pour cet ufage , Pefprit de vi- 

ttiol. A 


Or, quelle boiffon plus falutaite peut-on prendre, fur- 
tout l'été, que celle qui arrête ce penchant à la putréfa&ion 
auffi naturel, qu'il eft plus grand l'été, & procure à l'efto- 
mac, languiflant par l'ardeur de la bile, un jufte foulage- 
ment? Les boiflons acides font celles qui jouiffent fur-tout 
de cette qualité par laquelle elles fe rendent recommanda- 
bles, parce qu'étant mêlées avec les fels alkalins de nos hu- 
meurs, elles deviennent un fel neutre, louable & de la na- 
ture de l'ammoniac. Les acides tirent leur origine du règne 
minéral ou du régne végétal : ceux qui viennent du der- 
nier, font, avec raifon, parce qu'ils font plus doux, pré- 
férés aux premiers. Mais, entre ceux-ci, il n'en eft pas de 
plus propre que le vinaigre même : auífi fon ufage utile 
eft-il'connu de tout le monde. Les ouvrages de médecine 
de tous les tems atteftent avec quel fruit i1 a déja été em- 
ployé une infinité de fois, tant pour prévénir que pour 
détruire les maladies putrides. Quiconque aura éprouvé fà 
merveilleuf? puiffance à appaifer la trop grande chaleur & 
la foi£, le defirera fans doute avec avidité. 


On peut mettre après le vinaigre, les boiffons fpiritueu- 
fes, fçavoir, le vin & fon efprit. L'unlité de ces boite 
fons, employées avec fobriété, eft au-deílus de toute ex- 
.ception , fur-tout dans les armées ou les villes, auprès des 
pauvres & des ouvriers. Combien de fois, en effet , ces 
fortes de gens n’ont-ils pas befoin de réparer leurs forces 
abartus & prefqu’épuilées : or quel analeprique meilleur & 
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. "elus puiflant ilors que le vin, fi recommandé en différens 
"endroits des faintes écritures. ll y a plus, c'eft que, dans 
les maladies épidémiques & contagieufes , elles ordonnent 
Pufige du vin comme un ange tutélaire dans ce cas; mais 
il faut que ceux fur-tout qui n'y ont pas été accoutumés dès 
leur jeuneffe, prennent garde d'en faire un trop grand 
ufage, parce qu'il y a lieu de craindre qu'il n’occafionne 
es hémorragies , des fiévres aigues, & d'autres maux. Il 
faut donc leur confeiller d'ufer plutôt de l'eau que du vin, 
ou au moins de faire un égal mélange de ces deux liqueurs. 
"Nous croyons devoir dire ici quelque chofe de la bière, 
Pufage de cette boiflon étant aujourd'hui fi commun. 


{ 


Le célèbre Herman Conringius a trés-bien démontré, dans 

|» fes Commentaires fur les caufes de l’ancien & du nouveau tem- 
pérament des Corps des Germains, que l'ufage de la bière 
étoit laluiaire , depuis trés long-tems , à nos ancêtres, & 
qu'elle ne coatribuoit pas peu à cette hauteur & cette beauté 
des corps, prouvées par le témoignage de Tacite & d’au- 
‘tres anciens écrivains. Dans le fait , nous ne voyons rien 
qui empêche que cette liqueur ne foit trés-utile. Etant, en 
effet, forinées des parties les plus pures du pain, & conte- 
nant une efpece de lie qui la rend trés-aifée à cuire, fa 
"vertu nutritive fe conçoit aifément. On fait principalement 
deux efpeces de bière, compolées l’une avec, & l'autre 
fans le houblon. Toutes chofes égales d'ailleurs, elles font 
toutes les deux utiles à la fanté. Il eft pourtant bon de pré- 
__ férer , pour boiffoa ordinaire, celles qui font faites fans hou- 
: blon, comme étant plus légeres & moins épaiffes, & paffant 
plus facilement & plus promptement par les émonctoires du 
Corps, nommément par les reins : elles n'affectent ni la téte 
nile cerveau de cette. vapeur narcotique du houblon; mais il 
eft bien fâcheux que les pauvres ne foient pas aflez heureux 

. "pour boire de bonne bière. Ils la boivent, en effet , ordinaire- 
. ment encoré récente , trouble, & pas aflez cuite, la fer- 
mentation ne l'ayant pas affez épurée. On conçoit fur-tout 
combien une telle boiffon doit être nuifible, en ce que la 
lie de la bière, defléchée par une douce chaleur, & ré- 

' duite en pouffiere, prife par un homme fort, à la a 1antité 
feulement de trois grains, excite , ainfi que Pattefte Kramer, 
par les voies, tant fupérieures qu'inférieures , de trés. vio- 
lentes déjections, accompagnées de très-grandes douleurs. 
La bière aigre, que les marchands frauduleux ont foin de 
Corriger en y mélant différens alkalins , eft encore plus 
pernicieufe, Cette altération ne peut que contribuer beau- 
coup aux maladies épidémiques des citoyens. 7 3 
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Les a'umens, tnt folides que fluutes , doivent étre prae 


portionnées au tempérament, à l’âge, au fexe, au genre 


de vie, & méme à l'état que Pon exerce. Les alimens 
durs, fecs, pefans, grofliers, & pleins de fuc, convien- 
nent Íür-tout à ceux dont le tempérament eft fort, & l'ef- 
tomac robufte, qui digerent bien & en peu de tems; à ceux 
auffi qui prennenr beaucoup d'ex rcice, & fréquemment. 
Ceux, au contraire, qui font foibles, qui menent une vie 
oifive, & chez qui conféquemment la digeftion eft lente 
& tardive, doivent prendre des alimens légers, & faciles à 
digérer Rien n’ft plus nuifible à la fanté que les ragoûts 
qui abondent en acides, les aromates, les fels & quintef- 
cences, parce qu'ils renferment beaucoup d'acrimonie , & 
qu'on en mange plus qu'il ne faut, en ce qu'ils excitent 
Pappetit : de là les indigeftions, fources fécondes des ma- 
ladies. On a aflez mangé, lorfqu'apres le repas, on fent 
fes forces réparées & légrres ; mais, on a trop mangé, fi 
elles font engourdies, & fi on fe fent afloupi. Les gens 
foibles doivent être fobres; au lieu que les gens robuftes 
ne font pas obligés de fuivre un genre de vie fi févere. 


S. IIl. Du Travail & du Repos. 


Rien de plus effentiel à la fanté que Pexercice. L'expé- 
sience nous apprend que les ouvriers, qui, en travaillant, 
fatiguent plutôt une partie du corps qu'une autre , ont 
celle-là plus fre & plus robufte. Les effets falutaires 
de l'exercice font fins nombre : car 1l divife & atténue 
le fang, accélere fon mouvement, le perfe&ionne , dé- 
bouche les vaifTeaux , facilite la circulation , & par-là pré- 
vient l'épaiffillement des humeurs qui , venant à s'engorger 
dans les vaifleaux capillaires, caufent des obftruétions, & 
les maladies qui en font la fuite. D'un autre côté, Pexer- 
cice excite une louable tranfpiration , entretient la foupleffe 
& le reflort des muícles, & favorife le-commerce mutuel 
des folides & des fluides. C'eft, en particulier, aux phleg- 
matiques & aux mélancoliques que l'exercice eft d'une 
néceffité abfolue ; mais, quelque falutaire qu'il foit , il faut 
cependant ne s'y livrer qu'avec prudence : car tout excès 
qui va juíqu'à la laffitude, & qui excite une füeur vio-- 
lente , au lieu de fortifier les fibres, les relâche, prive le 
corps du fuc rourricier, & fes membres font épuifés. 1] 
faut fur-tout bien prendre garde de faire de l'exercice im- 
médiatement après le repas , à moins qu'on ny foit abfo- 
lument forcé, parce qu'alors, leftomac étant plein , le 
inouvement fait pafler dans le fang un chyle mal digéré, 
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Qui précipite les fécrétions, & évacue les bons fucs avec 
les excrémens. Quand on a pris quelqu'exercice & qu'on 
fue, il ne faut pas fe réfroidir trop promptement , en ref- 
tant à l'air dans un trop grand repos, en buvant de l'eau 
à la glace ou quelqu'autre liqueur trop fraiche ; on cour- 
roit rique d'arréter fubitement la tranfpiration, & alors 
les humeurs, refluant dans le fang, produiroient des flu- 
xions, des rhumes & d'autres maux. C'eft pour les pré- 
venir , que Pon doit fe promener , pendant un certain tems , 
dans une chambre bien fermé, ou s'approcher du feu, 
ou boire un bon verre de vin pur, qui ne foit pas trop 
froid. Il feroit encore bien plus für de fe faire frotter avec 
une ferviette chaude & feche, & de changer de linge. 


Loríquon a fait, pendant plufieurs jours de fuite , de 
Pexercice, comme courir la poite, chaffer, voyager à 
pied , il faut fe tranquillifer au moins un jour entier. Pen- 
dant ce tems, on répare les forces perdues par le grand 
mouvement, & les membres recouvrent bientót les par- 
ties gélatineufes du fang dont ils avoient été privés. Qu'un 
lit eft délicieux pour une perfonne fatiguée ! . 


Il y a plufieurs fortes d'exercices : l'équitation me paroit 
mériter la préférence, parce;qu'aucun exercice ne produit 
de plus utiles effets. Mais , pour qu’il produife les effets 
qu'on en attend, il ne fuffit pas de le prendre de tems en 
tems; il faut y confacrer , chaque jour, trois ou quatre 
heures avant le repas. Une expérience conítante prouve 
que le mouvement du cheval entretient la fanté, fortifie 
les tempéramens foibles, prévient & guérit même les 
phthifies , les vapeurs & les affections hypocondriaques. 
La danfe , l'agriculture , & autres exercices qui de- 
mandent beaucoup de mouvement , ne font pas moins 
utiles à la fanté, pourvu cependant qu'ils foient modérés. 
ll eft bon de remarquer que les perfonnes qui font beau- 
coup d'exercice, doivent prendre garde d'avoir le cou & 
les jatretieres trop ferrées, parce que l'exercice, accélé- 
rant déja la circulation, fi le fang, porté avec vivacité & 
abondance par les arteres à la tête, aux jambes & aux 
‘pieds, ne trouve pas dans l'ouverture des veines aflez de 
Capacité pour retourner au cœur dans la mème propor- 
"ton, il s’engorgera néceflairement dans les veines, & y 
Caufera beaucoup de défordres. 


. L'exercice produifant d'auffi bons effets, il eft donc né- 
.Ctflaire que chacun en fafle dans le genre cu convient Je 
' G IV 
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plus à {on témpérament, à fes forces, à fon áge,à fon état & à fa. 
fortune. Les jeunes-gens doivent en faire plus que les vieil- 
lards. Les hommes robuftes en doivent prendre plus que 
les femmes, les enfans & les tempéramens foibles. Heureux 
les ouvriers & les habitans de la campagne ! ils trouvent 
dans leur état un exercice continuel. C’eft particuliére- 
ment dans les pays feptentrionaux & froids, que l'exer- 
cice eft eflentiel pour ouvrir les pores refferrées par le 
froid & lhumidité, & pour rétablir là tranfpitation. trop 
fouvent arrêtée. Les fricions peuvent fuppléer à l'exer- 
Cice. Les anciens en faifoient beaucoup plus d'ufage que 
nous. ll feroit certainement à fouhaiter que les gens obli- 
gés de mener une vie oifive & fédentaire , fe ferviflent de 
ce moyen falutaire pour réparer le défaut d'exercice. Les 
riétions débouchent les pores de la peau, levent les obf- 
1ruüctioris de l'extrémité des vaiffeaux , accélerent le mou- 
vement du fang, facilitent la tranfpiration, & procurent, 
à quelque chofe prés, les mêmes effets que les exercices 
Jes plus fains. C'eft fur-tout dans les rhumatifines invété- 
rés, que les frictions font très-avantageufes , & même 
$us dae maladies, comme nous le ferons remarquer 
plus bas. 


S IV. 


n 


Du Sommeil & de la Veille. 


Le. fommeil eft la ceflation des fonctions & des mou- 
vemens volontaires : il rétablit les organes® & répare les 
forces perdues: pendant la veille, par. l'exercice : la veille, 
au contraire, eft l'état pendant lequel les forces du corps 

fe fatiguent & s'épuifent; tous les organes exercent alors 
leurs AT Notre propre mouvement , joint aux frot- 
temens des corps qui nous environnent, détache infenfi- 
blement. de notre compofition une infinité de parties, 
que nous ne pouvons réparer que par le repos & le fom- 
meil Les avantages & les utilités de la veille fe font ai- 
Íément fentir. En effet, pendant ce tems, nous fatisfai- 
{ons aux beloins du corps, nous lui donnons les nourri- 
tures convenables, nous rempliffons les devoirs de notre: 
état, nous noüs livrons aux délices de l'étude, nous nous 
délaffons enfin du travail dans un cercle choifi d^a- 
mis, ou dans une promenade agréable. Le fommeil, 
mis en paralléle avec la veille , n'ett pour l'homme actif 
qu'une mort prématurée. Elle eft pourtant néceffaite cette 
image de la mort, qui, chaque jour, prive nos organes 
& nos fens, pendant un certain tems, de deur action. La 
veille , pouflée trop loin, épuife les forces, échauffc,- 


ex 
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deffeche les corps , fupprime la tranfpiration, & produit 
_ toutes les maladies qui en font les fuites, telles que les 
fiévres , la goutte, l’hydropifie, &c. avance le tems de la 
vieilleffe avec toutes fes infirmités , & accélere une mort 
véritable. Un fommeil doux, tranquille , proportionné à 
" TPáge, au tempérament, aux forces , & pris à des heures 
convenables , entretient la foupleffe des membres, excite 
la tranfpiration , délaffe le corps, rafraíchit l'efprit , répare 
les forces perdues pendant la journée, fert enfin à dif- 
tribuer le chyle dans les vaiffeaux, & à répandre & pla- 
cer les fucs nourriciers dans les folides. Le fommeil trop 
. long donne lieu à beaucoup d'inconvéniens. Il rend le 
Corps pefant & phlegmatique; au lieu de réparer les for- 
ces, il les diminue, en procurant une tranfpiration trop 
abondante ; & par-là , il devient pernicieux , fur-tout à ceux 
. qui font affectés de la poitrine : enfin il dérange la mé- 


moire, & appéfantit l'efprit. 


- Le jour eft fait pour veiller, & la nuit pour dormir: 

c’eft le fouhait de la nature. La molleffe , en changeant cet 
ordre, fe prépare des incommodités fans nombre. En gé- 
néral , Pheure la plus convenable pour fe coucher, eft 
' vers les dix heures : on fe trouve, par ce moyen, en 
état de fe lever entre cinq & fix heures du matin, & de 
remplir les occupations de la journée. Il faut mettre environ 
deux heures entre le fouper & le coucher. Si on fe couche 
plutôt, la digeftion n'étant pas achevée, les fucs groffiers 
& vifqueux des alimens fe mêlent avec le véritable chyle , 
: paflent avec lui dans le fang , & dépofent , dans les parties 
olides, des humeurs crafles, capables de déranger Péco- 
nomie animale. ilifaut encore avoir grande attention de 
ne pas trop fouper, fi l'on veut avoir un fommeil doux 
& tranquille; car il eft ennemi de lintempérance. Il fuit 
aufli les accès furieux des grandes paffions, telles que la 
colere , 'amour, la jaloufie, & autres, qui troublent toutes 
les facultés intérieures , agitent nos fens, & tiennent toute 
la machine dans une efpece de mouvement convulfif, in- 
 €ompatible avec un fommeil bienfaifant. La longueur du 
fommeil dépend du tempérament, de l’âge & de la faifon. 
Six à fept heures de fommeil fuffent pour les perfonnes 
adultes : fpt à huit font néceflaires aux jeunes-gens : il en 
faut neuf à dix aux enfans, aux femmes & aux perfonnes 
d’une foible complexion. Le fommeil eft plus fort & plus 
agréable l'hiver que Pété : aufli peut-on, pendant cette 
fafon, y confacrer plus de tems. La meilleure façon de 
1 coucher eft de fe placer fur le côté droit, & d’avoir le 
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corps étendu. Dans cette fituation , toutes les parties folides 
font dans une fituation favorable, & les fluides fe répan- 
dent facilement jufqu’aux extrémités. Cette fituation, dans 
le coucher, vatie pourtant dans certaines maladies : ainfi 
les afthmatiques ne doivent jamais fe coucher fur le dos, 
crainte de trop gêner la refpiration. Comme [l'air pur con- 
tribue beaucoup à la fanté, il convient que le lieu où l’on 
couche foit faim ; c'eft pourquoi les endroits fpacieux , 
fecs, & où règne un bon air, De meilleurs pour dormir, 
que ceux qui font renfermés, petits, humides, ou ont 
quelqu’autre incommodité. 


S. V. Des excrétions retenues ou évacuées. 


' Les alimens que nous prenons ne fe changent pas tous, 
méme aprés une parfaite digeftion , en fang. La partie la plus 
épaiffe & la plus groffiere, aprés avoir parcouru les diffé: 
rens inteftins, & s'étre dépouillée du chyle qu'elle conte- 
noit, defcend dans le re&um , & fort par les felles. L'au- 
tre partie d'alimens, qui, fous la forme de chyle, pafle 
dass le fang , n'y refte pas elle-même en entier : elle dé- 
poft auffi dans les reins les parties les moins digérées, qui 
forment Purine : paffant te par les glandes falivaires, 
par celles du nez, des yeux, des oreilles; &c. elle formé 
ces fécrétions féreufes & vifqueufes, qui fortent par la bou- 
che, le nez, les yeux, les oreilles, &c.-Les parties de la 
énération donnent encore une fécrétion bien eflentielle, 
ia tranfpiration infenfible débarraffe le fang de tous les 
Corpuícules groffiers & vifqueux qui en altéroient la qua- 
lité. Il réfülte de-là, qu'on ne jouit d'une bonne fanté qu'au. 
tant que toutes les excrétions & fécrétions fe. font régu- 
liérement. Il eft néceflaire de dire ici un mot de cha- 
cune, ; 

| 
..19 Gros Excrémens. Dans un homme fain, les excrémens ne 
doivent être ni trop durs, ni trop mols ; il faut qu'ils ayent la 
forme des inteftins par où ils paflent. Les perfonnes epui- : 
fées de travail ou de jeûnes, ou en qui le mouvement pé- 
riftalique des inteftins eft détruit, ou enfin qui boivent 
avec excès du vin & des liqueurs fpiritueufes , rendent des 
excrémens trop durs & en petite quantité, Ceux, au con- 
traire , qui prennent une nourriture trop fucculente & en trop 
rande quantité, qui ne trainent qu'avec peine une vie oi- 
e & tranquille, toute employée dans les plaifirs , ont les 
{elles trop molles & trop abondantes. L'expérience enfei- 
gne qu'un homme d'une complexion foible, qui va régu- 
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Tiérement à ia felle cous les jouts, ne rend les excrémens 
. de fes alimens qu'au bout de trois jours; & qu'un homme 
d'un fort tempérament les rend au bout de deux. Ce v'ett 
donc qu'aprés cet intervalle de tems que Pon éprouve les 
funeites eff:ts de la gourmandife c’eit-à dire, des mau- 
' vaifes digeftions, des coliques, & d’autres maux. Il faut 
condamner ici les erreurs que commettent les nourrices 
lorfqu’elles donnent trop fouvent à tetter aux enfans ; parce 
que, loin qu'elles en retirent l'effer qu'elles en attendenr , 
elles ne font qu'augmenter leurs douleurs & leurs ciis par 
cette {urabondance de nourriture; de-là les coliques , les 
- diarrhées, les fuffocations & les convulfions. On reconnoit, 
par la couleur des excrémens, la nature de la bile; mais 
cette régle n’a pas toujours lieu: car, loríqu'on a mangé 
des épinards, les excrémens font ordinairement verds , fans 
qu'on puifle dire pour cela que la bile eft verte. Ceux qui 
vont réguliérement une fois par jour à la felle, fe portent 
bien; & il eft vraifemblable qu'ils ne font aucun excès ni 
dans la quantité, ni dans la qualité des alimens. I! ne faut 
" pas au refte s'allarmer loríqu'on eft quelques jours fans al- 
ler à la felle, fur tout fi l'on mange pu; & il ne faut 
pas pour cela avoir tout d'un coup recours aux lavemens, 
. parce que, par cette méthode auffi inuule que mauvaife , 
on contracte bientóc. la méchante habitude de ne plus aller 
à la felle que par les lavemens 5 ce qui eít finon nuifible , au 
moins inutile, & fujet à beaucoup de défagrémens. 


^2? Les Urines. On peut déterminer par la qualité & la 
: quantité des urines l'état. de la fanté, & les changemens 
qu'il eft néceflaire de faire dans les alimens. Pour examiner 
les urines, il faut les mettre dans un vaiffeau de verre, 
de forme conique, dans lequel on les laiffe repoíer quel- 
ques tems, On prend, de préfétence, pour cette expé- 
ence, celles que l'on rend le marin à jeûn. Les urines, 
-qui font d'une couleur de citron, & chargées d’un léget 
Íédiment qui occupe depuis le milieu du vale ju(qu'en bas, 
marquent une bonne fanté , un riche tempérament, & une 
parfaite digeition. Quand on rend beaucoup d'urines pâles 
& clures, c'eft figne que la digeftion n'a pas été louable, 
que le chyle n'a pas été bien travaillé, & que la traufpi- 
Xation a été fupprimée. C’eft encore une preuve que l'on 
& ttop mangé ou trop bu de vin, ou quelque liqueur 
Jorte. Quand les urines font troubles , ou chargées d'un 
fédiment de couleur de briques, c'eít ägne que le fang 
abonde en fels & en crudités. Quand elles font en petite 
Guantié , épaiffcs, & de couleur de flammes , il eft évi 
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dent que le iang eit brûlé par Pufage des boiffons fpiri- 
tueufes & des alimens trop falés ou trop épices. On rend 
plus l'urines en hiver qu'en été; mais elles {ont plus 
chargées & plus jaunes en été qu'en hiver. Trés fouvent 
la couleur des urines & leur qualité dépendent de la na- 
ture des alimens. C'eft ainfi que ceux qui mangent des 
afperges rendent des urines très fétides, parce que cette 
plante trés-diurétique détache les fels urineux en grande 
quantité. C'eft ainfi que ceux qui prennent de la rhubarbe 
ne doivent pas s'étonner en voyant leurs urines d’un rouge 
foncé; c’eit la couleur de la rhubarbe qui forme cette 
teinture. | 


, 39 La Tranfpiration. La tranfpiration infenfible eft une 
fécrétion des plus importantes; car fa füppreffion eft la 
caufe de prefque toutes les maladies. Elle peut être arrêtée 
foit par le froid & l'humidité , foit par Pintempérance 5 &, 
dans ce dernier cas, les effets en font plus dangereux. Les 
humeurs vifqueufes & groffieres, qui devoient fortir par 
cette fécrétion, trouvant les paffages bouchés , s'amaflent 
infenfiblement, refluent dans la maffe du fang qu'elles cor- 
rompent, en lient toutes les parties, fuppriment les autres 
écrétions , troublent enfin toute l'économie animale. Les 
permiers etfets de la tranfpiration arrétée font les rhumes : 
auffi ne doit-on pas les négliger dans leur origine. Il n’eft 
pas rare non plus de trouver des perfonnes qui, au moin: 
dre exercice, fuent beaucoup. Elles doivent bien prendre 
garde d'arréter cette fécrétion habituelle , quelqu’incom- 
mode & défagréable qu’elle foit, parce que les humeurs 
qui fortent par cette voie, refluant dans le fang, le cor- 
romproient, & cauferoient de funeftes maladies. 


49 La Sécrétion qui fe fait par la Bouche. Cette fécrétion 
fournie par une liqueur appellée falive, eft quelquefois f 
abondante , qu'elle eft très-incommode, & fujette à beau- 
coup de défagrémens. Il eft à la vérité néceffaire de cra- 
cher les phlegmes âcres & vifqueux , fur-tout quand on eft 
enrhumé ; mais il faut bien fe donner de garde de rejetter 
la lymphe, cette partie la plus précieufe du fang fournie 
par les glandes, pour rafraíchir la bouche , le palais & 
l'ee(ophage , & en méme tems pour fervir à la maftication 
des alimens. C'eft donc une mauvaife méthode de mácher . 
ou de fumer du tabac. On a en effet remarqué que, de- 
puis qu'on a commencé, en France, à macher & fumer 
du tabac, le nombre des hypocondriaques & des pulmo- 
wiques y a beaucoup augmenté. Cette habitude peut pour- 
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xant être utile à ceux qui ont un tempérament trés humide. 


| & phlegmatique , quoiqu'à dire vrai, il y auroit peut-être 
^ " /, 
d'autres moyens plus fürs de corriger ce tempérament. 


£9 Sécrétion par le Nez, les Feux, les Oreilles, &c. La 
tranípiration , interceptée par le froid , occafionne la fé. 
crétion d'une humeur âcre & vifqueufe, qui découle des 
glandes du nez, & qui eft très-abondante dans les rhuimes 
de cerveau. En général, tous ceux qui ont le cerveau hu- 
mide font fujets à cette fécrétion : auffi doiventils avoir 
grand foin de fe tenir la téte, le cou & les épaules bien 
Ghaudement; car, fans cette précaution, le moindre air 
froid leur cauferoit des fluxions à la téte , fur les dents, 
fur les yeux, dans les oreilles, des maux de gorge, & 
plufieurs autres incommodités. Les períonnes d'un tempé- 
rament chaud & fec ne connoiífent guéres cette forte de 
fécrétion ; auffi ne fe mouchent-elles prefque jamais. L’ufage 
du tabac peut être utile aux premiers, tandis qu'il feroit 


pernicieux aux derniers. On appelle Larmes, la fécrétion qui 
"fe fait par les yeux. Une grande joie, une exceffive trif- 


tefle, & toutes les grandes paáffions, font les caufes des 
larmes. Les enfans, les femmes & les vieillards pleurent 
.aifément, parce que les enfans ont les vaifleaux & les 
nerfs trés-foibles, que les femmes font ordinairement d'un 
tempérament humide , & que les vieillards ont les vaif- 
eaux obftrués, ufés & paralytiques. 


Il y a encore plufieurs autres fécrétions dans le corps ; 
«ont 1l feroit trop long de parler ici. Nous avons d'ailleurs 
déja traité de la plüpart dans la phyfiologie, telles que les 
régles , les hémorrhoides, la femence , &c. 1l ne nous refte 
donc plus, pour finir ce qui regarde l'hygiéne, que de 
- parler des paífions de l'ame. 


$. VI. Ds Pafton: de l'Ame. 


. On définit toute paffion , une impreffion fubite & refpec- 
 üve de l'ame fur les fens, & des fens fur l'ame. L'ame, 
pendant la vie, eft fi intimement unie au corps, qu'elle 
femble ne faire qu'un avec lui. Leurs opératons & leurs 
mouvemens font tellement confondus , qu'il eft fouvenc 
ués-difficile de diftinguer lequel des deux a donné lieu à 
. Ces mouvemens. Le principe des paflions eit dans le 
cerveau, leur fiége dans le CŒur ; & cft dans le dia- 
phragme qu'elles font fentir leur premier effet. Quand elles 
font. portées à un certain degré , elles affoibliffent les nerfs, 
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rallentiffent la circulation du fang, nuient à ia à geftioft ; 
détruifent Pappétit & le fommeil, caufcnt la paleur & là 
maigreür , deffechent les fibres nerveufes , occafionnent 
une grande diffipation d'efprits , produifent des obftructions 
dañgereufes ; la jaunife; des affe&ions: hypocondri.ques , 
des inflammations : telles font les effets de la triftefle, de: 
l'inquiétude , de la jaloufie , de la colere, &c Plus la vio- 
lence de la paffion augmente , plus les fymptómes acquerent 
de force : alors toute la machine eft comme dans un mou- 
. vement convulfif ; toute l’économie animale eft troublée. 
Une palpitation générale, un tremblement univerfel & une 
faeur froide annoncent le défordre : les extrémités devien- 
nent glacées & roides : le fang & les efprits animaux ne 
s’y portent plus. Dans une impreffion fubite, les humeurs 
ne cédant pas aflez promptement à l'impétuofité imprévue 
des ofcillations des fibres , leur cours eft arrêté, ce qui 
interroómpt toutes les fonétions vitales; &, par une fuite 
naturelle & néceffaire, caufe la mort, Aprés cette efquifle 
légere, mais trop vraie, des paffio:.s violentes, il eft aifé 
dé comprendre combien il eft eflentiel pour la fanté d'en 
arrêter de bonne heure la fougue. : : 
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ÉLÉMENS DE CHIRURGIE: 
=  TROISIEME PARTIE. 
DE LA PATHOLOGIE. 


L. pathologie enfeigne ce qu'il faut. fcavoir fur la na- 
tute , les différences, les caufes & les effets des maladies. 
La connoiffance des fignes par lefquels on découvre tout 
«e qui eft obícur dans les maladies, & qui doit être connu, 
foit préfent, foit paflé, foit futur, eft appellée fémiozique 
pathologique. Lotíque nous aurons traité de la nature des 
-maladies, de leurs caufes , & de leurs fymptômes ou acci- 
dens, nous aurons expofé, en prenant pour guide le cé« 
lébre Gaubius , tout ce qui regarde la pathologie générale, 
dont nous devons feulement nous occuper ici. 


S.l. De ia Nature des Maladies. 


On appelle maladie , l'état du corps humain vivant, dans 
lequel il ne peut exercer, fuivant les loix de la fanté, les 
actions qui lui font propres. La maladie eft donc le dé- 
faut, l'excés & les changemens quelconques dans tout ce 
-qui eft néceffaire pour que le corps où fes parties exercent 
réguliérement leurs fonctions. Les fonctions lé(ées font donc 
à la maladie comme les non-léfées à la fanté : d’où il eft 
<vident que la nature générale de la maladie confifte dans 
es états mal-fains du corps vivant, lefquels ont cela de 
propre, qu'ils contribuent en partie aux fon@ions humai- 
nes , tandis que les maladies, tánt en général qu'en par- 
ticulier, ont cela de commun entrelles, qu'elles ont leur 
fiége dans les facultés du corps.- 


^ S. II. Des Caufes des Maladies. 


. ., La maladie étant un changement dans l'état fain du corps; 
changement qui peut avoir lieu, ou ne pas avoir lieu, elle 
fera auff l'ellet corporel d'une puiffance déterminée, :à 
laquelle elle doit fon exiftence : or, quelle que foit cetre 
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puiffance à laquelle la maladie doit fon exiítence , on lag 

le la caufe de la maladie. La perception fàcheufe des 
on&tions léfées par la maladie, a, de tout tems, porté 
les malades à la recherche de cette caufe; car le chirur- 
gien n'eft cenfé avoir enfin véritablement connu la ma- 
ladie, que loríqu'il a découvert fa caufe. Il e(t inutile de 
nous arrêter ici aux différences minutieufes des caufes éta- 
blies dans les écoles ; i| fuit de divifer les caufes en inter- 
nes & en externes. On appelle caufe interne tout vice qui 
a pris racine pendant quelque tems dans le corps, avant 
de devenir maladie. Lorfqu’au contraire, quelque corps 
pouffé, lancé, ou venant du dehors, & agiflant par fa 
propre force, produit, une maladie, on dit qu'elle eft pro- 
duite de caufe externe. Cette derniere caufe fait naître la mac 
ladie dans l'état de la plus parfaite fanté; &, comme or- 
dinairement on la découvre aflez clairement par les fens, 
on l'appelle auffi évidente. ; 

LM 


Cependant la divifion principale, & la plus générale des 
caufes, eft en éloignées & en prochaines ; mais les auteurs 
ne s'accordent pas fur l'idée- qu'on. doit fe former de ces 
deux caufes. Les plus fuivis appellent caufes éloignées ; celles 
qui contribuent, à la vérité chacune en paruculier, à la 
maladie , mais qui ne peuvent la produire toute entiere que 
par leur union, quelque rang quelles occupent d'ailleurs 
dans la fuite des caufes morbifiques ; dou il fuit que la caufe 
prochaine eft celle qui, née du concours de toutes les 
caufes éloignées, conftitue feule la maladie entiere, de 
maniere qu'elle lui foit unie indiflolublement. Paffant fous 
filence les autres différences moins importantes des caufes , 
il peut demeurer pour conftant, d’après ce que nous ve- 
nons de dire, que la caufe prochaine eft la feule qui porte 
en elle-méme le caractere d'une véritable caufe phyfique , 
capable de produire la maladie; de maniere que celle-ci 
prenne naiflance, dure, change avec celle.là, & ne finifle 
qu'avec elle. Il paroit auffi bien plus convenable de n'ap- 
peller exactement caufe de maladie, que ce qui eft capable 
de produire la maladie entiere. Chaque maladie ayant fa 
caufe déterminée par laquelle elle eft produite , il en réfülte 
une très-grande variété dans les caufes, qui pourtant font 
toujours les mêmes dans les maladies de méme nature, 
quelque partie du corps qu'elles occupent. 


La maladie n'ayant fon fiége que dans le corps, fa caufe 
n'appartient aufli qu'au corps; & c'eft dans lui feul qu'il 


faut la chercher , quoiqu'elle puifle auffi quelquefois dépen- | 
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;dre de lame, à cauf de fon union mutuelle avec le Corps. 
Au refte, là maladie ne dure jamais plus que la caufe ; 
parce qu'il ne peut y avoir de maladie là od il n'y a pas 
de caufe qui lentretienne. | 


Pour bien connoitre la caufe d’une maladie, il faut {e- 
parer cette caufe en autant de principes fimples qu'il y en 
a qui la compofent, les examiner d’abord féparément 2 A 
eníuite tous réunis; afin de voir quel eft leur pouvoir, fé- 
parés & réunis: c’eit ce dont on vient à bout en exami- 
nant , avec grand foin, les états qui ont tellement précédé 
la maladie, qu'on ait lieu de croire qu'ils ont contribué en 
quelque chofe à la produire , foit qu'ils ayent d'abord exifté 
dans le malade, foit qu'ils viennent du dehórs , depuis long- 
tems ou récemment. Ce font ces états qui conftituent prins 
| €ipalement les caufes éloignées, & dont le concours donne 

naiffance à la caufe morbifique; enforte qu'étant examinés 
avec foin, ils déclarent fon origine; ce qui montre com- 
bien il eft utile & même nécelfaire de chercher à les con- 
noire : auffi M. Gaubius appelle t-il les caufes éloignées , 
les principes des maladies, dont il fait deux claffes qui com. 
prennent l'une les femences morbifiques , & lPautre les 
 puiffances nuifibles. 


S. III. Des Symptômes des Maladies. 


SER 
D 


Le fymptóme , pris dans toute l'étendue du terme , défigne 
ce qui arrive au malade pendant le couts de fà maladie : 
il etabiit donc non.(:ulement la préfence de la maladie, &, 
par conféquent , fa caufe, mais auffi quelque chofe contre 
nature, qui arrive, & qui, quoique reconnu comme dií- 

Unc de la, maladie & de fa Caufe, a cependant avec elles 
| quelque liaifon. On découvre , dans un malade, par les fens, 
| différens dérangemens dans l'état fains &, comme il eft 
,&i6 de voir qu'ils ne proviennent pas de Ja fanté, on con- 
| clut qu'il y a maladie : d'ailleurs, ces dérangemens .ceffent , 
| lorfque la maladie chirurgicale , qui les produifoit, eft dé- 
vue. Ce font ces dérangemens, enracinés pour ainfi dire 
| dans la maladie , qu'on a raïifon d'appeller fymptómes, 
| Es doit cependant bien diftinguer de la maladie & de 
| fa Caufe, Comme il ne peut y avoir de maladie fans caufe, '| 
| 1| ne peut auffi y avoir de maladie fans fymptóme , ni de 
| fymptóme fans maladie & fans caufe. Dans toute ma- 
| ladie chirurgicale un peu confidérable, les fonctions, les 
| Xcrétions éprouvent quelque changement apparent. 


s 
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Les fymptómes forment donc principalement cette partie 
de l'état morbifique, qui tombe fous les fens , foit du ma» 
Jade, foit du chirurgien, qui eft trés.évidente, & , en 
conféquence , hors de tout doute; qui fe montre d'elle- 
méme à l'obfervateur , & n'a par conféquent beloin, 
pour être découverte, ni de fignes, ni d’une conjecture 
étudiée. Il ne faut pouttant pas croire que les dérange- 
mens qui arrivent Contre nature, dans un malade, ayent 
tous le véritable caractere de fymptóme , ou toujours la 
même origine ; il faut les bien diftinguer les uns des au- 
tes, fuivant les différentes fources d’où ils émanent. En 
effet , il n'y a de véritables fymptómes que les dérangemens 
ui ont direétement pour caule un état morbifique préfent , 
deine ils dérivent comme autant d'effeis , & avec lequel ils 
ont conféquemment une union phyfique & indiffoluble. Or 
ces fymptômes font de trois efpeces, que lon diftingue en 
fymptóme de la maladie ,. fymptóme de [a caufe , & fymptôme 
du fymptóme. On appelle fymptóme de la maladie, l'etiet fen- 
fible produit immédiatement par la préfence de la maladie; 
& fymptóme de la caufe, celui dont on peut déduire immé- 
diatement l'origine de la caufe morbifique : ce qui arrive 
toures les fois que les forces de cette caufe font fi multipliées,. 
qu'une feule partie d'elles concourt à produire la maladie , 
& devient en conféquence fa propre caufe 3 tandis que 
lautre partie, mife tôt ou tard en action par loccafion de 
la maladie furvenue, produit ditférens fee qui furvien- 
nent à là maladie, mais qui n’ont pas avec elle une telle 
liaifon, qu'elle ne puiffe exifter fans eux. Lorfque les deux 
efpeces de fymptómes que nous venons d'expliquer, ont 
la force de produire de nouveau. une autre affe&ion fen- 
fible, on Pappelle fymptóme du fymptóme. On donne auffi 
ce nom à tous les autres effets morbifiques, qui fouvent 
dérivent enfuite alternativement les uns des autres. 


Il faut remarquer ici que les malades éprouvent fouvene 
des effets fenfibles, que l'on rapporte entiérement , (en les, 
confidérant dans leur naiffance , à l'une de ces trois-ef- 
peces de fyimptómes , mais qui ont fait, dans les parties du 
corps, use impreffion fi forte, qu'ils durent bien au-delà 
de Ja maladie ; auffi les appelle-t-on plutôt maladies fecon- 
daires, que fymptómes ; & 1ls méritent d'autant plus d’atten= 
tion , qu’ils demandent chacun un traitement particulier. 
Il fe rencontre encore dans les maladies une autre efpece 
de dérangement qui, furvenant aux malades, peut , à la 
vérité , étre compris fous le nom général de fymptóme, mais 
qui a une origine bien différente , & ne peut nullement 
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être confondu avec lui. Ce font des accidens qui réfultent 
du conflit mutuel du corps avec lame ; tels font les appé- 
üts défordonnés & les averfions des alimens, les mouve- 
mens fpafmodiques , convulfifs, les troubles-dans le cours 
des humeurs, les hémorragies, les abcés, les vomiffe- 
mens, & plufieurs autres accidens pareils, qui, quoiqu'ils 
accompagnent les maladies , ou furviennent aprés , ne peu- 
vent cependant nullement étre regardés comme des effets 
provenans directement des maladies ou de leurs caufes , ou 
Comme des fymptômes proprement dits. Appellons- les 
donc plutôt, avec M. Gaubius, des efforts de la nature, ou 
des fymptómes a&ifs auxiliaires, parce qu'ils font excités 
par la nature en action, & qu'ils manquent, lorfque fes 
forces {ont épuifées ou opprimées; parce qu'ils ne fe. ma- 
nifeftent pas toujours fous la méme forme dans la méme 
maladie, & qu'ils font fouvent fuivis de guérifons trés- 
bénignes , que l'art méme ne fcauroit imiter ; parce qu'enfin 
on remarque qu'ils ont prefque toujours des terminaifons 
 Áalutaires. 


. On obferve encore, dans les malades, des fymptómes 
qui ne doivent leur origine qu'au hazard, & qu'on peut, en 
-coníéquence , appeller forzuxzs ou accidentels. Ils viennent 
de l'impreffion extérieure des corps qui nous environnent , 
& qui ont plus de force fur ie malade, que fur Phomme 
{ain , dont cependant ils dérangenr quelquefois auffi la fanté. 
Tantôt ils augmentent la maladie; de légere qu’elle étoit, 
la rendent confidérable & même mortelle, l'aggravent par 
le mélange d'une autre maladie, bouleverfent les opéra- 
tions des remèdes ; &c. tantôt auffi ils font d’un grand 
fecours , & fuivis quelquefois d'un tel fuccès, que ce 
neit qu'à eux feuls que le malade doit le recouvrement de 
la fanré. Mais le plus fouvent ils perfiftent & durent plus 
long-tems que la maladie même pendant laquelle ils fonc 
furvenus. 


- Tout ce que nous venons de dire, fuffit pour faire con- 
noitre en quoi confilte, en général, la pathologie, & ce 
qui eft l'objet de fes recherches. Mais nous devons entrer 
dans des détails particuliers, fur les diférences & les divi- 
fions principales des maladies chirurgicales, leurs caufes 
es plus ordinaires, leurs fignes, leurs fymptómes & ac- 
-Cidens qui font en grand nombre. Ce point de l'art , que 
n’ont point omis, dans leurs Elémens de Chirurgie, Meflieurs 
Delafaye 8 Sue, doit trouver ici fa place. Hi ^ 
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PATHOLOGIE PARTICULIERE. 
S.l. Des principales Différences € Divifions des Ma- 


ladies. 


D. définition générale que nous avons donnée plus haut 
de la maladie, ne comprenant que ce que toutes les ma- 
ladies ont de commun entr'elles, n'enfeigne auffi que leur 
différence de l'état fain. Maïs, outre qu'elles ont entr’elles 
plufieurs différences , chacune altere méme la fanté fuivant 
danno 05 

& 

Les différences des maladies viennent ou de la nature 
articuliere de chacune, ou de caufes étrangeres à la ma- 
adie. Les premieres différences font appellées effentielles , 

& les fecondes accidentelles. La maladie étant inhérente au 
corps, elle doit avoir fon fiége dans les parties qui le for- 
ment, & varier elle-même , à raifon de la variété de ces 
parties : ainfi elle occupera les contenantes ou les conte- 
nues, les folides ou les fluides. Les maladies les plus fim- 
ples que l'on peut connoître & traiter dans les folides, ap- 
partiennent à la cohéfion des parties s telle eft , fuivant 
M. Gaubius, la premiere régle de la pathologie : or, la 
cohérence peut être vitié de deux manieres, par foiblefle 
ou par excés. Ces deux inaladïes font fimilaires. La troi- 
fieme, qui eft la folution de continuité, étant une fépa- 
ration totale de la cohérence, ne peut être confidérée ici , 
parce qu'elle détruit l'idée d’un folide quelconque. Mais le 
même degré de cohérence étant, dans les uns, naturel, & 
dans les autres , morbifique, on ne peut juger que par la 
fymétrie des autres qualités du corps, des vices des fo- 
Jides , qui viennent de l'excés ou de la foibleffe. Les vices 
qui viennent de la foibleffe, font le relâchement & la flac- 
cidité dans les parties molles, l'inertie dans les parties na- 
turellement élaftiques, la fléxibilité dans les os, la fineffe, 
la tendreté dans les parties molles, la langueur dans ces 
mémes parties , les fentes dans les parties naturellement 
ferrées , les fraétures. La caufe générale de toutes ces ef- 
peces de foibleffe exifte , dans les contacts trop rares & pas 
aflez ferrées des particules élémentaires de la terre, qui 
conftitue la bafe des folides. L'excés ou la roideur dans 
les folides , eft une maladie oppofée à la foibleffe , de laquelle 
fuit la ténacité dans les parties molles, leur dureté, la fra- 
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- gilité dans les os, différente de celle qui vient de la foibleffe, 
& qu'on peut appeller fpongieufe. Ces deux efpeces de ma- 
ladie ont uae telle étendue qu'il y a aucune partie folide 
qui n’y Íoit fujette. 


Les maladies des folides contenans confiftent dans la 
grandeur des cavités trop diftendues ou trop refferrées. De 
la trop grande diftenfion , réfultent la dilation , le relàchement 
immodéré , l'écartement, la divifion. La dilatation produit 
fouvent des tumeurs prodigieufes ; le relâchement immo= 
déré donne lieu aux déplatemens, aux obftructions, aux 
échymofes, & à des dérangemens dans les fécrétions & les 
excrétions. L'écattement & la divifion, qui ne vont guéres 
l'un fans Pautre , caufent des ruptures ; doi fuivent Pifluë 
des fluides contenus, & nombre d’autres accidens. Du 
trop grand refTerrement des cavités, réfultent l'obftru&tion, 
le rétréciffement du canal, la compreflion, l'affaiffement, 
]a contraction , l'adhéfion des parois, & la cavité entiére- 
ment détruite. Plufieurs de ces affections peuvent fe ren- 
contrer enfemble , de même que les deux maladies des ca- 
vités peuvent être réunies, c’eft-i-dire, que les folides 
contenans peuvent être en méme tems & trop diltendus 
& trop reflerrés. 


Les folides organifés, c'eft-à-dire, qui font difpofés à 
exécuter quelque fonction qui leur eft propre, ont aufft 
leurs maladies, que quelques-uns appellent organiques. Ces 
maladies {ont la fuite du vice de la cohéfion des parties, 
& different, füivant qu'elles appartiennent, ou à la fubftance 
d'une partie confidérée en elle-méme , ou à l'union de 
cette méme partie avec celles qui font voifines. Les folu- 
tions de conünuité font du premier genre, & fe réduifent 
à la fracture & à la plaie qui renferme la coupure, Pen- 
taille, la piquure, la rupture, la fente, la contufion , &c- 
Le fecond genre renferme les vices d’une union mal.aflortie 
des parties, dont ils changent la mobilité réguliere , ou la 
folidité. Ces vices confiftent dans l'excés ou le défaut. On : 
appelle connexion excédente , une union entre des parues qut 
doivent être féparées , ou une cohéfion trop forte dans 
celles où elle doit être plus lâche 3 tels font les imperfo- 
rauons de fanus, des parties génitales, de l'uretre , l'ad- 

érence des doigts, des lévres , &c. L'ankilofe, ladhé- 
fion de la langue & des paupieres , appartiennent au méme 
Vice. La connexion manque, loríqu'il y a féparation dans 
les parties qui doivent être unies, ou relâchement dans 
Punion de celles qui doivent être plus Re telles font 


nj 
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les fépara:ions des cartilages, des épyphifes d'avec les 055 
Pébranlement des dents, &c. telles font la luxation, la 
hernie , la chüte, le dérangement contre nature des pat- 
ties. Paflons maintenant aux différentes efpeces de mala- 
dies des fluides. ; 


Oa peut confidérer en pathologie, dit M. Gaubius s 
dans {on excellente Pathologie , page 140 de la traduction 
françoiie , les fluides du corps humain , ou féparément 
en eux-mêmes, ou relativement aux íolides qui les con- 
tiennent. Sous l'une & lautre confidération , fe préfente 
un grand nombre de maladies qu'on peut appeller les 
unes abfolues & les autres relatives, & dont on peut dif- 
tribuer chaque clafle en fes efpeces. La différence des 
folides avec les fluides ne confifte que dans la cohéfion, 
dont les fluides ont auffi un degré , quoique très-pétit : 
cette cohéfion differe même autant qu'il y a. d'efpeces 
fluides. Il y a, dans les particules des fluides, deux mala- 
dies de cohérence qui font l'excés & le défaut, la diffo- 
lution ou l'épaiffiffement. Celui-ci fuppofe quelquefois un | 
défaut d'eau, d’où il arrive cue les particules fluides, trop 
rapprochées les unes des autres, fe collent & s’uniflent 
enfemble très-intimement, ce qui peut venir des boiflons 
trop épargnées , des trop grands exercices de corps & 
d'efprit , d'une langueur dans la circulation, d'une inter- 
ruption dans le mouvement animal, du froid, & de la 
rétention d'excrémens muqueux. De cette premiere mala- 
die dans la cohérence des fluides, s’enfuit leur paffage 
trop lent dans les vaiffeaux , la ftagnation, Pobftruétion 
& les tumeurs. L'autre maladie de cohérence , ou la dif. 
folution qui établit 'excés de fluidité, peut être diftinguée 
en aqueufe , qui donne lieu à des tumeurs froides & à une 
lenteur dans toutes les fonctions, & en celle qui joint Pacrimo-. 
nie à l'eau , d’où naïffent des hémorragies , des diarrhées , des 
urines, des fueurs abondantes, des échymofes,des puftules,&c. 


. Si les fluides font fujets à des maladies qui dépendent du 
vice de la cohérence de leurs particules , i! n'en refulse pas 
moins d'autres de la défunion ou (éparauon de ces mêmes. 
particules? Ainfi, fi la portion aqueufe d'un fluide quelcon- 
que a une union trop lâche avec le fédiment, la féparation 
mutuclle donnera lieu à l'épaiffiffement, à Pinettie du fédi- 
ment ; tandis que la partie la plus déliée, ne pouvant être 
contenue: convenablement dans les vaifleaux , s'en échap- 
pera, foit par les voles ordinaires, la tranfpiration , les 
füeurs, les urines. les fclles , foit en s’amaflant dans quci- 
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"i Cavité où elle produira des hydropifies. Mais auff, 
uivant que le fédunent, en s'écartant de fon mélange na- 
turel, prendra différentes formes, la proportion ou le ca- 
ractcre de fes parties étant viciés , l'épaiffiflement , qui naîtra 
de la féparation , fera de différente efpece, & formera une 
épaiflcur ou vifqueufe, gommeufe, ou graífe , femblable 
au fuif, ou pierreufe, tartareufe, ou même ofleufe. Le 
nombre des maladies de chaque efpece de fluide eft fi confi- 
dérable , que nous croyons devoir en dire ici quelque chofe. 


Les fluides qui peuvent étre vitiés, font le chyle, le fang 
& les fucs fécrétoriés. Le chyle vitié eft nuifible non-feu- 
lement aux premieres voies, mais méme à toutes les hu- 
meurs auxquelles i] communique fa mauvaife qualité ; en- 
forte qu'on peut, avec raifon, lut attribuer l'origine de la 
plüpart des cacochymies. L’acrimonie acide , fréquente dans 
le chyle, donne lieu, Peftomac & les inteftins étant irri- 
tés, aux rapports acides, à la cardialgie, à l'appétit dé- 
{ordonné , aux vents, aux tranchées, &c. Le chyle àpre 
“produit un refferrement, un froid douloureux dans les pre- 
mieres voles , s’oppolfe lui-même à fon entrée dans les 
vaifleaux lactés, s’épanche, obftrue les glandes du méfen- 
.tere. Le chyle putride, aprés avoir imbu de fa puanteur les 
parois du conduit alimentaire, agit enfuite par une force 
feptique fur les alimens, & donne lieu aux rapports de 
mauvaife odeur, à la puanteur de la bouche, aux nau- 
fées, aux vomiflemens, aux aphtes. Le chyle, trop gluti- 
neux, caufe la perte d'appétit, l'épaiffiffement de la falive 
& de la bile, & rend le ventre parefleux. Les alimens gras, 
‘rances, rôtis ou fris, qui n'ont pas été aflez broyes 
. par le travail de la premiere digeftion, & qu'une top 
grande chaleur interne a brálés, donnent au chyle une acri- 
monie huileufe, rance, brûlée, de laquelle fuit la cardial- 
gie brülante, les rapports & les vomiflemens d'une ma- 
 tiere amère , grafle, ignée , Phorreur des alimens, les fié- 
vres ardentes, les éréfipèles, &c. On peut appliquer au 
chyle,les maladies générales des fluides, qui viennent, ou 
de la cohérence trop forte, ou de la féparation de leurs 
particules, le chyle étant auffi un compolíé de trois parties 
fenfibles, fcavoir, de férofité , de crême & de parue ca- . 
féeufe, mélés & unis enfemble dans une proportion aflez 
exacte. 


Le fang étant compofé , comme nous l'avons dit ailleurs, 

€ ttois parties principales, fçavoir Je férum , la partie rouge 

& la fibre, dont la proportion mutuelle contribue beau. 
1V 
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coup à la fanté, il eft évident que la maladie aura lieu tou- 
tes les fois que cette proportion fera léfée au point de déran- 
ger lés fonctions. L'abondance du férum trop confidérable 
augmentant l'eau dans le fang, il s’enfuivra cette diflolu- 
tion aqueufe don: nous avons parlé plus haut, & , en con- 
féquence, des hydropifies. La fibre prédominante doit cau- 
fer la denfité , la ténacité, Pimméabilité , les obftruc- 
tions, &c. L'excés de la portion rouge dénotant l'abon- 
dance du phlogiftique dans le fang, produit des augmen- 
tations de chaleur nuifibles dans tous les cas, des gonfle- 
mens confidérables, des inflammations , &c. 


On a dû voir, dans la phyfiologie, que du fang feul dif- 
tribué dans tou le corps, il fe fépare, d'une maniere a lmi- 
rable , dans différentes pattics , différens fucs, deftinés cha- 
cuns à divers ufages dans l’économie animale. Ils tirent 
donc généralement leurs maladies de la fource commune 
d’où ils dérivent : cependant ils en ont de particulieres qui 
leur font propres, qui ne leur arrivent que lorfqu'ils font 
déja fécrétoriés; & qui, en coníéquence , méritent d’être 
examinées en particulier. La lymphe, les fucs fécrétoriés de 
la premiere digeftion, & les excrémens aqueux, font fu- 
jets à l'épaiffifflement muqueux & aux différentes acrimo- 
nies, & Belmettent principalement la féparation des mo- 
lécules terreufes, qui, fe réuniffant enfuite feules , don- 
nent lieu aux concrétions calculeufes. La bile eft fujette au. 
méme vice; mais elle contracte en outre divers degrés 
d'acrimonie, avec les changemens de couleur qui y ont 
rapport, fà couleur jaune naturelle devenant jaunâtre, po- 
xacée, verte, bleue, & enfin noire. Le fuc muqueux vitié 
donne principalement naiffance aux différentes efpeces de 
pituites & aux maux qui les accompagnent. Il en eft de méme 
des fucs gras. Mais la graiffe eft fujette à une corruption par- 
- ticuliere, qui eft la rancidité; laquelle ronge. & brüle tout 
ce qu'elle touche, carie méme les os. Elle eft. aufli fujette 
aux vices de confiftance, & forme fouvent des tumeurs 
indolentes & non élaftiques. Entre les fucs deftinés à la: 
nutrition, le lait a auffi fes maladies ; mais, comme elles 
viennent principalement du chyle, on les connoitra de 
refte par ce que nous avons dit ci-deffus. La funefte ma- 
ladie qui défole la moitié de P'univers , attefte affez que la 
liqueur féminale, & les parties qui la charient, ne font pas 
cg des maladies , fuites funeftes d'une honteufe dé- 

auche. 


Le rapport qui doit,exifter néceffairement dans l'étar 
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de fanté entre les folides & les fluides , peut, lorfqu'il 
eft léfé, être l'origine de plufieurs maladies, auxquelles 
on a donné le nom de relatives ; telles font la quantité vi- 
uée des humeurs , leur changement de place, & les vices 
du mouvement dans ces mêmes humeurs. 


La quantité furabondante d'humeurs, eft ce qu'on 2p- 
pelle plézhore , qu'on peut divifzr en pléthore à la mafle, 
pléthore au diamètre, pléthore au volume, ou pléthore fauffe. 
Au fürplus, toute plénitude, portée an plus haut pont, & 
qu'on ne diminue pas promptement , devient enfin, meme 
dans les corps les plus robuttes, une charge fu»érieure aux 
forces, & qui caufe une laffitude fpontanée , une langeur à 
fe mouvoir , & un fentiment de pefanteur. 


«. Du rapport réciproque des parties contenues avec les 
contenantes, naît une clafle de maladies trés-remarquables , 
qui , les fluides étant fortis de leurs cavités, troublent Pé- 
Conomie animale, & font, en conféquence, appellées, 
“avec raïon, des erreurs de lieu, & peuvent être divifées 
en plufieurs efpeces, dont nous allons expofer les princi- 
pales. 1? L'erreur des fluides circulans ; loríqu'une liqueur 
naturelle du corps, forte de {es vaiíleaux , & paífée dans 
d'autres étrangers , les ttaveríe contre Pordre naturel, 
comme s'ils lut étoient propres, fans qu'il y ait d'ailleurs 
aucun vice d'obftru&tion , d'épanchement , ou d’excrétions, 
comme la bile fortie .de fes limites , & répandue dans le 
fang. 2? L'erreur des fluides engagés; loríqu'une liqueur , 
portée dans un canal étranger, s'y engage, bouche fa 
cavité naturellement trop étroite, & fe ferme à elle méme 
le paffage, ainfi qu'aux autres particules fluides qui la fut- 
vent : de-la plufieurs efpeces d’engorgemens, des tumeurs, 
des métaftafes, des inflammations. 3° L'erreur des fluides 
féparés 3 loríqu'une humeur, pouflée dans des vaifleaux 
étrangers, & s'échappant par leurs extrémités, eft chaflée 
du corps contre l'ordre naturel , foit que cette humeur 
doive être retenue , foit qu'elle foit. naturellement excré- 
mentitielle. 4? L'erreur des fluides épanchés reçus dans 
les interftices des parties où ils S'amaffent & féjournent, 
ou dans des cavités particulieres : tels font, par rapport 
au fang, l'échymofe , Panévrifme faux , les hémorragies 
internes; par rapport à la lymphe, la leucophlegmaue , & 
les autres efpeces d'hydropiies ; par rapport aux autres 

umeurs, les empyémes , les abfcès, les métattaf.s falu- 
taires ou nuifibles; par rapport à l'air enfin le pneuma- 
tocele , l'empbyséme , la tympanite. 5° L'erreur de la ma. 
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tiere nutritive lorfque les molécules nutritives font appli 
quées à des parties étrangeres, comme les mufcles dégé- 
nerent en tendons ; la partie molle, en cartilage, en 05, 
en pierre, ou l'os méme en une mafle plus molle. 6° Enfin, 
l'erreur des fluides fécrétoriés, qui a fouvent lieu, comme 
le fpermatocèle, l'ankilofe , &c. 


Les humeurs de notre corps ayant naturellement deux 
mouvemens, l'un inteftin qui appáttient à leurs molécules, 
& lautre progreffif qui appartient à toute la mafle , les 
maladies du premier fe rapportent à la trop grande té- 
nuité ou ténacité de l'humeur, dont nous avons parlé plus 
haut. Celles du fecond mouvement bien plus évident, dé- 
pendent de fon augmentation , de fa diminution , ou de 
fa direction contre nature. L'augmentation du mouvement 
progreffif vient de Pa&ion trop forte des folides für les flui- 
des, de-là la raréfaction des humeurs , la diffipation des 
plus fubtiles, & l'épaiffiffement des plus groffieres. Les dif- 
férentes fources des maladies chroniques, leur caractere re- : 
belle, & leur guérifon très-difficile à caufe de l'épuifement 
des forces de la nature, viennent de la diminution du 
mouvement progreflir. Il eft aifé de comprendre , par ce 
qui a été dit jufqu'ici, les maux infinis qui réfuitent du 
mouvement Contre nature des humeurs. 


Nous n'avons confidéré jufqu'ici que les maladies les plus 
fimples; mais, comme il eft rare qu'on foit dans le cas de 
les traiter (eules, à caufe des différentes combinaifons dont 
elles font fufceptibles, c'eft ici le. lieu de parler des ma 
ladies compofíées. On appelle ainfi celles à la forma- 
tion defquelles;diverfes affections fimples concourent en- 
femble, de maniere qu'elles n'en font qu'une. La maladie 
compolée a donc, dans ce cas, autant de parties qu'il y a 
d'affections fimples qui ont concouru à fa naïflance. On 
peut, en général, confidérer trois efpeces de compofition 
dans les maladies, fuivant que les différens vices ou des fo- 
lides ou des fluides concourent enfemble & entr’eux, ou 
avec les parties folides & fluides. Mais on confidere plutôt 
Jes maladies compofées comme le concours divers d'autant 
de fymptómes , & nous les renverrons, avec M. Gaubius y. 
à cette partie fpéciale de la pathologie, qui traite en parti- 
culier des fymptómes. Il nous refte à parler des différences 
accidentelles des maladies. 


Les principales différences accidentelles des maladies fe: 
tirent de leur origine, de leur fiége, de leur cours, de 


e 
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leur degré , de leur caractere & de leur pronoftic. Les 
maladies {ont divifées, eu égard à la diverfvé de leur ori- 
,giue , en héréditaires ou innées, & en acquifes ou. accidentel: 
es. On appelle zaladie héréditaire, celle qui s'étend. de 
race en race par un vice de génération; & maladie innée ». 
celle que contracte le fétus dans la matrice, & dont ni le 
pere ni la mere n'étoient auparavant atteints : de ce genre 
font, entrautres, principalement les taches qui vien- 
nent de la mere, les défauts d'organes & les diérentes 
| monftruofités. On peut mettre du méme nombre toutes 
iles maladies que l'enfant contradte en tettant. Les autres 
efpeces de maladies tirées de leur origine, font les pan- 
| démiques , qui, venant d'une caufe commune, fe répandene 
fur quelque nation, & qui font ou endémiques, c'eft-à- 
idire particulieres à une nation , ou épidémiques , qui 
|n'arrivent que dans un tems marqué, & comme par ex- 
! traordinaire. 


“On divife les maladies, relativement à leur fiézge, en 
| externes & en internes ; en fixes qui n'ont qu’on feul fige, 
|& en errantes qui vont d'une partie à l'autre ; en rérro- 
grades qui, après avoir occupées pendant quelques tems 
|Îès parties extérieures, les abandonnent, & rentrent en de- 
|dans ; mais les principales maladies à remarquer ici, font 
les idiopathiques & les fympathiques. On rapporte à la 
|premiere efpece, celles dont la caufe a fon fiége dans la 
méme partie où fe manifettent les fymptômes ; & à la fe- 
|conde efpece, celles dont les caufes & les fymptómes ont 
| différens fiéges, & qui font qu'une partie ou une fonction 
|eft léfée par un vice qui lui eft étranger, & qui vient du 
rapport réciproque des parties ou des fonctions. On appelle 
 univerfelles , es maladies qui attaquent tout le corps ; &, 
|particulieres, celles qui n'attaquent qu’une partie. Il y a 
| des circonftances ou la maladie univerfelle devient parti- 
| Culiere , & celle-ci univerfelle; ce qui forme un différent 
| pronoftic. i 


La durée des maladies a donné lieu de les divifer en 
| éourtes , qui font bénignes , aigués ou trésaigucs; & en lon. 
| £"*$ ou chroniques : d'autres, qui , pendant tout leur cours, 
| Confervent la même force, font appellées continues. Les 


LA 


| périodiqués font celles qui paroillent dans des tems mar- 
| qués.- 


. Siles maladies different par leur durée, elles ne difíe- 
ient pas moins par les degrés qu’elles parcourent : aufli 
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a-t-on divifé Pefpace du tems mo:rbifique en commerce 
ment, accroi[fement , état, déclin & fin; périodes qui ne 
ditférencient pas tant une maladie d'une autre, qu’ils dif-. 
üngent entr'elles les parties d'une méme maladie. Le com- 
mencement s'étend depuis l'apparition des premiers {ymp- 
tómes jufqu'à leur accroiffement remarquable : l'état eft le. 
tems le plus violent de la maladie, dans lequel elle ne 
croit ni ne diminue. Les autres tems de la maladie n'ont 
pas befoin d'explication. : 


. Le caractere d'une maladie fe manifefte principalement 
par les fymptómes dont elle eft accompagnée : ainfi on ap- 
pelle grave, celle qui trouble l'économie animale par plu- 
fieurs {ymptômes très-ficheux, & Jégere, celle qui caufe 
peu d'incommodité, Une maladie peut être confidérable, 
& cependant bénigne, c'eft-à-dire fufceprible d'une heu- 
reuíe terminaifon, bien différente en cela de la maligne, 
a , preíque toujours, eft trés-nuifible, & fe termine par 

a mort. : 


Il eft important, pour le chirurgien , de fcavoir d'avance 
fi une maladie eft fufceptible de guérifon , ou fi elle ne 
Peft pas; fi elle peut Pêtre toute entiere, ou en partie feu- 
lement; fi le concours de l'art doit néceffairement aider le 
travail de la nature, ce qui a fait divifer les maladies en 
curables & en incurables. Les maladies ne different, en gé- 
néral, entr'elles que de quatre manieres, eu égard à leur 
terminaifon ; car ou elles guériffent, ou elles tuent: elles 
dégénerent en d'autres maladies , ou durent fans aucun chan- 
gement, & períéverent jufqu'à la mort. 


S. IL. Des Caufes des Maladies. 


Le détail dans lequel nous fommes déja entrés fur les |. 
vices des folides & des fluides qui conftituent. notre corps, 
peut fuffire pour faire connoitre les caufes des maladies qut 
proviennent de leur altération. Mais il eft des caufes parti- 
culieres que l'éleve en chirurgie ne doit pas ignorer, & 
dont nous bornerons le nombre à celles qui peuvent don- 
ner lieu à quelque maladie chirurgicale; ce qui n'exige past 
une grande difcuffion. 

( 4 
1 La trop grande chaleur de Pair, diminuant la chaleur * 
naturelle du corps, & affoibliffant les parties , relâche les 
mufcles , affoiblit les articulations, obftrue les vaiffeaux , 
produit les rougeurs, les éryüpeles, l'ophthalmie , l'an» 
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| gine, &c. L'air trop froid roidiffant les folides & les ren- 


JU 


dant plus élaftiques, les vaiffeaux fe refferrent; les hu- 
meurs s'arrétent , s'épaiffiffent ; les pores fe ferment, & la 
tranfpiration eft fupprimée: delà les rougeurs, les tumeurs, 
les prurits , les engelures , les crevafles, les ulcères, la 
£angréne, & même le frhacèle. Les autres vices de Pat- 
mofphère feront pareillement des caufes médiates ou im- 
médiates des maladies, fuivant qu'ils attaqueront les divers 
tempéramens, & fuivant leur qualité plus ou moins mor- 
dicante. Ainfi l'aait humide eft trés-nuifible aux tempéra- 
mens froids : Pair trop fec doit produire des effets oppolés. 
Mais il ny a point de vice plus pernicieux, que celui que 
contracte l'air trop long-tems renfermé dans des lieux qui 
m'ont aucune ouverture; car, alors, fe putréfiant, il de- 
vient un poifon prompt, auffi ennemi de la vie que du feu. 


29 Loríque l'eftomac eft tellement diftendu par une 
æbondance confidérable d'alimens, que, le fpafme furve- 
nant , fes orifices font bouchés , il peut lui arriver rupture, 
ou à l'ee(ophage. Les alimens gras, de doux qu'ils étoient 
naturellement, devenus acrimonieux T par une corrup- 
tion fpontanée, foit par les préparations des cuifines , foit 
enfin par un vice de la digeftion, donnentlieu à une caco- 
chymie ácre, fcorbutique, cadavéreufe , qui difpofe aux 
inflammations, aux pultules, aux ulcères malins, aux can- 
€ers, à la gangrène, au fphacele, à la carie. Il eft fur-tout 
dangereux de faire, dans le régime de vie, un trop grand 
ufage de Peau, parce qu'elle inonde , relâche, affoiblit les 
vifceres de la premiere digeftion, & produit eníuite les 
différentes efpeces d'hydropifie, par 'humeur aqueufe épan- 
chée, qui, étant déterminée vers les émonctoires, caufe 
leur relâchement, l'augmentation des excrétions, (ür-tout 
par les reins, l'inconunence d'urine, les fleurs-blanches , 
la maigreur, &c. Les alimens trop chauds doivent brûler, 
€rifper & excorier la bouche , le larynx , l'eefophage & 
Peftomac dans lequel ils defcendent ; occafionner , dans ces 
parties, des douleurs, des abcés, des ulcéres, des fungus, 
& Íur-tout des efquinancies trés- fàcheufes qui viennent du 
reflerrement des membranes de l'œfophage. L'excés op- 
pofé , dans Pufage des alimens, produit des maux aufli fà- 
cheux. 


t à E . . , 
3° L’âcreté méchanique de certains venins infinués dans 
les Parties internes , les irrite , les picote , les coupe, 
les déchire : delà, les douleurs, les fpafmes , les plaies, 
5 hémorragies , les ulcères qui font prefque toujours mor- 
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tels, ne pouvant guères être détruits, parce qu'ils ne fons 
point à portée des fecours de l'art. Les venins qui ont une 
vertu feptique, attaquent les humeurs avec tant de violence, 
que , la pourriture s'étendant fort loin, le corps fe diffout , 
1e liquéfie; & les parties gangrénées fe féparent. 


. 4? Loríqu'on fatigue trop fes mufcles par un exercice 
immodéré ou un travail trop long-tems continué , il s’en 
fuit laffitude , foibleffe, tremblement, fpafme, fecherefle, 
roideur dans les tendons. Le trop grand repos des mufcles 
engourdit les puiffances motrices & les parties qui doivent 
fe mouvoir. Les articulations, dont les ligamens , faute d’être 
exercés, deviennent roides, & dans lefquelles Ja fynovie 
s'amaíle, ne font plus propres au mouvement; delà la 
paralyfie & Pankilofe. 


. so Il eft certaines fituations , certains mouvemens fingu- 
liers, qu'on doit éviter, parce qu'étant de trop longue du- 
rée, ils peuvent être nuifibles : ainfi la fituation d’être de- 
bout trop long tems continuée , rallentit le retour des 
fluides vers le cœur, en preffant les extrémités inférieures , 
& caufe les obftructions, les cedémes , les varices, les ul» - 
céres : les parties génitales contractent auffi quelquefois 
des maladies par l'amas des humeurs. H furvient des her- 
nies, des chutes de matrice, &c. La fituation d’être aflis 
trop long tems & fans faire de mouvement, peut donner 
lieu aux mêmes maux, mais occafionner en outre la cour- 
bure du dos, Pobliquité de l'épine, l'engourdiffement des 
jambes, la claudication. Un trop long féjour dans le lit, 
comprimant, obítruant & enflammant les reins , empêche 
la fécrérion de l'urine, & donne lieu à la pierre. La fitua- 
tion horizontale accafionne la céphalagie , l'ophthalmie , le 
vertige, &c. La contraction fubite, violente, & trop long- 
tems continuée , des mufcles , à laquelle fe joint auff la 
refpiration arrêtée avec effort, donne lieu au déplacement 
avec fecoufles des mufcles & des tendons, à la rupture des 
capfules, des ligamens , aux luxations , aux entoríes , aux 
anévrifmes, &c. 


69 Les excrédons & les tétentions irrégulieres font auffi 
des caufes fréquentes de maladies chirurgicales. Ainfi la conf: 
tipation fait naître les hémorroides , l'inflammation des in- 
teftins, l'efquinancie, l'opththalmie, &c. A l'égard de ceux 
qui retiennent leur urine, la veffie fe gonflant confidéra- 
blement , fatigue, ruméfie , & rend douloureux l'hypogaftre 
& les lombes: elle forme bientôt hernie, ou fe rompt, ou 
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-€ft attaquée d'inflammation & de gangréne, caufées par 
\Pacrimonie de l'urine ftagnante. I] eft certain, quoique 
cela arrive rarement, que la trop grande fageffe peut cau- 
fer le fpermatocéle, le circocéle, le fquirrhe, le cancer 
des tefticules. La fuppreflion du lait préparé eft füivie de 
diftenfion, tumeur, douleur des mammelles, de fiévre , 
inflammation, fuppuration , fquirrhe. 


|. 7° Les corps animés font fouvent plus nuifibles qu'utiles 
à l'homme , fur-tout les petits, qui s'attachent à la fuper- 
ficie extérieure du corps , oü ils font de petites plaies, caufent 
des prurits, des excoriations, des éryfipèles, des abcés 
même; accidens qui font bien plus formidables, lorfque 
ces animaux s'infinuent dans les parties internes. 


S? Les habits trop étroits, empêchant la progreffion des 
humeurs, & facilitant leur engorgement, AE A des 
tumeurs, des œdèmes, l'apopléxie, des fauffes- couches, 
_& différens vices dans la conformation , la fituation & l'u- 
nion des parties. Tous les corps lancés avec violence , qui 
viennent du dehors heurter nos parties, ou réfiitent trop 
fortement à nos mouvemens, ont coutame , en troublant, 
par une action méchanique, la cohéfion, la fituation , 
une des parties, de produire des maladies {ur-tout or- 
aniques, des fractures, des plaies, des luxations, des 
hernies, des chutes de parties, des vices dans le nombre, 
la conformation & la grandeur des parties : ceft ce qu'on 
appelle proprement en chirurgie les caufes externes des ma- 
Jladies. On peut aufli mettre de ce nombre les accidens qui 
arrivent à l'enfant. par les travaux laborieux, les accou- 
chemens mal dirigés, & la groffiéreté & la négligence de 
garde ou de la nourrice, en preflant, tiranr, contour- 
nant, ébranlant, bleffant les parties ; accidens qui font 
d'autant plus ficheux, que le corps très-tendre de l'enfant 
gft moins capable de réfiftance. Lorfque le feu agit fur une 
partie du corps avec une force bien fupérieure à ce que 
celutci peut endurer, il crifpe les fibres & les vaiffeaux , 
Jes rompt, forme une efcarrhe avec tous les degrés de l'in- 
flammaion , juíqu'au fphacéle le plus terrible. Les corps 
étrangers folides , qui pénetrent dans l'intérieur du corps, 
Pat quelqu'ouverture naturelle, ou en faifant plaie , de- 
Viennent tôt ou tard nuifibles, & donnent lieu à des tu. 
meuts , des abcés qui fe manifeftent au-dehors. Souvent on 
a tiré de ces corps, tels que des os, des aiguilles, des 
balles, &c. dans des endroits bien éloignés de celui par 
lequel ils étoient entrés. Loríqu'ils fe gliifent dans quelque 
^ LÀ = 
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cavité ou vilcere creux, comme dans la veffie , ils con- 
traétent adhérence avec les matieres qu'ils rencontrent, 
ce qui donne lieu à différentes efpeces de concrétions. 


9? 'Toutes les caufes des maladies que nous avons dé- 
taillées jufqu'ici, font, pour ainfi dire, étrangeres à l'homme 3 
mais 1l en a en lui-même qui lui font propres, & parti- 
culieres aux différens âges, au fexe , aux différens états dans 
lefquels il fe trouve pendant le cours de fa vie. Le détail 
de ces caufes feroit ici déplacé : 1l appartient en effet plu- 
tôt à la médecine qu'à la chirurgie. Il füffit que l'éleve en 
chirurgie fcache, par exemple, que les maladies qui affec- 
tent un jeune homme, ne font pas les mémes que celles 
qui affetent un vieillard, qu'une méme caufe qui ne produira 
chez l'un qu'un ulcere benin, occafionnera chez l'autre la 
gangréne & le fphacèle: que la matrice eft pour la femme 
la boëte de Pandore, tant ef& grand le nombre des maux 
qui 3: dérivent. 


S. III. Des Signes généraux des Maladies. 


* 


On appelle fignes des maladies, tout ce qui fert à faire 
connoitre leur origine, leur nature, leurs caufes, & leur 
terminaifon; ce qui fair voir que la plüpart des fignes font 
renfermés dans la defcription des différens états morbifi- 
ques que nous venons de confidérer. Nous ne pouvons 
donc nous occuper ici que de certains fignes généraux 
applicables à prefque toutes les maladies , & dont nous 
donnerons nombre d'exemples dans la thérapeutique. 


; RES : ee 

La premiere divifion des fignes des maladies elt en diag- 
noflics & en pronoflics : ceux-là font diftingués en commé- 
mor atifs , équivoques , univoques ou pathognomoniques , fenfuels , 
& rationels. Ceux cine foutfrent point de divifion particuliere, 
parce qu'ils ne fervent qu'à faire juger de la terminaifon de la 
maladie. On appelle fignes commémoratifs , ceux qui nous ap- 
prennent ce qui s'eft paflé avant la maladie, le gc nre de vie du 
malade, fes occupations, fes habitudes, fon tempérament, &c. 
Les fignes équivoques font ceux qui paroiflent dans plu- 
fieurs maladies, & dont on ne peut, en coníéquence , fe 
fervir pour aflurer Pexiftence de la maladie ; au lieu que, 
par les fignes univoques & pathognomoniques , on eft für 
de Pexiftence de la maladie, parce qu'ils lui font propres: 
& inhérens : en voici un exemple. Si on voit fortir, par 
une plaie au bas-ventte , des matieres chyleufes ou de … 
l'urine, il eft aifé de juger, dans le premier cas, que les 
inteftins 


\ 
\ 


ÉLÉMENS DE CHIRURGIE, 124 
5nteftins font bleflés, &, dans le fecond , que la veffie eft. 
ouverte. Il eft peu de maladies od on rencontre des fignes 
pareils , qui levent tous les doutes que l'on pourroit avoir 
far leur nature. Les plaies de tête préfentent, à cet ég rd, 
le plus fouvent autant d'énigmes à expliquer, quil y en à 
d'efpeces. Les fignes fenfüels font ceux qui fe tirent des 
fens externes, tels que la vue, Pouie, Podorat, le toucher 
& le goüt. Cela n'a pas befoin d'explication ; & , lorfqu’on 
peut faire ufage de ces fignes dans les maladies, ils füffifent 
pour les faire connoître ; mais on eft fouvent obligé d'* 
joindre les fignes rationels, ainfi appellés, parce qu'ils (ont 
fondés für les diverfes circonftances qui ont précédé ou 
qui accompagnent la maladie. ! 


Pour porter un jufte pronoftic fur une maladie, il. faut 
avoir égard à plufieurs chofes ; mais, en général , le chi- 
rurgien ne doit jamais fe hâter de tirer fon pronoftic, crainte 
de donner dans l'erreur. C'eft fur-tout ici qu'il faut ufer de 
prudence, afin de ne point promettre une guérifon qui 
H'arrivera pas, ou d'annoncer une incurabilité qui ne foit 
que dans l'idée du chirurgien. Il faut donc, avant tout, 
bien connoïre la nature & la caufe de la maladie, la 
partie affectée, réfléchir attentivement für les accidens qui 
l'accompagnent, l'àge, le fexe, & le tempérament du ma- 
lade. Loríau'on a bien fait attention à toutes ces chofes, on 
peut porter un pronoftic; mais encore doit-il n'étre que 
Gonditionnel, c'eft-à-dire, ne promettre qu'autant que les 
accidens augmenteronr ou diminueront. il eft bon de join- 
dre à tout cela l’état du pouls du malade ,. qui fert beau 
coup à juger du progrès de la maladie. Comme il n'y à 
que là pratique qut puifle donner une parfaite connoif. 
lance du pouls, & des différens changemens.qu'il éprouve 
dans les maladies, les meilleurs préceptes, à ce fujet, ne 
fetviroient de rien : nous ferons remarquer feulement aux 
| Élèves que le pouls eft différent felon l'àge, les perfonnes 
| & les Circonftances. Ainfi les enfaas ont le pouls vif, &c 
Mes vieillards l'ont bien plus lent, &c. &c. On peut voir 
|€€ que nous ayons dit à ce fujet dans la phyfiologie. 


S. Iv. Des Symptômes & Accidens des Maladies 


X - ; : M 
|, Lesfymptómes forment une partie de l'état morbifique très. 
| évidente, tant pour le malade que pour le chirurgien , parce 
| du'ils renferment la principale fource d'ou on tire les con- 
| Bolllances qui menent à découvrir la nature de la mala- 
| die, & les (ignes que nous venons de — Entre les 


} 
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fymptómes qui fe manifeftent dans les maladies , il n'y eti 
a point de plus importans que ceux qui jettent le trouble 
dans lexercice des fonctions : auffi méritent- ils. chacun 
une attention exacte, fuivant les caufes d’où ils dérivent. 
Nous allons les examiner féparément, en commengant par 


‘la douleur. 


1° La Douleur & le Prurit. La douleur eft une fenfation 
defagréable qu'éprouve l'ame, de maniere qu'elle*fe rap- 
porte toujours à quelque partie du corps qui fouffre vio- 
lence. La douleur fuppofant donc une fenfation trop forte, 


. faff«&tion, qui la caufe, a fon fiége dans le changement 


ttop violent des parties fenfibles , qui met en danger leur 
cohéfion , leur continuité & leurs forces. Elle à en effet 
lieu lorfque, par une caufe foit interne foit externe , les 


parties fenfibles font écartées au-delà de ce qu'elles peu= 


vent aifément füpporter, ou bleflces par des eoups, des 
contufions, des D orar des ligatures, des tours 
forcés, des plaies, ou enfin irritées, rongées, brüiées par 
différentes âcretés : c'eft pourquoi elle fürvient à nombre 
de maladies, comme fymptóme le plus fréquent. Lótíque la 
douleur eft violente, elle caufe dans Pame une inquiétudé , 
une certaine peine, un accablement, une infomnie, une 
impuiffance, le délire; &, dans la partie affectée, une 
irritation de la force vitale. Le degré de douleur répond, 
au refte, à la grandeur du mal ou du danger, & eft or- 
dinairement d'autant plus fort, que l'action plus vive de la 
puiffance dolorifique menace d'une deftru&ion prochaine. 
L'impatience de l'efprit ajoüte à la douleur: celle qui eft 
de courte durée, & que ni l'ame ni le corps ne peuvené 
long-tems füpporter, fait bientôt périr, ou cefle biniór 
L'efpece d'indolence qui fait que certains malades, en qui 
la caufe dolorifique agit, ne fe plaignent cependant pas, 
mérite , autant que la douleur méme, d’être mife au nom- 
bre des fymptómes des maladies. En effet, ou la partie 
affectée eft infenfible, les nerfs étant comprimés, affou- 
pis, détruits par une tumeur, une luxation, une frae- 
ture, une contufion , le fphacéle; ou, la diftribution gé- 

'rale des efprits étant arrêtée, toute la faculté fenfitive 

perd , ainfi qu'en le-remarque dans l'apoplexie , l'épi- 
lepfie ; ou, cette diftribution étant troublée, l'ame eft dé- 
rangée, ce qui arrive dans le délire. C'eft ici le Heu de 
parler du prurit, parce que c’elt une fenfation peu diffés 


rente de la douleur, dont on peut même le confidérer: | 


comme le commencement; car, lorfque les caufes dolo- | 
tifiques, dont nous avons parlé ei-deflus, agiflent douces 


& 
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_fñent, ou qu’elles affectent une partie moins délicate ; 
elles font naître le prurit , ou cette irritation facheufe qut 
nous oblige de gratter, frotter , ou agiter de quelque 
maniere que ce foit la partie affectée. Ce fymptóme pa- 
toit principalement dans la plápart des maladies de la peau; 
telles que la gale; les darires, l'éryfipèle, les: engelures. - 


* = ; 27 Esto 

2° L'Inquiéiudé. Ce fymptôme, quoique plus rare que 
le précédent, a au moins autant d'empire fur l'ame , parce 
qu'il lui infpire des idées fur lefquelles elle ne peut s'2rre- 
ter ni réfléchir fans horreur, & aw’elle ne peut cepen- 
dant écarter d'elle. Le degré d'inguiétude varie fuivant 
que lé danger eft plus preflant, om le mal préfent, fl 
Varie auffi iuvant les fujets, parce qu'il en eft que l'idée 
leule du mal dont ils font menacés, jette dans des acci- 
dens plus fácheux que le mal méme. 11 n'eff pas de chi- 
turgien, un peu expérimenté, qui n'ait rencontré dans fa 
pratique des perfonnes qué l'averriffement. feul de l'ouver- 
ture néceflaire d'un abces faifoit tomber en fyacope. Cette 
"efpece d'inquiétudé , femblable à la douleur imaginaire | 
plus défagréable que dangereufe, eft fréquente fur-tout 
chez les gens mélancholiques, Il nait du corps une in- 
.quiétude plus véritable , & à laquelle Part peut remédier, 
en détruilant la caufe qui eft quelqu'obftacle qui réfifte 
opiniâtrement aux efforts que fait la nature pour chafler 
quelque chofe qui là tracsffe intérieurement , enforte que 
fes efforts ne füffifent pas; telles font les, excrérions des 
felles, des urines, l'accouchement, &c. On eft auffi atra- 
qué d'inquiétude , loríque , la force vitale étant épuifée par 
‘quelque caufe que cé loit, il y à lieu de craindre la def- 
truétion des mouvemens vitaux & de la circulation des hu- 
meurs : c’eft ce qu'enfeignent les violentes affections des 
nerfs, les défaillances, le fphacèle qui attaque les parties 
vitales, &c. dé | 


39 Les exercices léfés des Sens. Loríque les fens , foit in- 
tetnes. (oit externes, {ont affectés , il furvient plufieuts 
Íymptómes qui méritent attention, & que nous allons par- 
Courir briévement, en commençant par ceux du tact. 
Symptômes du Tac, Le tact peut être entiérement aboli 
àns une partie ículement, ou dans plufieurs en même 
tems, ou dans tout le corps. L'épiderme , qui en eft Je 
"fiége; eft auffi la caufe de cette abolition, lorfqu d'eft 
endurci, épaiffi par des calus, la gale , ou eft écarté de. 


la peau qui eft au-deffous, par pot HA mas 
j "e 
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tiere fanguine, féreufe, purulente, &c. dans les meurtrif- 
fures, les cloux, les puftules : d'autrefois le fentiment eft 
émouflé ou détruit par la peau attaquée de différens vices , 
trop roide, trop lâche, dont les vaiffeaux font bouchés 
reflerrés, remplis d'humeur aqueufe, muqueufe, ou lorf- 
due l'organe eft en méme tems attaqué de refferrement , 

e contufion, de froid, de feu, de gangrene, de fpha- 
cele. C'eft auffi à quoi contribuent beaucoup les nerfs pa- 
ralyfés dans leur origine, leur trajet, ou leurs extrémités , 
par une preffion , une plaie , une contufion , une érofion , &c. 
Le tact eft enfin extraordinairement & très-défavantageu- 
fement irrité, lorfque l'organe eft à découvert, ou n'eft 
que légérement couvert, ou lorfqu’il eft trop délicat, trop 
mobile, ou dans une trop grande tenfion : ainfi cet acci- 
dent arrive à ceux qui font attaqués d’écorchure, de plaie, 
duse; d'infammation, d'éryfipéle, d’abcès, de con- 
tufion. ! : 


Symptômes du Got. Ces fymptômes d'un organe qui ap- 
proche beaucoup du tact , dépendent des mêmes maux par 
les mêmes caufes. La lingue, qui eft la principale partie de 
ce fens , eft auffi celle qui eft la plus affe&ée : il. y a plus, 
C'eft que, trés-fouvent dans des maladies. qui méme ne 
la regardent pas, elle eft couverte d’ordures ,.de croütes , 
d'aphtes. La plus remarquable des léfions du goût eft fa 
dépravation, lorfque les malades fe plaignent que tous les 
alimens qu'ils prennent, leur; paroiffent étre falés, amers, 
ayant le goût d'urine , acides, rouillés , aigres ; ce qui vient 
ordinairement de ce que la falive eft vitiée par des ulcères 
de la bouche, de la langue, des gencives, des marines, 
de Pœfophage, de la trachée-artere, &c. 

» 

Symptômes de l’Odorat. l?obftruCtion desmembranes des 

narines dans l'enchifrenement, la trop grande humidité dans - 
le coriza , l'abondance, l'épaiffiflement de la morve , un 

corps étranger qui a pénétré- dans l'intérieur du nez, tel 

qu'une pierre, une balle, un ver, les tumeurs quelcon-: 
ques, les polypes, les fquirrhes, le cancer, l'exoftofe , la 
plaie, la contufion, les ulcères rongeans, la carie, les. 
callofités, la concrétion des ailes du nez, enfin les vices 

de conformation produifent, de différentes manieres ,. la 

groffiéreté , & quelquefois méme la perte totale de l'odorat. 


Symptômes de l'Ouie, L’ouie peut être léée de quatre 
manieres, fçavoir par augmentation, par aboliion , par 
afoibliflement, & par dépravation, Delà la finefle de l'ouie, 
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Ta furdité , louie dure, le tintement, le bourdonnement , 
Pécho, le murmure, le fiflement, qui font les véritables 
Íymptómes de la léfion de cet organe. La fineffe de l'ouie, 
qui eft une trés-grande fenfibilité par laquelle on peut à peine 
entendre les fons les plus doux, a lieu dans les maux de dents, 
la céphalagie, &c. La furdité partiale ou totale vient du con- 
duit auditif trop étroit, ou rempli , bouché par une matiere 
étrangère, de la concrétion de fes parois, de la luxation, 
Pankilofe, la carie des offelets de l'ouie, de la deftruc- 
tion des membranes qui tapiflent ces parties, &c. Si la na- 
ture ou l’art ne remédient promptement à ces vices , ils font 
_otdinairement bientôt fuivis de la perte de la parole, dont 
on perd Phabitude. Le fymptóme de louie , qui confifte 
dans {à dépravation, a lieu méme dans les perfonnes fai- 
nes; parce que les plus légeres caufes peuvent le produire. 
Mais alors ce n'eft qu'un tintement, un murmure, un: 
frémiflement qui fe diffipe bientôt par quelqu'injection. 


Symptômes de la Vue. Quoique l'oeil, le plus compofé 
des fens, foit fujet à plufieurs défe&tuofités , on peut ce- 
pendant rapporter au à quatre efpeces , les fymptómes qui 
. appartiennent à fa fonction, & les comprendre en confé- 
. quence fous les noms de vue augmentée, diminuée , détruite , 

ou dépravée.. On a la vue trop perçante, lorfqu’on a les 

| yeux fi lenfibles , qu'ils fuyent la lumiere, fouffrent même avec 
peine la plus légere ; enforte qu'étant frappés par une lu» 

miere trés-foible, ils voient; &, étant frappés par une 

. plus forte, ils font éblouïs : ce fymptóme peut être appellé 
crainte de la lumiere, & il accompagne réguliérement 
- Pophthalmie. Comme Paffoibliffement de la vue ne differe 
que d'un degré de la cécité, dégénérant méme trés-fou- 
vent en cécité , il naît auffi des mêmes caufes , & a, comme 
elle, différens degrés que nous allons établir en décrivant 
- la cécité. Les caules de ce fymptóme de la vue font pla- 
cées les unes dans les parties fituées devant le globe de 

Fol, les autres dans le globe méme. Les premieres ne 

caufent qu'une faufle cécité : tels font les vices des pau- 

pieres, une tumeur par Auxion des humeurs, l'inflamma- 

tion, Péryfipèle , Paedéme, lemphysème, les orgelets , la 

protubérance des tégumens, des tumeurs cyftiques , &c. 

Les tumeurs des parties voifines , qui prédominent fur 

l'oeil, produifent le méme (ymptóme. Les défauts du globe 

l'oeil, qui caufent la cécité, font la cornée obfcurcie par 

- des taches , la clôture, la paralyfie , l'agglutination , le ref- 
ferrement de la pupille , les differentes efpeces de fuüffufions: 

du cryftalin, là rétine enfin comprimée , calleufe , pata- 

iij 
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lytée. On appcile dépravation de la vue, loríquon voit des 
repréfentations de_chofes qui paroiflent-étre. devant les 
veux , & qui cependant n'exiftent pas ; ou loríqu'on les 
voit autrement qu'elles ne font en effet; delà la premiere 
efpece de vue faufle; appellée imagination ; dans laquellé 
on voit, les paupieres étant méme rapprochées ; des floc- 
cons, des éuncelles , différentes images. Ce fymprôme eft 


. fouvent. Pavant-coureur d'une. folie ou d'une hémorragie 


qui n'eft pas éloignée. Une feconde efpece de vue faufle, 
eft le vertige ténébreux, par lequel on voit tourner en 
rond , chanceler ; trembler , changer de face, les objets 
qui font cependant fixes ; énforte que: le malade tombe 
lui-iméme par terre, & dont les caufes font les coups à la 
tête ou aux yeux , les contufions , les fra&ures , les rumeurs 
internes. L'efpece de dépravation de l'ame, qui vient de 
la :diftance des objets, eft divifée en syops & presbyte. 
L'eil myops:ne voit les objets que de trés-prés: les cau- 
{es de ce vice font l'œil trop allongé, la cornée trop con- 
vexe, le criftallin trop voûté. & trop écarté. de la rétine. 
Le presbyte eft le vice oppolé au myops, c'eft-à-dire que 
Poil ne diftingue les objets qu’à une diftance très-élôignée : 
i| eft auffi produit par les Caufes oppotées. L'adhéfion de 
losl avec des parties voifines, fa preflion par des tu- 
meuts, fa fituation ‘Contre nature, Pécartement forcé de 
fes mufcles, .ou d’autres obftacles, peuvent changer de dif- 
férenies manieres le mouvement & la direction de la vue 7 
delà, la vue louche, latérale, élevée, abaiflée, le regard 
féroce, de travers, & d’autres maux femblables. Mais le 
plus remarquable de tous eft le ftrabifme : ceux qui en 
font attaqués, voyent leurs yeux étant contournés & mus. 
inégalement. ^" 

. Symptômes des Sens internes. Le Délire, ll eft aifé de com. 
prendre que les fens internes font auffi fufceptibles de dé- 
rangement que les fens externes ; mais, Ces dérangemens. 
provenant de ce que le corps eft vicié, ils doivent être 
cenfes du reffort de la médecine : auffi ne nous occupe- 
rons.nous ici que: du délire, parce qu'il eft nombre de. 
maladies chirurgicales dans lefquelles on le rencontre. On. 
dit qu’une perfonne eft. dans le délire, lorfque, veillant, 
& reflemblant cependant à une perfonne qui rêve, elle 
rapporte à des chofes extérieures des idées qui lui viens 
nent de caufes internes, & apperçoit en coníéquence , ou. 
croit voir des chofes qui font abfentes. Le délire fuppole, 
donc, dans celui qui veille, le jugement troublé par le: 
vice des organes. Le grand nombre de caufes que l'ex- 
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périence a appris être capables de produire cette efpece de 
trouble, fe réduifent, 1? à celles qui ruinent la vertu fen- 
fitive, en affoibliffant la continuité de la moëlle allongée 
& du genre nerveux 5 telles font les trop grandes évacua- 
tions, les maládies graves , les exercices immodérés de 
Pefprit, les veilles, les violens mouvemens de Pame; 
2° à celles qui donnent lieu à l'accumulation du fang dans 
le cerveau; 3? à celles qui, par la fécherefle, la roideur , 
l'engorgement lent, dur, qu'elles cauferit, rendent moins 
mobiles & plus fixes, les fibres fenfitives; à quoi con- 
tribue beaucoup un vice quelconque dans les chofes natu- 
relles ; 49 à celles qui, par Pirritation qu’ellesproduifent , 
excitent dans les nerfs des mouvemens irréguliers, exceffifs 
& déréglés; 4? aux différens obftacles qui, violentant les 

arties du cerveau , détruifant leur fituation, leur union , 
eur ructure, obftruant les canaux, les comprimant , les 
déchirant, troublant la circulation des humeurs, s’oppofent 
aux mouvemens réguliers des filets nerveux ; obftacles pro- 
duits par une conformation vicieufe de naiffance , une com- 

“motion , une contufion, une fracture, une plaie, un. 
abcés, une échymofe , une hydrocéphale , & autres maux 
femblables qui attaquent la tête. ‘ 


Nous aurions encore plufieurs efpeces de fymptômes à 
examiner ici, tels que ceux de la faculté motrice , c'eft-à- 
dire le fpafime, la convulfion , la paralyfie , les affections 

u fommeil; les fymptómes des mouvemens vitaux, tels 
que la refpiration , le mouvement du cœur, le pouis des 
arteres ; les fymptómes des a&ions naturelles, tels que Pap- 
“périt ; les fymptómes des actions léfées des premieres voles , 
les vices de l'écoulement des urines, les vices de l'excrétion 
cutanée , les (ymptómes des fonétions-des fexes , &c. mais 
les bornes de notre ouvrage ne nous permettent pas d'en- 
trer dans ces détails. Nous engageons nos éleves à con- 
fuler, fur tous ces articles, la fçavante Pathologie de 
M. Gaubius, que nous avons traduite en francois , en 1779, 
& qui eft le meilleur livre que la médecine ait fur cette ma- 
tiere. Nous finirons cette troifieme partie de nos principes , 
par dire deux mots des accidens des maladies chirurgicales. 


Plufieurs confondent enfemble le fymptôme & lacci- 

dent : ils ne font pourtant pas les mêmes. Les accidens 

iferent des fymptómes, en ce que ceux-ct accompagnent 

la maladie dés fon commencement, & que les accidens 

font des chofes qui furviennent fouvent fans étre attendues : 

Ainfi on peut définir Paccident, une chofe she étran< 
x liv 
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gere à la maladie, & quine la caractérife point ; ce qui , 
Comme on voit, met une aflez grande différence entre 
lui & le fymptóme. Les accidens qui peuvent furvenir aux 
maladies, font la douleur , Phémorragie , l'infomnie , la fié- 
vre, la convulfion, la paralyfie, le dévoiement , la mé- 
taftafe, &c. Nous avons déja décrit quelques-uns de ces 
accidens qui peuvent avoir lieu comme fymptómes ; nous 
ne parlerons ici que de la métaftafe, + 


La métaftafe eft un reflux de matiere purulente dans la. 
maíle du fang, ou d'une partie fur une autre. Quand ce 
reflux arrive aux plaies, on l'appelle reflux de matiere; &, 
délitefcence , loríqu'il furvient aux apoftémes. Cet accident 
a fouvent pour caufe l'application mal-entendue des médi- 
camens , les changemens fubits de l'air, les faignées faites 
à contre-tems , le mauvais ufage des fix chofes non natu- 
relles. La métaftafe fe fait de deux manieres , ou des par- 
ties extérieures aux intérieures, ou de celles-ci à celles-là. 
Dans le premier cas , elle eft trés-dangereufe : c'eft ce 
que prouvent la goutte, la gale, les lochies, le lait des 
femmes accouchées, qui, en repaflant dans le fang , s'ar- 
rétent fur quelque partie intérieure, & fouvent caufent la 
mort. Dans le fecond cas, le tranfport de la matiere eft 
prefque toujours favorable aux malades , ce qui arrive 
dans les fiévres malignes, à la fuite de certaines maladies 
opiniáues , lorfque l'humeur , fe dépofant aux glandes pa- 
xotides , axillaires ou inguinales, y forme un abcés ; parce 
que la nature fe fait, par cette voie, un égout par où 
ele fe dépure, & fe décharge de Phumeur morbifique. . 
Quelquefois, mais plus rarement, l'humeur fe tranfporte 
aux yeux, où elle produit des inflammations fi terribles à 
que fouvent elle occafionne la perte de la vue. 
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= QUATRIEME PARTIE. 
DE LA THÉRAPEUTIQUE. 


re nd 


9 ETTE partie de la chirurgie mene à la connoiflance 
des moyens curatifs qu'on emploie dans le traitement des 
maladies, & des régles générales qu'il faut obferver pour 
Obtenir une parfaite guérifon. La premiere Intention à rem- 
plir, quand on traite un malade, c'eft de le guérir : or, 
. le feul moyen de le guérir, c'eft de détruire la caufe mor- 
- bifique , fuivant cet axiome des écoles, fi connu : Sublatá 
causé tollitur effeclus. Ce eft en effet qu'aprés avoir dé- 
raciné la cauíe qui a produit, augmenté, & fouvent en- 
tretient la maladie, qu’on parvient à la guérir radicalement. 
' Différens moyens ont été propolés pour guérir les mala- 
dies; mais cesamoyens s'appliquent différemment, fuivant 
l'indication différente que préfente chaque maladie. 1l faut 
donc, avant tout, déterminer ce que c'eft qu'indication : 
nous parlerons aprés des moyens curatifs. 


"C HiEPIT REL 
Des Indications. 


E canon eft ce qui nous détermine à faire choix 
de tels ou tels moyens, préférablement à tout autre , pour 
. guérir une maladie: or cette détermination vient des circonf- 
tances qui ont précédé, & de celles qui accompagnent la ma- 
ladie ; c'eft-à-dire les caufes, les fymptómes, les accidens , Page, 
le fexe, la maniere de vivre, & le tempérament du malade: 
quelques-uns appellent fignes indicans, ces circonftances, 
& indiqués, les moyens qu'on emploie pour remphr Pindi- 
-‘Cation. Un exemple rendra plus facile l'intelligence de ce 
que nous difons : fuppofons un abcès au bras ; l'indication 
eft de donner iffu& au pus renfermé dans la tumeur : les 
fignes indicans font l'inflammation & la fiévre qui ont 
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précédé, la molleffe a&uelle de la tumeur, la fluctuation 
que l'on fent par le toucher, &c. La chofe indiquée eft 
Touverture de la tumeur, Mais il arrive quelquefois qu'u- 
ne méme maladie préfente plufieurs indications à rem- 
plir, qui ou font d'accord entrelles, & c'eft ce qu'on ap- 
pelle alors la co-indication, ou font oppolées, ce qui 
établit la contr'indication. Voici un exemple de l’une & de 
Pautre. Dans un membre où la grangrène eft parvenue à 
fon dernier période, l'indicatuon eft d'amputer ce .mem- 
bre. Si!le malade d'ailleurs a des forces, eft jeune & d'un 
* bon tempérament, voilà des circonftances qui favorifent 
& confirment lindication; ce qui établit la co-indication.. 
Mais fi, la gangréne étant au méme: point, le malade eft: 
trés-foible, vieux & cacochyme, enforte qu'on eût lieu de 
craindre qu'il ne pérít dans l'opération , voilà des circonf- 
tances qui détournent de remplir l'indication d'amputer le 
membre; & c’eft ce qu'on appelle contrindication. 
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CHAPITRE Il 
| Des Moyens curatifs des Maladies 


E. moyens, qu'on emploie pour guérir les maladies 
chirurgicales , font au nombre de trois; fcavoir , la diète, 
les opérations, & les médicamens. Avant d'employer ces 
moyens, il faut connoitre certaines régles générales, cer- 
tains préceptes généraux qu'on doit avoir toujours préfens 
à l'efprit, loríqu'on traite un malade. Ainfi l'éleve doit 
 Ícavoir, 1? que toutes les maladies fe guériffent par leurs 
contraires; 2? que, dans celles qui font violentes , on 
doit fe fervir de remèdes violens, ou, pour mieux dire, 
de remédes dont les effets foient prompts; 3? que ces mé- 
mes remédes, trés-bons lorfqu’on les employe à Pégard 
d'un homme fort & vigoureux, feroient trés-pernicieux , 
4 on en faifoit ufage à l'égard d'un tempérament foible & 
xacochyme, la nature n'étant pas en état de les feconder; 
4€ que, dans une maladie défefpérée , il vaut encore mieux 
employer un remède incertain, que de laiffer périr le ma- 
lade fans fecours s $? qu’il ne faut jamais faire ufage d’un 
reméde qui entraineroit aprés lui plus d'accidens qu'il n'en 
réfulteroit d'avantages; 62 enfin, que, dans une maladie 
compliquée de quelque maniere que ce foit, il faut tou- 
jours d'abord remédier à la maladie ou à l'accident le plus 
urgent; ainfi, dans une plaie accompagnée d'hémorragie 
ou perte de fang , il faut d’abord arrêter le fang : de même, 
loríqu'à la fuite d'une plaie d'arme à feu, il furvient des 
accidens qui proviennent d'une balle ou autre inftrument 
tefté dans la plaie, il faut tirer le corps étranger, avant de 
" fonger à guérir la plaie. 


La thérapeutique n'a pas feulement pour objet la guéri- 
fon des maladies préfentes; elle prévient encore celles qui 
pourroient fe déclarer. ll y en a d'autres qu'elle ne peut 
urmonter, ou qu'il feroit dangereux de conduire à une. 
parfaite guérifon : ceft de-là que les auteurs ont établi 
trO!s méthodes de guérir, qu'ils appellent , Pune, prophy- 
laëlique ou préfervative , l'autre palliative » -& la derniere 
radicale. La premiere méthode appartient plus à la méde- 
cine qu'à la chirurgie, parce qu’il eft plus aift de préve- 
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nir les maladies internes, en né faifant abus de rien, que 
de s'oppofer aux maladies externes. Qui peut, par exem- 
ple, prévenir une chute, une frature, une hernie, & au- 
tres accidens imprévus? Il n'en eft pas de méme des deux 
autres méthodes de guérir, qui ont leur application réelle 
àla chirurgie. Ainfi, lorfqu'on diffipe une maladie chirur- 
gicale, en laïflant fubfifter la caufe qui la renouvelle au 
bout d'un certain tems, on appelle cette cure palliative s 
parce qu’elle ne fait que foulager le malade, C’eft ainf& 
qu'on évacue les eaux, dans les différentes efpeces d’hy- 
dropifies, & particuliérement dans l'hydrocéle, par la ponc- 
tion; ce que l'on répete plufieurs fois, parce que la mala- 
die revient toujours au bout d'un certain tems. Ce n’eft 
pourtant pas qu'on ne puifle guérir tout-à-fait ces maladies ; 
mail il y a fouvent des contrindications qui en empêchent , 
comme lorfque le malade ne veut pas fe foumettre à lopéra- 
tion. I] eft d’autres maladies qu'on ne peut opérer, quand 
méme le malade le voudroit, & pour lefquelles il faut, en 
conféquence, employer la cure palliative, parce que fou- 
vent il arriveroit dans l'économie animale de grands dé- . 
fordres, & quelquefois méme la mort, fi on guériffoit ces 
maladies. C'eft ainfi qu'on ne fait que pallier les anciennes 
hémo:rhoides, les vieux ulceres , qui font devenus des 
émonctoires par lefquels la nature fésdébarrafle de la fu- 
perfluité des humeurs. Enfin, par la cure palliative & les 
remèdes qu’on adminiftre alors, on calme les douleurs, 
on empêche le progrès du mal, & on prolonge la vie du 
malade. 


La cure radicale eft celle qui, en détruifant la caufe de 
la maladie, en diflipe jufqu'aux moindres fymptómes, & 
la conduit à une parfaite guérifon. La chirurgie eft heu- 
reufement dans le cas d'employer le plus fouvent cette 
cure, & de mettre par-là les malades à l'abri de récidives 
toujours très-facheufes , & qui abregent plus ou moins leurs 
jours, C'eft ainfi que l'on guérit radicalement , par différens 
moyens, l'hydrocéle pour lequel on eft fi fouvent obligé de 
frire la ponétion. 


Ces préceptes généraux pofés, examinons en particulier 
les moyens curatifs que nous avons propolés, en commen- 
cant par la diète. | 


cb J j RAF 
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S.L De la Dite. 


La diète fignifie, en général, une maniere de fe fervir 
avec ordre de tout ce qui eft néceflaire pour la vie ani- 
male, foit en fanté, foit en maladie. Ainfi, la diète re- 
garde ron-feulement l’ufage des alimens & des boiffons , 
mais encore celui de l'air dans lequel on doit vivre, de la 
fituation des lieux, du climat, des faifons, &c. Mais la 
diète, prife dans le fens ufité, fignifie particuliérement le 
régime qu'on prefcrit aux malades, fur-tout par rapport à 
la nourriture & aux autres chofes non-naturelles. La diète 
embraífle donc tout ce qui peut être avantageux au corps 
humain. Elle fuffi: fouvent feule pour rétablir la fanté; mais 
le plus fouvent auffi, fans elle , tous les fecours de Part font 
inutiles & infru&tueux. IL ne faut cependant pas non plus qu'elle 
foit trop févere, parce que, fuivant Hippocrate , toute faute 
que Pon commet en épargnant trop les alimens aux mala- 
des , eit plus funefte que celles qui viennent d'un trop 
grand uf2ge de nourriture. C'eft fur l'état de la fiévte & 
autres accidens, qu'on fe régle pour permettre aux mala- 
des l'ufage plus ou moins abondant de certains alimens. 


Il nous paroît affez inutile de parler ici de la diète rela- 
sivement aux fix chofes non-naturelles auxquelles on l'ap- 
plique, fcavoir, Pair les alimens , le mouvement & le re 
pos, le fommeil & la veille, les évacuations ou rétentions 
d'humeurs , & les paffions de ame. Nous ne ferions que 
répéter en grande partie ce que nous avons dit dans la fe 
conde partie de ces Elémens , l’hygiène, à laquelle en con- 
Séquence nous renvoyons. . ANS 


+ 


S. Il. Des Operations, 


On appelle opération le fecond moyen que la chirurgie em: 

ploie dans la cure des maladies. L'opération eft une appli- 

ation adroite & méthodique de la main du chirurgien, 
cule ou armée, fur le corps humain, pour conferver ou 

rétablir la fanté. On diftingue quatre. fortes d'opérations ; 

qu'on appelle fynehefe , diérefe, exérefe, & prothefe. Nous 
ÉVONS traiter 1c1 de chacune en particulier. a 


Ll RG - 
. 1° La fynthefe. Dans cette opération ; on réunit les par- 
tes divifées, & on remet en place celles qui font déplacées. 
Les exemples de la fynthefe dans les parties dures , : font 
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la luxation & les fra&ures, parce que, dans celle-]à , on 
fait rentrer les parties fortes ;-& dans celles ci, on rap- 
proche celles qui font défunies, Les exemples de la fynthefe 
dans, les parties molles, font la plaie & la hernie, dans lef- 
quelles il y a auffi des parties à remettre en place, & d'au- 
tres à rapprocher, foit par la future, foit feulemenr par le 
bandage. | 


. 29 La diéréfé. Par cette opérations on divife les parties 
du corps uni&e contre nature, & dont l'union eft un obfta- 
cle à la guérifon d'une maladie quelconque. On la difiingue 
en quatre claffes, qui font la piquure, Pentamure, l'arra- 
chement, & la brülure. On pratique la piquure dans la ca- 
taracte & certaines hydropifies du bas-ventre. Quant à lens 
tamure , qui fe pratique également fur les parties molles & 
dures, on en fait un nombre infini d’efpeces, défignées 
prefque toutes par des noms grecs. Nous croyons entiére- 
ment inutile de les décrire ici, pour les raïfons que nous 
avons déja rapportées plus haut, en note, page 9 de ces 
Elémens, L'arrachement fe pratique fur les dents & fur les 
polypes. On brüle les parties foit dures foit molles, ou avec 
des médicamens appellés caufiques , ou avec des fers ardens. 
La premiere brülure eft appellée.cautere potentiel ; -& la fe- 
conde cautére actuel, " AE 


3° L’exérefe: Loríqu'on tire du corps des fubftanées qui 
lui font étrangeres & nuifibles, on pratique cette opéra 
tion : telle eft l'extraction de la pierre de la veflie ; ce qu’on 
appelle Zithotomie; | 


49 La prothefe, Par cette opération ; on ajoûte au corps 
quelqu'inftrument qui fupplée en quelque façon à des par- 
ties qui lui manquent naturellement où par accident. C'eft 
ainfi qu'on place des dents artificielles , pour rendre la pro- 
nonciation plus facile & plus claire, : c'eft ainfi qu'on 
adapte une jambe de bois a la cuifle de celui qui a perdu 
la naturelle , afin qu’il puifle marcher : c’eft ainfi que, pour 
éacher la difformiré, on met, à la place des yeux naturels, 
des yeux artificiels ; c'eft ainfi enfin que, lorfque l'épine du. 
dos eft contournée ,-ou les jambes courbées ; on applique 
fur ces, parties des machines capables de corriger le vice de 


conformation. : 


Il arrive fouvent que ces quatre efpeces d'opérations con-: 
courent enfemble dans le traitement. d’une inaladie.… Pre 
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^ons pour exemple lopération appellée zrépaz : on incife 
d'abord; & c'eft la diérefe: on tire enfuite les efquilles 
d'os; & c'eit l'exérefe : puis on procure la réunion des lé- 
vres de la plaie: & c'eft la fynthefe : enfin on eft fouvent 
obligé d'appliquer une lame de plomb für le trou du 
crâne, pour empêcher la hernie du cerveau; & c'eft la 
grothefe. - 

Prefque tous les auteurs qui ont traité des opétations de 
chirurgie, n’ont pas manqué de décrire trés-exactement les 
précautions que l'on doit prendre, foit avant, loit pendant, 
Íoit aprés une opération quelconque. Il y a plufieurs chofes 
à obferver avant une opération. L'effentiel eft de bien con- 
noître la maladie, d'examiner attentivement fi elle ne peut 
guérir qu'en opérant, fi l'opération eft. poffible, relative- 
ment aux fonctions & à la ftruéture de la partie offeníée , 
aux forces, à l’âge & au tempérament du malade. ll faut 
choifit un lieu & un tems convenables. Par rapport au 
tems , il y a des opérations que lon peut différer, & pour 
defquelles il eft à propos d'attendre une faïfon couvenable, 
comme l'automne, le printems, que l'on choifit pour la 
taille, la éataracte ; & c'eft ce qu'on appelle £ezis d'éledioz. 
Mais il y a d'autres opérations que l'on ne peut remettre, 
‘parce que le malade eft dans un danger imminent; & c’eit 
ce qu'on appelle le zezs de aéceffité , comme il arrive fou- 
vent dans le bubonocéle, lortque les accidens font tres. 
pbreflans. 1] faut alors corriger l'air de la chambre du ma- 
de. s'il eft trop chaud ou trop froid. Par rapport au lieu, 
on diftingue . également celui d’éleétion & celui de nécet- 
fité. Celui-ci eft loríqu'on ouvre un abcés dont on ne peut 
faité l'ouverture qu'à l'endroit de la tumeur ; celui-là eit 
quand on choifit une partie plutôt qu'une autre pour faire 
üne opération, comme lorfqu'on applique un cautere plu- 
tôt à la jambe qu'au bras. Lorfque le chirurgien eft prêt 
de faire une opération , il doit fe rappellet l'érat de la ma- 
ladie & la ftructure de la partie (4), prévoir les difficultés 


(a) C’ef fur-tout ici que le chirurgien dois être guidé par le 
flambeau de l'anatomie ; & c'eft alors qu'il reconno£t évidem- 
ment combien la connoiffance de cette fcience lui eff néce [Jaire. 
Pour bien opérér , puifqu’il rifque, s'il ne connoft pas bien Le 
fiége de la maladie , ou d’intéreffer des parties dont la bleffure 
Peut être trés-dangereu[e & méme mortelle ; ou au moins d'en 
couper inutilement ; ce qui eff toujours un grand mal. Nous 
ne ffaurions donc trop recommander à €eux qui fe deffinent à 


u 
2 
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qu'il pourra rencontrer en opérant, avoir de bons inftru* 
mens , les mettre fur un plat avec l'appareil , füivant l'ordre 
dans lequel 1l doit les employer , ayant foin qu'ils foient cou- 
verts d'un linge , pour que le malade ne les voie point. Le chi- 
rurgien place le malade le plus commodément qu’il eft poffi- 
ble, pour qu’il puifle opérer avec aifance.. Des aides-chirur« - 
giens , qui doivent être intelligens & inftruits de ce qu'ils. — 
doivent faire pendant l'opération, font placés fuivant la 
grandeur du lieu & la nature de l'opération. 


Lorfque tout eft difpofé; le chirurgien commence l'opé- 
ration. Il doit opérer, 1? avec promptitude, c'eít-à-dire , 
ne pas faire à deux fois ce qui peut être fair en une, ne 
pas faire deux incifions lorfqu'une feule fuffit; 29? avec sû- 
reté , c'eft-à-dire que fà main doit être ferme & fon efprit 
tranquille; que toutes les facultes de {on ame doivent alors 
lut obéir; & que, quelque chofe qui arrive, il ne doit pas 
étre effrayé, ni dérangé dans fon opération. 


Après avoir opéré, il faut appliquer l'appareil , & mettre 
la partie dans une fituation convenable, aifée, & capable de 
favorifer le retour des liqueurs. Il. faut donc que la partie 
foit fituée mollement, hautement, & sûrement. On prefcrit 
un régime au malade, & des remèdes proportionnés à fes 
forces & à la nature de la maladie. | 4 


Comme il y a trés-peu d'opérations chirurgicales que les 
mains feules puiffent exécuter ; comme, de plus, aprés 
une opération quelconque , il faut panfer la partie, le chi- 
rurgien eft obligé d'avoir recours à des inftrumens , & de 
difpofer, avant l'opération , un appareil convenable. C’eit 
donc ici le lieu de parlér des inftrumens & des appareils. 


: S. Ill. Des Inftrumens., |... 

On appelle en chirurgie inffrument, tout ce qui eft ab- 
folument néceffaire; lorfque les mains ne fuffifent pas pour 
faire une opération : aufli divife-t-on les inftrumens en coz- 


t 4 six , . pui: Mié 


la chirurgie, l'étude: de l'anatomie , parce qu'elle eft la bafe 
&- l'appui de la chirurgie, & parce que fans elle, quelques 
connoiffances qu'on. ait: d’ailleurs , quelque dextérité qu'on ait 
dans les mains , il eft impoffible de ne pas commettre quelque 
faute en opérant, 3 9 eo A | 

| «  muns 
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uns & en propres. Ceux-ci ne conviennent qu'a une feuie 
‘opération, «& ceux-là peuvent être employés dans plufieurs, 
|: Le nombre des uns & des autres eft infini; & un jour fuf- 
| firoit à peine pour faire feulement l'énumération de cha- 
cun. Il nous fuffira d'indiquer ici ceux qui font les plus 
néceflaires à connoitre, parce qu'ils font d’un ufage très- 
fréquent dans les opérations de chirurgie, & que les chi- 
rurgiens de nos jours ont Couttime de les porter. für eux, 
rentermés dans un étui particulier; ce qui leur a fait don- 
ner le nom de portarifs. Tels font les iiftrumens commu- 
nément appellés Zancetzés , les cifeaux tant grands que petits, 

| tant droits que courbes; les pinces dentelées à leur extré- 
mté, le raloir, les biftouris droits & courbes, les fondes 
| garnies d'un bouton à leur extrémité, ou cánnelées, les 
| fpatules, &c. Tous ces inftrumens. peuvent être de fer, 


| d'acier, & quelques-uns d'argent. 
..S$. IV... Des Appareils (a). 


Loríqu'on a fait une opération jugée néceflaire pour dé- 
| truire une maladie du corps, il faut panfer avec grand foin 
| la plate qui refte. Nous devons donc traiter de tout ce qui 
| à fur-tout rapport au paníement des membres. La premiere 
| piéce de l'appareil, c'eft la charpie faite d'un linge propre 
 & fur-tout ufé, avec laquelle les chirurgiens font plufieurs 
| efpeces de ronds, qui ont reçu différens noms, fütvant la 
| maniere dont chacun eft formé. Ainfi on appelle plumaceaux 
| ceux qui font planes, d'une figure à: peu-prés ovale ou or- 
| Biculaire; & tentes ceux qui font faits en forme de clou à 
| téte, mais qui doivent étre trés-mols, & que l'on ne doit 
| employer que très-rarement. On fait d'autres tentes, ou 
| avec des éponges préparées, ou avec les racines defTéchées 
| de gentiane, de grande confoude. Les tubes, ou petites 
| '€anulles d'argent ou de plomb, approchent beaucoup des 
| tentes: on s'en fert pour donner iffue au fang & au pus 
| renfermés dans les cavités des plaies & des ulceres. 

4 (a) Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de nous 
| étendre fort au long fur l'appareil & les parties qui le com- 
| POJERt ; mais nous exhortons nos éíeves à lire attentivement un 
| excellent livre de M. Sue, célèbre profe[feur des écoles, fur les 
' Bandages 6 Les Appareils. IL feroit difficile de trouver un gue 
| vrage où la matiere dont il s" agit ici foit traitée avec plus d'or» 


| dre & de clarté, 
K 


| 
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Il faut fur-tout mettre. au. nombre des piéces de l'appa? : 
reil les emplâtres, qui varient beaucoup, & font en très- 
grand nombre , comme on le voit dans plufieurs livres , 
& principalement dans les Pharmacopées de Londres & 
de Lémery,. On a coutume de les étendre {ur du linge» 
quelquetois fur de la peau , fuivant les divers états des | 
plaies, des lieux & des períonnes. Si on les applique fur 
des parties du corps où il y ait des poils, il faut, avant 
tout, avec le rafoir, empotter ces poils, afin que les em- 
plâtres tiennent mieux à la peau, & qu'on puille enfuite : 
les lever fans douleur. Ceux qui font quarrés conviennent 
pour couvrir la plüpart des maux ; mais on en fair d’auttes 
qui font Yonds, triangulaires , elliptiques; d'autres qui ont, - 
comme on dit, la figure d’une croi de Malthe. Il y en a - 
d'autres qui font fendus par un ou par les deux bouts , 
d'autres qui ont un trou dans le milieu, & dont on fe ferc 
principalement dans les cauteres, ou loríqu'on emporte ; 
par le moyen des médicamens-songeans , des vettues & 
différens tubercules. La grandeut des émplitres ne diffère 
pas moins que leur figure, parce que celle-là doit toujours 
répondre à l'étendue de la plaie ou de la partie du corps 
qui eft bleflée. Quant à l'ufage des emplátres , on conçoit 
qu'il eft trés-étendu , & qu'il varie beaucoup. Ainfi ils fer- 
vent non-feulement à contenir les baumes, les onguens, & 
_-plufieurs autres efpeces de médicamens, la charpie & les 
æentes, pour empêcher qu'ils ne fortent de la plaie, mais 
fur-tout à les préferver de l'air & des ordures, à exciter le 
pus, agglutiner & confolider les plaies, réunir les os frac- 
turés, &c. C'eft ce qu'on connoitra plus amplement par 
des détails dans lefquels nous entrerons, par la fuite, fur 
cette matiere. : | 


\ 


. On a coutume d'appliquet fur les emplâtres & le refte de 
‘Pappareil des efpeces de couffins faits de linges propres, 
mols, & preíqu'entiérement ufés , que l'on plie en quatre, 


^ 


fix, & méme huit doubles, & auxquels on ne laifle ni cour 
ture ni lifiere : c’eft ce qu'on appelle compreffes. Mais fou- 
vent aufli on les emploie fans emplâtres, tantôt féches, 
tantôt imbues de certaines liqueurs froides ou chaudes, fui- 
vaut que le caractere de la maladie à guérir l'exige. Sron 
confidere Ja grandeur & la figure des comprefles , on verre 
"qu'elles ne différent pas moins en cela que les emplàtres 
ce qui elt affez évident par ce qui a été dit plus haut. La 
Yeule différence, dans la grandeur & la figure , qu'il y ait. 
entre les emplátres & des compreffes ; c'eft que celles ci 
"doivent toujours être un peu plus grandes , comme €tani 


Y 
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le plus fouvent deitinées à couvrir les emplátres. Les nta- 
pes, au refte, des comprefles, fe réduifent principalement 

à ceux-ci : 1° à. entretenir la chaleur naturelle de la partie 
malade, & à la garantir du froid; 2? à retenir fermement 
des piéces de lappareil qu'elles couvrents 3? à contenir 
plus sûrement & plus avantageufement fur la partie bleffée 
les liqueurs propres à la guérifon des phies & d'autres 
maux; 498 à remplir les endroits enfoncés ou inégaux des 
membres, pour rendre plus ferme le panfement des plaies, 
& fur-tout des fractures ; «9 à empêcher que lirritation 
cauíée par les croifemens dés bandes, n'excite un prurit ou 
ges douleurs ; 69 enfin , à arrêter les hémorragies des 
plaies. 


Il faut parler maintenant des bandes, parce qu'elles ont 

coutume d’être d'un ufage trés-étendu , pour contenir & 
maintenir les parties bleflées. Elles font en effet d'une trés- 
grande utilité, non-feulement pour mieux aflujettir, dans 
les panfemens, les emplâtres, les compreffes & les autres 
 piéces de l'appareil, mais même pour arrêter les hémorra- 
 gies dangereufes des plaies, & maintenir réunis les os frac- 
 turés, ou luxés. Nous croyons donc utile d'expofer ici, en 
faveur des éleves, ce qu'il leur eft le plus néceflaire de fca- 
voir dans cette partie. 


Une premiere remarque,c’eft que prefque toutes les bandes 
qu'on emploie communément dans les panfemens des plaies, 
ces ulceres, & des os foit fraéturés foit luxés, doivent être 
fases de linge trés-propre & un peu uíé, mais cependant 
d'une certaine force ; &, afin qu'elles foient appliquées 
plus aifément & plus fermement, il faut avoir attention 
qu'elles aient une longueur & une largeur convenables , & 
que leur longueur, afin qu'elles aient plus de force, foit 
prife dans le droit fil. Il faut auffi , autant que faire fe 
-peut, qu'elles n'aient ni future ni lifiere, afin qu'elles ne 
bleffent pas les parties fur lefquelles on les applique ; & 
qu'elles n'y forment pas des inégalités. 


Les efpeces de bandes font auffi variées que leur ufage. 
 Ees unes font communes , & les autres propres. Celles-ci ne 
conviennent qu'à certaines maladies & à Certaines paste, 
au leu-que celles-là peuvent être appliquées par-tout. Ceft 

' à-peu-prés par la méme raifon qu'on les diftingue en fim» 
ples & en compofées. Les premieres ne font faites que d'un 
feul morceau de linge continu; & les autres, de plufieurs 
coufus de différentes manieres, ou coupés, | PESE Une 


jj 
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bande qui n’eit roulée aue par une de fes extrémités ; eft 
appellée bande à un feul chef; & celle qui eft roulée par 
fes deux extrémités eft une bande à deux chefs, Il y a d'au- 
tres bandes faites auffi d'un feul morceau de linge, mais 
fendues par leurs deux extrémités, à-peu-prés jufqu’à leut 
milieu, & que les chirurgiens ont coutume , en conféquence, 
d'appeller bandes à quatre chefs. On appelle barde uniffante 
celle qui, étant roulée par fes deux extrémités, eft fendue 
dans le milieu; & fert à réunir les lèvres des plaies qui, 
quoique longues, font étroites, & n'ont eh tonféquence 
pas befoin de future. La bande fcapulaire a de méme un 
rand trou dans le milieu , par lequel la téte peut pañler ai- 
ement , enforte que fes deux extréinités defcendent , l'une 
fur la poitrine, & Pautre fur le dos. Cette bande eít em- 
ployée dans les maladies de la poitriné & du bas-ventre. 
1l nous refte à parler d'une bande compofée , ou faite de 
deux morceaux de linge coufus enfemble , de maniere qu'ils 
répréfentent clairement la figure de la lettre T. On fait le 
tour du ventre avec l'extrémité (üpérieure de cette bande, 
& on l'y aflujettit par un neeud 5 l'autre extrémité, paflant 
entre les deux cuiíles, de derriere en devant, s'attache vers 
la partie oppofée du corps, à Pautre extrémité : d’où: il 
eft aifé de voir que le principal ufage de cette bande eft 
e maintenir & aflujettir les médicamens & autres chofes 
néceflaires pour guérir les maladies qui ont leur fiége vers 
lanus & les parues de Ja génération. 


À, 
je 


Pd dlduatec une bande fimple & à un feul chef, on fait 
autour d’une partie bleflée des tours directs les uns für les 
autres, on appelle ces tours aznulaires , orbiculaires , ou cir- 
 culaires, Mais fi les tours des bandes fimples montent ou def- 
cendent également, en forme de fpirale, autour d'une par-. 
rie bleílée, on les appelle alors doloires, & on les emploie 
très-utilement dans les fractures, & autres maux de cette 
efpece. Lorfqu'on a à appliquer une bande (ur des mem- 
bres inégaux, & dont l'épaiffeur varie çà & là, comme on: 
le remarque aux jambes & aux mollets, il faut alors étre 
bien habile, pour ne pas laiffer de diflormité & de vacuité 
entre les doloires. Il eft plus aifé de démontrer la bande à 
Ja main, que de décrire par des mots, l'adrefle avec la- 
quelle on doit, dans ce cas, appliquer les tours de bandes, 
qui prennent alors le nom de renverfés , & font faits pour 
que les doloires de la bande: fe touchent. réciproquement. 
Outre ces tours, il y en a encore d'autres plus écartés les 
uns des autres, & moins fréquens, qu'on appelle rampans » 
& qu'on met très-fouvent en ufage pour mieux contenir les 


» i 
ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 149 
womprefles, ies fomentations & les cataplafmes. ll y a enan 
certains bandages qui tirent leur nom de leur ufage : tels 
font les contensifs, les uniflans, les divififs, les expul- 


#fs » &C. 


Voici ce qu'il faut obferver pour l'application la plus 
convenable & la plus avantageufe des bandes : lorfqu’on 
applique une bande au bras, on commence par faire fur 
le carpe deux ou trois tours circulaires, pour aflujettir le 
commencement de la bande; & on monte enfuite, par 
des doloires lâches, vers le cubitus ou l'hamerus, fuivant 
que la maladie l'exige. Si c'ett au pied qu'on applique une 
bande, on fait d'abord fur le tarfe & le metatarfe trois ou 
quatre tours circulaires; puis on monte, par des tours ram- 
pans ou plus lâches, juíqu'au genou, & méme jufqu'au 
femur ,. s'il eft néceffaire; & on redefcend enfuite, ainfi 
qu'il arrive quelquefois. Mais la régle générale eft d'appli- 
quer, le plus avantageufement qu’il eft poffible, la pre- 
miere partie de la bande, ou fur la partie méme bleflée , 

“comme dans la plüpart des fractures, ou prés cette par- 
tie, & trés-rarement bien loin d'elle, fuivant au refte que 
le caractere méme de la bleffure femble le demander : par 

. une raifon contraire, il ne faut jamais arrêter l'extrémité 
de la bande fur l'endroit bleflé, fur une plaie ou fur une 
fracture ; mais fur un endroit fain & entier, & dont la 
contraction fréquente foit fans douleur. Dans tous les pan- 
femens, les bandes ne doivent être ni trop lâches ni trop 
{errées, parce que , trop lâches , elles ne font pas affez con- 

.tentives; trop ferrées, elles peuvent produire des douleurs, 

des gonflemens, des inflammations, la gangréne , & méme 
le fphacèle, — | 


Les différentes efpeces de lacs, de lacets, de liens & de 
fils dont on fait un fi fréquent ufage dans les opérations de 
- €hiturgie , paroiffent appartenir à l'appareil du panfement. 

C'eft ainfi qu'on les emploie pour réduire ou étendre les 
os fra&urés ou luxés ; pour attacher les malades, lorfqu'on 
. pratique la lithotomies pour lier les arteres & les veines, 
loríqu'on doit les incifer; pour, par le moyen du tourni- 
quet, comprimer les arteres dans l'amputation des mem- 

es ou dans d'autres plaies, afin de prévenir la grande 

tte de fang; pour aflujettir, dans les fractures des os, 

S attelles qu'on met autour 5 pour lier les vaifleaux fper- 
mMatiques , après l'extirpation des tefticules ; enfin, pour 
emporter, par le moyen de la ligature, les verrues & au- 
{res exctoiffances. Ki 
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On pourroit encore s'érendre beaucoup fur les appareils 
& les autres chofes qui regardent les panfemens ; mais ce 
-n'eft pas ici le lieu : nous renvoyons au livre de M. Sue 4 
dont nous avons parlé plus haut. Nous devrions mainte- 
nant traiter du troifieme moyen curatif des maladies chi- 
rurgicales, que nous avons annoncé plus haut, c'eft-à dire, 
des médicamens; mais nous avons cru qu'il valoit mieux 
renvoyer à la fin de notre ouvrage cette partie de la chi- 
rurgie, entiérement féparée des autres, afin de ne pas in- 
terrompre, par des formules de médicamens , la fuite & le 
traitement des maladies chirurgicales , dont nous allons 
maintenant nous occuper en particulier, . . 


Quelqaes-uns réduifent à cinq genres les maladies ex- 
ternes du corps humain , fcavoir, aux tumeurs , aux plaies, 
aux ulceres , aux fractures, & aux luxations. Mais cette 
divifion ne renfermant pas, {lon d'autres, toutes les ma- 
ladies chirurgicales, ils croient qu'il vaut mieux les ranger 
fous deux claffes, & les réduire à celles qui attaquent, 
1? les parties molles , 2° les parties dures. Cette divifion 
ne nous paroit pas plus exacte que la premiere. En effet, 
dans la plüpart des maladies des parties molles, dans les 
tumeurs, par exemple, ne doit-on pas auffi comprendre 
les miladies des parties dures qui appartiennent aux tu- 
meurs ? I] faut dire la méme chofe des folutions de conti- 
nuit, que l’on doit d'abord confilérer dans les parties 
molles, & inimédiatement aprés dans les parties dures, 
Nous'devotis donc commencer par traiter ici des tumeurs 
des parties molles : nous traiterons enfüite des tumeurs 
des parties dures ; '& nous finirons par les plaies & les ul- - 
ceres, que nous confidérerons également dans les parties 
molles & les parties dures. | 


at 
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CHAPITRE. III. 


** — Des Tumeurs des Parties molles. 


L] 


| Q. appelle tumeur coute éminence , tout gonflement COn« 


tre nature, qui paroît fur le corps humain. Les différentes 
éfpeces de tumeurs ont reçu divers noms, fuivant la diver- 
fité de leurs caufes, & celle des parties affligées. Ainfi on 
appelle les unes chaudes, les autres froides & aqueufes , d'au- 
tres venteufes , d’autres fchirrheufes , d’autres bénignes , d'au- 
tres malignes. Parmi celles-ci, quelques-unes iont renfer- 
saées dans une efpece d'enveloppe , de tunique ou de kifte, 
& font en conféquence appellées cyfiques. L'anévrifme eft 
la tumeur des arteres, & la varice celle des veines; de 
méme qu'on a donné le nom d'hémorroides à la tumeur des 
veines de anus & de Pinteftin reétum. On appelle commu- 
"nément hernies les tumeurs qui paroiflent dans le fcrotum , 
dans laîne , ou même à Pombilic. Lorfqu'une tumeur quel. 
conque renferme du pus, ou quelqu'autre matiere, elle eit 
nommée abcès. Les tumeurs qui arrivent aux os ont été ap- 
pellées par les chirurgiens luxation , exoflofe , fpina-ven- 
sofa, &c. On peut encore divifer en plufieurs efpeces la 
plüpart des tumeurs dont nous venons. de parler; mais, 
comme il ne s’agit ici que des tumeurs des parties molles, 


/, 


il nous fuffira d'en établir trois efpeces principales, fçavoir, 
ae les tumeurs humorales ou faites d'humeurs , 2? les tu: 
meurs provenant du déplacement des parties, 39 les tu- 
meurs formées par des corps étrangers. Nous fuivrons le 
ue ordre dans la difcuffion des tumeurs des parties 
dures. | 
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CHAPITRE IV. 


Des Tumeurs humorales, ou des Apoflèmes en 
général, — i 


D) IFFÉRENCES des Apofèmes, I] peut y avoir autant 
d'elpeces d'apoftémes , qu'il y a d'humeurs dans le corps 
“humain, car toutes celles qui émanent du fang peuvent pro- 
duire des tumeurs, étant épanchées ou infiltrées. Ainfi le 
chyle s’engorge quelquefois dans les glandes du méfentere, 
ou dans les veines l2étées, ou dans le canal thorachique ; 
ce qui provient de fa trop grande quantité , de fon épaiffeur , 
& d'autres caufes, & ce qui arrive plus fréquemment chez 
les enfans que chez les adultes; ou s'épanche dans la poi- 
trine ou le bas-ventre, lorfque les vaiffeaux qui le con- 
tiennent fe font ouverts d'eux-mémes, ou l'ont été par 
quelque coup. De méme le fang, formé par deux parties 
principales, l'une rouge & l'autre blanche, comme nous 
l'avons dit dans la phyfiologie, eft fujet aux tumeurs qui 
attaquent ces deux parties. Celles de la partie rouge font 
trois; car, ou le fang eft extravafé, ou il ett contenu dans 
fes vaifleaux , ou il eft paflé dans des vaiffeaux étrangers, 
comme les lymphatiques. S'il eft extravafé, ou il eft inhl- 
tré {ans épanchement, ou il eft épanché fans infiltration , 
ou il eft en méme tems épanché & infiltré. Nous apporte- 
rons pour exemple de la premiere efpece, le thrombus, 
Date à Es fcorbutiques & véroliques; de la fe- 
conde efpece, QE NÉE _& les tumeurs qu’on apperçoit 
dans le vagin des femmes imperforées ; de la troifieme ef- 
pece, les fortes contufions , certaines ouvertures des ar- 
teres, comme on le remarque dans Panévrifme faux. Lorf- 
ue le fang produit tumeur, étant contenu dans fes vaif- 
"oed ou fon mouvement eft entiérement aboli, comme 
il paroit dans les concrétions polypeufes ; ou il ne Peft 
qu'en partie, comme on le remarque dans les anévrifmes 
vrais, les varices. Si le fang hors de fes vaiffeaux eft porté 
dans d'autres qui lui foient étrangers, comme les lympha- 
tiques, il produira différentes efpeces d’inflammations. 
comme les éréfipéles, le phlegmon, & autres dont nous 
parlerons plus bas. : 


La partie blanche du fang , ou la lymphe & la férofité , 
produifent auffi , enfemble ou féparément, des tumeurs. La 
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premiere, ou la lymphe, produit des tumeurs, ou encore 


contenue dans fes vaifleaux, ou extravalée foit par épan- 


chement , foit par infiltration. L'épanchement de la lymphe 
| fous la langue donne lieu à une tumeur appellée grenouil- 
lerte ; & (on infiltration produit les faufles ankilotes, les 
fluxions, les obftructions, 'athérame, le ftéatome, le mé- 
licéris, le {chirre, le bubon, le cancer, &c. Loríaue ces 
tumeurs font compliquées de quelque vice, on les appelle 
cancéreufes , véroliques , ou fcorbutiques , fuivant l'efpece de 
vice. La feconde parue blanche du fang, ou la férofité, 
produit auffi différentes tumeurs, ou encore contenue dans 
es vaiffeaux , ou extravaiée par infiltration ou par épan- 
chement, Ainfi, de la férofité encore contenue dans fes 
vaifleaux, naît |a protubérance œdémateufe. Son infltra- 
tion eft ou univerfelle ou particuliere. Dans le premier cas, 
la leucophlegmatie, ou l'épanchement du férum dans toutes 
les cellules graiffeufes, a lieu: dans le fecond cas, il fur- 
ent une tumeur appellée «déme, Quatre efpeces de tu- 
meurs, qui ont reçu ditférens noms, à raifon du lieu qu'elles 
occupent, naiffent de l'épanchement de la férofité; & on 
les appelle, à la téte, Aydrocéphale ; à la poitrine, &ydro- 
pifie ; au bas-ventre, afcite 3 & aux bourfes, hydrocele, 


Outre les tumeurs dont nous venons de parler de la par- 
tie rouge & blanche du fang, les différentes humeurs qui 
en émanent peuvent encore en produire d'autres qu'il nous 
refte à expliquer. Mais, comme il feroit trop long de dé- 
tailler ici toutes les tumeurs de chacune de ces humeurs, 
qu'il nous fuffife d'affigner les principales humeurs & tu- 
meurs. Ainfi, du fuc nourricier vitié , naiffent les callofités , 
les cals difformes, les verrues, & autres excroiffances fem- 
blables : de la trop grande quanité de graiffe , proviennent les 
loupes appellées graiffeuvfes, Le mauvais caractere des lar- 
mes, ou leur épaiffiffement, produit différens maux dans 
les voies lacrymales, & méme Ja fiftule, ainfi appellée. 
L’induration de Phumeur des yeux ou de la chaffie, donne 
leu, fur le bord des paupieres, à de petites tumeurs qu'on 
a appellées orgelers, parce qu'elles ont quelque reflemblance 
avec un grain d'orge. Si l'humeur que féparent les glandes 
u nez eft trop abondante, & ne peut être chaffée par les 
voies excrétoires , elle diftendra les vaiffeaux, & donnera 
naïflance aux polypes. Qui pourra compter le nombre de 
maux que produit Purine retenue, par inflammation ou par 
la préfence d'une pierre, dans les reins, les ureteres, & 
méme la veffie» La fynovie produit, quand elle n'eft pas 
réforbée , les ankilofes , Phydropiñie des articles, & la 
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goutte. La bile arrêtée forme'dans le foie des fchirres, &. 
dans Ja véficule du fie] des pierres, & que'quefois des tu- 
meurs qui en impofent. Du lait coagulé dans les mam- 
melles naiffent. des obftruétions, & enfuite des abcés. La 
femence enfin, épaiffie & retenue dans les tefticules, donne 
leu à une tumeür à laquelle on à. donné le nom de frer-- 
rrarocèle. | 


- Ce n’eft pas feulement par l'efpece de fluide dont ils font 
formés, que les apoftémes différent entr'eux : ils diffèrent 
auffi par leurs accidens, leur volume, les parties qu'ils oc-: 
cupent, & la maniere dont ils {e forment. Les uns, en 
effet, font accompagnés de grandes douleurs, d'inflamma- 
tion, de fiévre, &c. les autres font fans aucun de ces ac- 
cidens. Les uns font trés-volumineux , les autres beaucoup 
moins, & d'autres encore moins. Quelques-uns ont leur 
fiége aux yeux, & font alors appellés ophchalmies ; d'autres 
à la gorge, & font nommés efquinancies ; bubons, dans les 
glandes des aines & des ailielles: & enfin panaris aux 
doigts. Il y en a qui occupent ou les parties Internes ou les 
parties externes. A l'égard de la maniere dont ils fe for- 
ment, les uns fe forment par congeftion , c'eft-à-dire , lente-: 
ment ; & les autres par fluxion, c’eft-à-dire, promptement, 


2° Caufes , Signes, € Tems des Apoñièmes. Les caufes des 
apoftèmes (ont internes ou externes. Les premieres dépen- 
dent du vice des folides & des fluides; ce que nous avons 
expliqué de refte dans la pathologie. Les caufes externes 
font les coups, les fortes ligatures, le vice de l'air & des 
alimens , & plufieurs autres chofes fur lefquelles il faut voir 
ce qui a été dit plus haut dans la pathologie. 


Les fignes des apoftémes font diagnoftics & pronoftics. 
Les premiers font fenfibles ou rationels. Par ceux-là, on 
diftingue l'apoftéme fimple du compliqué : ainfi l'éréfypéle 
différe du fchirre, lorfque le premier a fon fiége dans la 
peau, eft d'une couleur rouge, qui difparoît lorfqu'on la 
prefle avec le doigt, & reparoit de nouveau lorfque la pref. 
fion cefle: tandis qu'au contraire le fchirre eft dur , réfifte 
à l'impreffion du doigt, & change la couleur de la peau. 
C'eft principalement par les fignes rationels qu'on diftingue 
les apoftémes intérieurs, fuivant les parties dont les fonc- 
tions font léfées, fuivant la nature & le caractere des Évas 
cuations, & des fécrétions. Par les fignes pronoftics , on 
prédit l'événement. des apoftémes; & on les tire de leur 
nature, de leurs caufes , de leur efpece, & de leur fiége. 


+ 
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iAinfi on guérit plus facilement les fiimples, que les com- 
polés & les compliqués. Ceux qui viennent de cauíe ex- 
terne font moins dangereux que ceux qui viennent de caufe 
interne. Les apoftémes chauds , tels. que léréfypèle, le 
phlegmon, difparoiflent plus promptement que les freids, 
tels que l'esdéme & le fchirre. Enfin, les apoftémes des 
| parties internes font beaucoup plus funeftes que ceux des 


| parties externes. 


On obferve quatre tems dans les apoftémes, fçavoir, le 
| rommmencement , l'augmentation, l'état, & la fin. Dans 
| Je commencement, la partie eft légéremenr tuméfice, la 
| couleur & la confiftance dela peau ont un peu changé, & les 
| [ymptómes (ont trés-doux. Dans l'augmentation, la tumeur 
| croît, & les fymptómes deviennent plus graves. Dans l'é- 
| tat, les accidens font parvenus à leur dernier degré de véhé- 
| mence, qui s’adoucit peu-à-peu, vers la fin, avec la dif- 


| parution de là tumeur. T 


..39 Terminaifon des Apoflèmes, Les apoftémes peuvent fe 
| terminer de cinq manieres difierentes , c'eft- à-dire, par ré- 
| folution , par fappuration, par induration , par délitefcence, 
| Gu par gangréne; ce qui fe concevra plus clairement par 
explication de ces terminaifons. * : 

Pour ce qui regarde Ja premiere terminaifon, ou la réfo- 
Jution, c'ett ce qu'on appelle Pattéouarion & la diffipation 
des humeurs qui, par leur íéjour, forment la tumeur, &' 
dont une parue eft chaflée par les pores de la peau, tan- 
dis que l'autre rentre de nouveau dans les voies de la cir- 
€ulauon. ll y a deux efpeces de réfolution , l'une (alutaire , 
& Pautre nuifible. La réfolution eft trés-avantageuíe dans 
les tumeurs bénignes , telles que l'éré(ypéle; & trés-déía- 
vantageufe dans les tumeurs malignes, telles que le bubon 
Seftlenuel. Lorfque la tumenr ett fuperficielle, Phumeur eit 
difhpée par Jes pores exhalans de la peau; & elle eit réfor- 
bée par les vaiffeaux voifins, Joríque la tumeur eit fituée 

plus profondément : enfin l'humeur fe diffipe, & par leg 
pores de la peau, & par les voies de la circulation, lorf- 

qu'elle eft arrêtée dans la graifle , entre la peau & les muf- 
cles. Il y a des fignes qui annoncent que la rélolution eft 
prête à fe faire, qu'elle (e fait, & qu’elle elt faite. Aïsñ on 
connoit qu'elle eft prête à fe faire, loríque lhumenr qui 
forme la tumeur eft déliée & fübrle , qu'elle a fon fiége 

dans une partie peu éloignée de la peau, mais élaftique á 

agiliante. On juge que la reíolution {€ fait, lotfque les ca 


[I 
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t:plafmes & les emplâtres font, en les Ôtant, trés-humec- 


tés. Loríqu'ils ne le font pas , quoique la tumeur difparoiffe , . 


on peut affurer que ire lolurion fe fait par les voies de la 
circulation. La cetlauon 


| de tous les fymptômes, & l'affaif- 


fement total de la tumeur, indiquent que la réfolution eft . 


faite. 


4 


On appelle fuppuration le changement du fang & des, au- 


tres humeurs en une matiere appellée pus, Cette fuppura- 


tion eft ou prompte, comme dans le phlegmon ; ou lente, 
comme dans le fchirre; ou avantageufe, comme dans le 
bubon peftilentiel, vénérien & critique ; ou défavaprageufe, 
comme dans le cancer, le fchirre des parties itérnes. La 
fuppuration dépend principalement de léf#tätion des vaif- 
feaux, & on l'explique ainfi : Le fang étant pouffé , dans 
chaque fyftole.du cœur, jufqu'à la partie où eft l'embar- 
ras, & cet embarras s'oppofant à fon paffage , il faut né- 
ceflairement que les arteres foient diftendues, déchirées 
dans leurs extrémités; mais, au moyen de l'élafticité dont 
elles jouiffent, elles agiflent non feulement fur le fluide 
qu'elles contiennent , mais méme fur celui qui eft épanché , 
avec d'autant plus de violence , qu’elles ont éprouvé plus 
de dilatation : auffi ces fluides font-ils mutuellement agi- 
tés, atténués, divifés, & brifés. Ajoûtez à cette caufe la 
chaleur naturelle, & les froiflemens continuels qu'exercent 
Pun fur l'autre les folides & les fluides. Les fibres des vaif- 
feaux ne pouvant réfifter à l'impulfion du fang qui arrive, 
à l'agitation des vaiffeaux voifins, & à la raréfaétion de 
lar, elles fe déchirent; & , malgré leur folidité, elles font 
divilées, défunies, fe diffolvent, changent de nature, fe 
confondent avec les parties du fang déja décompofé , & fe 
convertiffent en une matiere blanche appellée pus. Voici un 
exemple qui confirme cette explication de la tormation du 
pus. Le fang ne deviendra jamais pus, fi, épanché dans une 
cavité quelconque, il n'eft pas foumis à l'action des vaif- 
feaux. Lorfque, dans une partie où il y a tumeur , on ob- 


ferve tenfion, fiévre, douleur aiguë, vive chaleur & pul- " 


fation , la fuppuration commence. Si la tumeur augmente, 
& méme fortement, fi les accidens dont nous venons de 
parler deviennent plus violens, & font accompagnés de 
friflons, la fuppuration eft alors trés-avancée ; & elle eft 
enfin parfaite, lorfque la peau de la tumeur eft polie, blan- 
che, mince, molle, & fe termine en pointe, lorfque les 
fymptómes détaillés ci-deffus ceflent , & lorfqu'enfin on fent 
diftin&ement fous la peau avec les doigts le pus. Qn dit alors 
qu'il y a abcès. 


PT 
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: On établit principalement deux efpeces de pus, aux- 
iquelles on peut rapporter toutes les autres , fçavoir, le 
pus de bonne qualité, & le pus de mauvaife qualité. Le 
premier eft blanc , épais, & a une odeur douce : le 
fecónd n'a aucune confiftance; il eft fanieux , fœtide, & 
prend différentes couleurs. Il y a certaines parties dans lef- 
» quelles , quoique le pus foit eus formé , les accidens ne 
; diminuent pas ; ce qui arrive quelquefois fous le périofte & 
»dans les gaînes des tendons, & ce qui vient de la trop 
| grande réfiftance qu'offrent ces parties. On appelle fluäua- 
| ion ]a perception du pus par les doigts fous la peau. Cette 
| fuétuarion ne trompe jamais dans les fuppurations promp- 
| tes; máis elle trompe fouvent dans celles qui font lentes, 
| comme celles qui occupent les interítices des mufcles , ie 
| foie, les reins, & les autres parties internes. Comme alors 
| le tact ne fuffit pas, il faut avoir recours aux fignes ratio- 
| nels. Mais ce n’eft pas ici le lieu d'en parler, parce que ces 
| fortes. d’abcès appartiennent à la grande chirurgie. 


.. Un apoftéme fe termine par induration, lorfque la partie 
| la plus aqueufe & la plus déliée de Phumeur qui le forme 
| eft diffipée, & qu'il ne refte que la partie la plus grofliere. 
On regarde comme caufes de Pinduration, une difpofition 
de Phumeur à l'épaiffiffement, le défaut d'élafticité dans 

les folides, & trop fouveot l'application à contre-tems des 

topiques. De toutes les humeurs coagulables, la lymphe eft 
celle qui a principalement lieu ici : auffi les tumeurs qu’elle 
produit tendent-elles très-fouvent à l'induration , tandis que 
les tumeurs fanguines ne prennent jamais ou au moins trés- 

Farement cette vole.On connoît que l'induration aura lieu par 

une légere tenfion de la partie, par la modération de la dou- 

leur, & fon augmentation trés-lente : mais, lorfqu’elle di- 

minue tout-à-coup, loríque la tumeur eft entiérement cir- 

confcrite , loríqu'il n’y a point du tout de fiévre , alors Pin- 
duration fe fait; & elle eft entiérement faite, lorfque la dou- 
leur, la pulfation & l'inflammation font entiérement cef- 


fées, & lorfque la tumeur eft dure, & offre une réfiltance 
au tact, | 


Lorfque la matiere morbifique rentre tout d'un coup dans 
les votes de la circulation, & fe jette fur une partie od elle 
produit une nouvelle tumeur , c’eit ce qu'on appeile déi- 
tefcence, On peut donner pour caufes de ce tranfport , un 
ait trop froid, qui, reílerrant les pores de la peau, aug- 
mente le reflort des vaiffeaux , & repoufle la matiere accu-/^ 


mulée; les médicamens aftringens wop forts, ou inconfi- 


$8 ÉLÉMENS DE CHIRURGIÉ. 
dérément appliqués; la fiévre, qui, en accélérant le mou 
vement du fang, rend plus fluide la matiere de l'apoftéme , 
& la détermine vers les Soies de la circulation; les fautes 
que l'on commet dans la diète, les paffions de Fame, & 
FPufage des remèdes narcotiques. Les fignes de la déiitef- 
cence font la diminution de la tumeur , fa couleur qui de- 
vient blanche, les fiiffons; & les douleuts dans une autre 
partie que celle qui a d'abord été attaquée, Si la matiete 
portée dans la mafle du fang par la délitefcence eft chaflée 
par les urines, les fueurs , les felles ou les crachats, c'eft 
certainement le falut du malade; au lieu que fa perte et 
infailhble, fi la matiere fe jette fur quelque partie , fur-tout 
interne, parce qu'alors.elle produit les plus fâcheux. acci- 
dens. $1 elle fé porte au cerveau, le malade tombera dans 
le délire & laftaiflement des fens : (1 elle fe jette fur la poi- 
trine, 1] y aura douleur de côté, difficulté de refpirer ,. & , 
«n l'un & Pautre cas, la fiévre & les friffons auront pré- 
cédé. * HEURE: Ww. i 


La mottification ou la gangréne , cinquieme terminaifon 
des apoftémes , fuppofe la corruption de la matiere morbi- : 
fique & la deftru&ion des parties molles, & eft produite 
par le cours interrompu des efprits & des fluides dans la 
partie affectée. Les deux principaux degrés de la morufr- 
cation font la gangréne & le fpbacéle. La gangréne eft le 
commencement de la corruption des parties molles, avec 
diminution du féntiment & de la chaleur, & un change- 
ment remarquable dans la peau. Le fphacèle eft la corrups 
tion & la deftruction totales des mêmes parties molles, qui 
s'étend quelquefois à tout un membre, jufqu’à l'os même, 
avec une entiere privation du fentiment, une extinction 
totale de la chaleur, l'écoulemepnt d'une fanie fétide , & 
une odeur cadavéreufe ; d'ou il eft évident que !a gan- 
gréne & le fphacéle font réellement la méme chofe , & 
qu'ils ne différent feulement que par les degrés : auffi plu- 
fieurs auteurs emploient-ils le mot gangrène pour figuifier 
toute efpece de mortification. On divife la gangréne en 
humide & en féche. La premiere eft occafionnée par lai 
bondance & laltération des liqueurs qui croupiflent dans 
les petits vaifieaux. Les folides & les fluides peuvent. être 
fujets à cette efpece de gangréne; ceux-là, quand ils ont 
perdu leur élaficité par un taux anévrifme, une fra&ure ; 
une compreffion , &c; ceux-ci, par l'excés de quantité; 
eur dépravation & décompofition ;: ce qui arrive très. 
fouvent , loríqu'ils féjournent trop long-tems dans une pars 
tie, parce qu'alors les vaifleaux: perden: leur reflort , sen» 


ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. :1$9 
«gorgent & le relàchent : les parties deviennent froides & 
 3mmobiles; les liqueurs s’alterent, & agiffent par une force 
.feptique fur les fluides qu'elles détruifent. La feconde gan- 
;gréne , ou la féche , a pour caufe un fang épuifé , defléché, 

& deftitué de fa partie balfamique ; ce qui provient ou du 
défaut d'alimens, ou de leur mauvaife qualité, de Pufage 
‘immodéré des liqueuts fpiritueufes , des études outrées , & 
.des plaifirs exceffifs de Vénus. Tout cela, en effet, prive le 
fang de fa partie la plus douce, & occafionne la diffipation 
‘des efprits animaux : alors les vaifleaux perdent leur ref- 
fort ; la lymphe ctoupit dans les parties les plus éloignées 
du cœur : elle acquiert une qualité brülante & cauítique , 
qui détruit les parties, & les rend comme fi elles avoient 
été defléchées au feu. | 


— Les fignes de la gangrène font communs & propres. Les 
<ommuns fe rencontrent dans toutes les efpeces de gan- 
rene, comme la perte du mouvement, du fentiment, 14 
ur de la partie, &c. Les propres ne conviennent qu'à 
une efpece de gangrène : ainfi les fignes propres de la gan- 
gréne font une douleur trés grange avant la mortification, 
une rougeur très-vive de la partie, des phlyétènes, des ta- 
-ches noires, l'écoulement d'une férofité dont l'odeur eft 
puante & cadavéreule, & un cetcle noir qui paroït mettre 
ane légere diftinétion entre la pattie morte & la vive, en- 
fin la perte du fentiment, du mouvement & de la chaleur. 
*On obferve, au contraire, dans la gangréne féche , la froi- 
 deur de la partie, le défaut de rougeur, la pâleur de la 
“peau, fa légéreté , fa lividité, &c. d’où l'on peut conclure 
que cette gangrene eft plus dangereufe que l'autre; que 1: 
fphacèle eít plus fâcheux que ia gangréne; que celle qui 
vient de caufe interne eft bien plus difficile à. guérit qu: 
celle qui vient de caufe externe 5. qu’enfin elle eft le plus 
Touvent funefte aux vieillards , leurs forces & leut fang étant 
£ntiérement épuifés. 


49. Traitement, général des Apoflèmes, Pour la parfaite gué- 
rifon des apoitémes, il faut remplir les indications fuivan- 
tes : il faut d'abord détourner les fluides qui fe portent à 
la partie déja engorgée; ré(oudre les humeurs arrêtées, f 
là tumeur prend la voie de la réfolution ; la faire fuppuret , 
fi elle a quelque difpofition à cete terminaifon ; évacuer le 
.pus lorfqu'il eft formé, & cicatrifer enfin l'ulcere qui en 
réfulte. On prévient ou l'on détourne l'engorgement par les 
faiguées , la dicte, les répercuffifs, les rélolutifs, les émol- 
liens & les évacuans. Il faut plus ou moins répéter les {aix 


£P 
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gnées , fuivant le degré de Pinflammation , l'age & les forces 
du malade. Par la diéte, on corrige la qualité & la quantité 
des humeurs. L'ufage des réperculffifs eft. fort utile dans les 
tumeurs commengantes; mais on ne doit pas s'en fervir 
dans les tumeurs douloureufes, critiques, malignes, pefti- 
lentiélles, vénériennes & envenimées, parce que ces tu- 
meurs ne peuvent recevoir de diminution & de foulage- 
ment qu’autant qu'elles fuppurent. On ne doit pas non plus 
employer les répercuffifs dans les maladies de la peau, 
telles que la gale, la pctite-vérole, &c. crainte que Phu- 
meur maligne, qui doit étre rejettée au-dehors , ne rentre 
dans les voies de la circulation, où elle produiroit des maux 
trés-facheux. Lorfque la tumeur n'eft ni critique ni mali- 
gne, la réfolution eft la terminaifon la plus falutaire. Si 'hu- 
meur eft trop abondante, les réfolutifs augmentent le ref. 
Íort & les forces des vaiffeaux, & les débarraffent de l'hu- 
meur qui les engorgeoit. Si les vaifleaux font trop diften- 
dus , les remédes anodins & émolliens procureront du re- 
làche aux folides , rendront aux humeurs leur libre cours, 
& la tumeur fe diffipera. ; 


| 


Lorfqu’une maladie eft parvenue à ce degré que nous 
avons appellé état, il eft alors trés-aifé de juger fila tu- 
meur doit prendre la voie de la rélolution ou de la tüppu- 
ration. Si elle réfout & que fon volume diminue, il ne faut 
appliquer que les réfolutits ; mais, fi elle fuppure, 1l faut 
appliquer les maturatifs & les fuppurans. On excite la fup- 


puration au moyen des emplàtres, des onguens, & des ca- . 


taplafmes onctueux, parce que ces médicamens , bouchant 
les pores de ia peau, empêchent la diffipation. de la partie 
la plus fine de 'humeur, augmentent la chaleur de cette 
méme partie, ainfi que l'ofcillation des vaifleaux , & accé- 
lerent ainfi la coction de la matiere qui doit fe changer en 
pus. Loríqu'on eft sûr que le pus eft formé, il faut lui don- 
nér iflue par l'ouverture de la tumeur, que l'on ouvre foit 
avec l'inftrument tranchant, foit avec le cautere appellé 
potentiel. Si la tumeur eft maligne, il faut préférer le cau- 
tere, parce qu'il digere la matiere, & empêche fon retour 
dans la mafle du fang. On employe encore le cauftique , 
lorfque le malade a une averfion infurmontable pour le fer, 


pourvu cependant que de l'ufage du cauftique il ne réfulte: 


aucun accident ficheux. Lorfque le pus n'eft pas fitué trop 
profondément, il faut ouvrir la tumeur avec le fer, & pro- 
portionner l'ouverture à fa grandeur. En faifant Pincifion, 
il faut füivre , autant qu'il eft poffible , la direétion des fibres 
mufculaires & des plis de la peau, éviter les nerfs, - a 

| GE: 
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dons, les aponévrofes , & fur-tout les vaiffeaux un peu con- 
fidérables , dont la léfion pourroit donner lieu à des hémor- 
Tagies mortelles. Ee pus étant évacué par le fer ou par le 
cauftique , il faut panfer la partie, & confolider l'ulcere , 


comme nous le dirons plus bas. 


. Les tumeurs prenant quelquefois la voie de linduration , 
il faut employer les médicamens émolliens , fondans_& 
délayans, pour divifer, atténuer, ramollir & fondre Fhu- 
meur endurcie. Lorfqu’ils ont produit l'effet qu'on en efpé- 
róit, il faut y joindre peu-à-peu les réfolutifs, jufqu'à ce 
‘que Phumeur foit aflez divifée & atténuée pour reprendre 
fon cours par les voies de la circulation. Si l'apoftéme fe 


"termine par délitefcence, on doit prévenir les fâcheux ac- 
. cidens qui en réfultent fouvent, foit par les remèdes inter- 


nes, foit par les tropiques propres à faire füppüter la par 
tie. Si la tumeur tend à la gangréne, on emploiera les re- 
médes fpiritueux 5 on fera des fcarifications plus ou moins 
profondes; & on fera peut-être obligé d'avoir recours à 


-Pamputation de tout le membre, pour arrêter les füneftes 


progrès de la gangrène. Lorfque là tumeur ett produite par 
la fuppreffion de quelqu'évacuation naturelle, comme la 
tranfpiration , les menftrues ; les hémorrhoides, il faut ré- 


‘tablir l'évacuation fupprimée, ou y fuppléer par les füdo- 


rifiques, les cauteres, le féton, les ventoufes, les véfica- 


foires, &c. 


$. Il De chaque efpèce d' Apofiéme. 


Ce n'eft pas affez d'avoir expofé la doGrine générale des 


différences , des fignes, & de la cure des apoftèmes : il faut 


encore expliquer les principales efpeces de ces tumeurs , 
fuivant ce que nous avons déja indiqué dans le général. 
34/5 £ 


C'eft donc ici le lieu de parler de l'éréfipéle , du phlegmon, 
de l'edéme, & du fchirre. 


1°. De PErédfipéle, L'éréfipèle eft une inflammation qui 
a lieu dans la peau & la graiffe, qui s'étend quelquefois 
trés-loin, & eft accompagnée de rougeur, chaleur & dou- 
leur. Lor(qu'on prefle avec le doigt la partie affl.gée, elle 
devient blanche, & rouge comme auparavant, loríqu'on 


- retire le doigt. Cette inflammation arrive le plus fouvent 


aux bras ou aux pieds, quelquefois auffi au col, à la téte, 
à la face; ou à d’autres parties. Elle eft prefaue toujours 
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accompagnée de friffon, & quelquefois d'une fi grande 
chaleur, qu'on l'appelle feu facré. Les caufes principales de 
Péréfipèle font un froid tubit aprés une fueur ou une grande 
chaleur, la PR M BRA E les boiffons trop for- 
tes, un fang chaud-& très âcre : il eft aifé par-là de con- 
noitre les fignes diagnoftics de cette affection: Quant au 
pronoftic ; il eft bon d'obferver ici qu’elle eft peu dange- 
teufe ; loríque Pinflammation eft légere, & le tempérament 
du malade bon : mais fi inflammation eft forte, le tem- 
pérament foible & cacochyme, fi le malade eít déja vieux, 
il n'eft point étonnant que l'ipflammation fe change en une 
fiévre ardente, une trés-mauvaife ulcération , ou en gafi-- 
gréne & fphacele. L'éréfypele devient fur-tout trés-dange- 
feux , loríqu'on applique deflus des médicamens froids, 

gras.& huileux, ou loríqu'on fait ufage intérieurement de 

remedes trés-échauffans , de boiflons très-chaudes, comme 

le vin. us i 
La principale indication à templir dans la cure de l'éré- 
fipele, eft de délayer peu-à-peu le fang épaiffi, de réfoudre 
celui qui eft ftagnant, & de le faire circuler; ce dont on 
vient trés-aifément à.bout, en faifant prendre de tems en 
tems au malade des boiffons légetes & chaudes, qui ex- 
citent une fueur douce & continue, Les reibedes tempé- 
fans & médiocrement rafraîchiflans , tels que l'eau de fu- 
reau, font donc ici trés falutaires; enforte qu'il eft utile de 
prendre, tous les jours deux ou trois fois, une demi-once 
ou une cuillerée d'eau de fureau , ayant foin que le corps 
foit trés-exactement garni contre le froid extérieur, & de 
le conferver dans une fueur douce & continue. Si l'inflam- 
mation qui accompagne l'éréfipele n’eft pas forte, on peut 
fouvent le guérir trés-aifément, méme par la feule chaleur — 
extérieure 5 mais, fi l'inflammaton eft un peu confidéra- 

ble , il faut appliquer fur la partie malade un linge trempé 

dans une décoétion de fureau, & le couvrir de linges chauds 
& de fachets réfolutifs. Il eft inutile d'expofer ici combien | 
lPécorce de fureau ett merveilleufe pour réfoudre les inflam- 

mations, & fur-tout les éréfipeles , parce que c'eft une 

chofe démontrée depuis long-tems par l'expérience journas 
liere. 1l y a pourtant des auteurs, fi l'on en croit Heïf- 

ser (a), qui penfent que les médicamens liquides font étrane 


wu) Chirurg. Part. 1, liv. Do, Chap. VI, Nous croyons 
devoir avertir ici les éleves, que cet ouvrage du docteur AL. 


ÉLÈMENS DE CHIRURGIE. ‘16; 
| &ers à la cure de l'éréfipele : mais on éprouve le contraire 
' tous les jours: & , s'il y a dans cette maladie quelques 

amédicamens liquides qui foient nuifibles, ce font ceux qui 
ont trop acides & aftringens, tous ceux qui font gras & 
buileux, & qu'on doit, en coníéquence, trés - foigneufe- 
ment éviter, parce qu'ils bouchent les pores, empéchent 
ainfi l'iffue du fang le plus mauvais, & jettent le malade 
dans un plus grand danger. Il arrive fouvent, dans ce cas, 
que l'éréfipele prend la voie de la fuppurations ce qui 
donne ordinairement lieu à des ulceres trés-longs & qui 
font de très-grands progrès. Loríque cela atrive, il faut 
nettoyer avec grand foin l'uleere, & le confolider. Lor(que 
Péréfipele eft joint avec un cedéme, on tire un grand fe- 
«cours d’une fomentation faite avec une livre d'eau de chaux 
‘vive, trois onces d'efprit-de-vin camphré, & une demi- 
once de fel ammoniac, dans laquelle liqueur chaude on 
trempé des comprefles que l'on applique fouvent fur la pare 


= 


tie malade. 


5.29. Du Phlegmon, On appelle phlegmon ou inflammation 
extérieure, une tuméfaction contre nature fur la furface du 
<orps, accompagnée de chaleur, douleur, dureté, rougeur, 

 pulfations, & picotemens continus. Il eft utile de fcavoir 

. que la caufe prochaine de cette inflammation vient prefque 

“toujours de ce que le fang des plus fines arteres eft trop 

“épais ou trop vifqueux. Ce fang arrivant en plus grande 
abondance qu'il ne retourne, il doit affe&er trés-griévement . 
les parties voifines ; & exciter les maux ou les fymptómes 
que nous venons de décrire. Quoiqu'il n’y ait aucune par 

tie du corps, foit intérieure, foit extérieure, fans en excep- 
ter méme les os, qui foit exempte de cette efpece d'inflam- 
mation, elle arrive cependant bien plus fréquemment dans 
les glandes & la graiffe qu'ailleurs. Outre la caufe pro- 

-chaine du phlégmon, citée plus haut, il faut encore en cons 
fidérer de deux elpeces ; les unes internes, & les autres ex- 


Ru : : 


Cm 
lemand contient à la vérité des préceptes tris. bons & très-cer- 
tains fur la chirurgie ; mais qu'étant chargé d'un nombre in- 
fini de citations de chofes & d'auteurs , quelquefois méme faf= 
tidieufes , & étant rempli d'un mélange confus de précautions ; 
de confeils & d'avis , il jette très-fouvent dans l'erreur , par 
; l’ambiguiré confidérable des divifions ; enforte qu’on trouve 
dans cet ouvrage , fi je puis m’exprimer ainft , l'hiffoire plutés - 
que la-doctrine de la chirurgie. * 
Li 
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ternes. Celles-ci font les plaies, les fractures des os, les Iu- 
xations , les contufions, les piqüres par des pailles & des 
épines , & les trop fortes ligatures ; enforte que, par toutes 
ces caufes; les petits vaifleaux font tellement déchirés , bri- 
{és & contournés, que le libre cours du fang y eft arrêté. 
Il faut aufli faire mention ici de la brülure , du mouve- 
ment trop violent; du froid exceffif, de l'application exté- 
rieure des chofes ácres, des emplâtres très-glutineux, hui-. 
leux & gras, & de plufieurs autres caufes de ce genre, 
qui bouchent les pores invifibles de la peau , & arrétent 
ainfi la tranfpiration. I| faut mettre au nombre des caufes 
internes du phlegmon , toutes les âcretés, de même que la 
trop grande abondance du fang ; fon trog grand épaiffifle- 
ment, ou fà trop grande agitation dans le corps ; parce 
que, par ces caufes, les petites veines & artérioles font ot* 
dinairement fi irritées, que le fang s'y arrête peu-à-peu : 
C'eft ce qui arrive fur-tout, lorfqu'aprés s'étre beaucoup 
échauffé le corps, on s'expofe à un froid fubit. T 


Les fymptómes du phlegmon font, outre la tumeur, la 
rougeur, la chaleur & la douleur, la fiévre, la foif, les 
maux de tête, le fommeil agité, & plufieurs autres acci- 
dens femblables, qui paroiflent fur-tout les premiers jours. 
Si, pendant ce tems, on tire du fang de quelque veine, 
ce fang, en fe refroidiflant, fe couvre peu-à-peu d'une 
peau ou d'une croûte blanche & tenace. Plus la maladie 
“prend d’accroiflement, plus auffi la violence des fymptô- 
mes augmente. Cette maladie eft fujette aux quatre efpeces 
de terminaifons que nous avons décrites dans le général 
des tumeurs, En eífet, ou l'inflammation fe réfout & fe 
diffipe; de maniere que les parties du corps aífligées re- 
prennent leur ancienne vigueur : terminaifon qui eft certai. 
nement la meilleure & la plus douce de toutes 5 ou elle dé- 
génere en abcés & en fuppuration, ou en gangrene & fpha- 
cele; ou, l'inflammation diminuant, il nait dans la partie 
du corps malade une tumeur trés-dure qu'on appelle fehirre. 
La réfolution a coutume d'avoir lieu lorfque l'inflammation 
n’eft pas confidérable, que le tempérament du malade eft 
fort fain , lorfqu'enfin le fang eft doux & modérément agité. 
La fuppuration a lieu, loríque l'inflammation eft forte, & 
le mouvement du fang trés-vif. L'inflammation fe termine 
par gangrene , loríque les fymptómes ou accidens ficheux - 
dont nous avons parlé plus haut, deviennent plus confidé- 
rables , & loríque le fang du malade renferme une plus 

rande âcreté qu'il pe convient naturellement, ou lorfque 
Ta maladie eft mal traitée, comme loríqu'on n'applique pas 


| 
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$ tems les remedes , loríqu'on néglige la faignée, & encore 
| plus, lorfqu'on emploie des remedes qui ne conviennent 

pas, comme des remedes gras, huileux , glutineux, ou 
oríqu'on bande trop fort une plaie, une fracture : toutes 
ces caufes font que le fang ftagnant fe corrompt, que la 
partie éft entiérement morte, & fe change ainfi en fpha- 
cele. Si dans la partie enflammée il y a des glandes, & que 
le fang foit très-épais & gluüneux, les vaiffeaux fanguins 
font alors fi violemment forces & preffés contre le fang 
trop glutineux, que la partie méme , ayant perdu tout fen- 
timent, fe change en une tumeur très-dure appellée fchirre, 
En voilà affez fur les quatre terminaifons du phlegmon : il 
nous refte à démontrer en particulier quels moyens curatifs 
le chirurgien doit employer dans chacune d'elles. 


La réfolution eft la meilleure voie curative que puiffent 
prendre les inflammations; & :l faut fonger auffi-tót à la 
procurer , loríqu'on appercoit dans les malades les fignes 
du phlegmon, indiqués plus haut. D'abord, fi on découvre 
que la caufe de l'inflammation foit externe & fenfible aux 
fens, telles que font des épines, des efquilles dos, des 
balles de plomb, &c. il n'y a certainement rien de meilleur 
‘que d'extraire trés-promptement , fi on le peut sûrement, 
tout ce qui eft fixe & arrété dans la tumeur. Par la méme 
raifon , il faut relàcher le bandage trop ferré dans les plaies 
ou les fractures des os, lorfque c'eft lui qui a occafionné 
le phlegmon. Les caufes externes étant détruites, fi l'inflam- 
mation eft légere , il n'eft pas befoin le plus fouvent d'em- 
.ployer la faignée; & il füffit ordinairement d'appliquer chau- 
dement & de tems en tems fur le lieu enflammé des com- 
prefles trempées dans Peau-de-vie ammoniacée , ou dans 
l'eau de chaux vive mélée avec un peu d'efprit.de-vin cam- 
phré. Mais, fi l'inflammation eft confidérablé, il eft très- 
utile, aprés avoir ouvert une veine au bras ou au pied, 
de tirer beaucoup de fang, fuivant la force & le tempéra- 
ment du malade, & de tenir auffi le ventre libres ce que 
l'on répete , fi les accidens fâcheux qui font furvenus con- 
fervent toute leur violence, ou ne fe font que trés- peu 
relàchés. De plus, pour réfoudre & atténuer le fang épaiffi 
dans les vaiffeaux , il eft trés-convenable d'ordonner pour . 
botllon aux malades des médicamens aqueux & Internes, 
païce que, par leur moyen, on adoucit & on tempere tou- 


, 


tes les âcretés du fang. On donnera, en conféquence , des 
potions réfrigérantes & diaphorétiques, & des juleps faits 
avec des eaux diftillées , ou des fyrops, ou des fucs un 
peu acides, & de douces émulfions compose amandes 


üj 
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ou des femences froides. On ne doit pas ufer d'une moin 1 


dre circonfpeétion dans l'application des médicamens ex- 
ternes, parce que le méme ne convient pas à toutes les 
inflammations, & que chacun doit étre proportionné à 
chaque malade, à fa nature & à fon tempérament, afin de 
ne pas donner aux tempéramens chauds des remedes froids , 
& aux tempéramens froids des remedes chauds. Les prin- 
cipaux remedes froids font le vinaigre lithargyrifé, dont on 
imbibe des compreffes, & que l'on applique chaud de tems 
en tems; l'oxycrat fait d'égales parties d'eau. & de vinai- 
gre. Parmi les remedes vulgaires, aifés à préparer, ou, 
comme on dit ordinairement, domeftiques, parce que leur 


ufage eft trés-utile dans les armées, à la campagne & ail- 


leurs, les plus remarquables font la fiente de boeuf melée 
chaude avec du vinaigre plus chaud, le choux aflaifonné 
de fel, & la faumure, appliqués fur la partie enflammée , 
de la méme maniere que les autres remedes. Il y en a qui 
recommandent, dans ce cas, certains emplâtres, comme 
ceux de minium, de faturne ; mais ces emplâtres, bou- 
chant les pores de la peau , font plus nuifibles qu'utiles. 
Dans les tempéramens froids & phlegmatiques , on recom- 
mande, comme trés-avantageux & très-puiflans pour la 
réfolution, l'efpri-de-vin fimple ou rectifié , ou P'efprit-de- 
vin camphré. Les décoctions faites avec les herbes réfolu- 
tives, comme le fcordium, labfinthe, la menthe, la fa- 
bine; la matricaire, ou autres, font ici trés- utiles. On 
peut trés-bien faire cuire dans l'eau falée ou la chaux vive 
chacune de ces herbes, de maniere qu'on les applique de 
tems en tems, enveloppées dans des linges en forme de 
cataplafme, fur la parue malade, de la même maniere que 
les autres médicamens prefcrits jufqu’ici. 

A l'égard*de l'application des remedes externes dans ces 
gas, i| faut avoir grande attention de les appliquer tou- 
jours affez chauds fur la partie affligée , de les répéter 
Íouvent, & de ne jamais les laiffer réfroidir. Leríqu'on 
agit ainfi, il eft ordinairement trés-bon pour la réfolution 
de frotter fortement, avec une fomentation digeftive & 
chaude, la partie du corps affigée , avant d'appliquer une 
nouvelle fomentation ou un nouveau cataplafme. On con- 
tinue ces remedes jufqu'à ce que la réfolution ait entiéres 
ment lieu, ou, fi.on ne peut plus efpérer qu'elle ait lieu , 
jufqu'à ce que Pinflammation ait pris la voie de la fuppu- 
ration. 


Nous avons dit, dans le général des apoñtemes, que la 
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' feconde terminaifon de l'inflammaton étoit la fuppuration ,. 
€'eft à-dire, le changement en matiere ou en pus du fang 

| épaiffi, & des parties voifines les plus déliées , telles que les 
petites veines & la graifle 3 de-là la dénomination d’abcèse 

Ceft par les fignes détaillés plus haut qu’on connott que 
le phlegmon prend la voie de la fuppuration ; mais c'eft 
füur-tout loríque linflammation eft déja invétérée quand le 
chirurgien eft appellé, c'eft-à-dire, loríqu'elle a déja duré 
cinq ou fix jours, ou lorfque, de tous les remedes recom». 
mandés pour la réfolution, aucun n'a réuffi. Cela étant, 
il faut s’abftenir de l'u(age des réfolutifs, & remplir trois 
indications; la premiere de conduire l'inflammation à fa 
maturité, c'eft-à-dire, que la tumeur foit changée en pus ; 
la feconde, de donner iffue à la matiere conduite à fa ma- 
turité. & la troifieme, de réunir & confolider entiérement 
Pulcere. Quant à ce qui regarde la maturité, il faut la 
procurer par des médicamens maturatifs, préparés en forme 
de bouillie, ou de cataplafme, ou d’emplâtre, & appli- 
qués fur la partie malade, Parmi les médicamens émol- 

“liens convenables ici, on compte les différentes efpeces de 
racines , d'herbes, de fruits, de femences & de farines. Tels 
font la guimauve, la mauve, la pariétaire, la mercuriale , 

. la figue, la graine de lin, la farine de fénugrec, les jaunes 
d'œufs, le beurre, le miel, Phuile de lin, celle d'olives, &c. 
On rapporte à une autre clafle de remedes émolliens , 
mais en méme tems ftimulans, la camomille, le mélilot , 
les oignons rôtis fous la cendre, la térébenthine, & les dif. 


férentes gommes , fur-tout le galbanum & l'ammoniaque. 
De ces médicamens exactement mélés enfemble, on peut 
'former différens cataplaímes & emplátres : nous croyons. 
convenable d'expofer ici quelques-unes de ces compofi- 
tions, en choififfant les meilleures & celles qui font les 


plus puiffantes. 


1°, Prenez des herbes de máuve, guimauve, pariétaire , 
camomille, de chacune une poignée, & deux onces de fa- 
'rine de graine de lin; faites-les cuire fur un feu doux, 
dans l'eau ou le lait, en forme de bouillie, & ajoutez-y 
enfuite deux onces de levain de pain, avec une once de 

A gomme galbanum diffoute dans un jaune d'œuf. Appliquez 
- Ce cataplafme für la partie malade, dans des linges pliés en 
ouble, & renouvellez-le fouvent. 2?. Prenez deux onces 

de racines de lys blancs, des herbes de pariétaire, de mer- 
curiale & de mélilot, de chacune une poignée, fix figues 
gécentes & pilées; faites cuire le tout dans de l'eau, & 
laltes-en un cataplafme, aprés y avoit iis once des 
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gommes ammoniaque & fapagenum, difloutes dans des 
jaunes d'œufs, & autant de bon vinaigre, avec une once 
& demie d'huile de lin. 3°. Prenez trois onces de levain de 
pain & une once de miel, avec une demi-once de favon 


de Venife broyé, le tout mêlé dans une quantité fuffifante 
d'huile de lys blancs, & faites-en fur un feu doux un ca-. 


taplafme. I] faut renouveller fur la partie malade, toutes 
les deux ou trois heures, ces cataplafmes ou d'autres fem- 
blables, jufqu’à ce que, par la mollefle & la blancheur de 
la tumeur, on connoifle que la matiere qui y eft contenue 
eft parvenue à fa maturité. Lorfque les abcés font peu con- 
"fidérables, il vaut mieux employer un emplâtre maturatif , 
tel que le diachylon gommé , que Pon applique fur’la par- 
ie douloureufe, jufqu'à ce que la fuppuration s'enfuive , & 
que le pusfoit entiérement formé. ^ — 5 5 — 


E! 


La principale obfervation à faire 3 l'égard de l'ouverture 
des abcés, c'eft de ne pas les ouvrir atfément avant que la 
matiere foit entiérement formée, parce qu'autrement, non- 
feulement on n'évacue pas de pus, mais on attire méme 
lans la partie une plus grande inflammation qu'auparavant. 
On connottra clairement que l'abcés eft affez mür, par ce 
que nous avons dit plus haut à l'article de la fuppuration : 
il eft donc inutile d'en parler ici. ll nous fera permis de 
dire la méme chofe de l'incifion des parties qui fuppurent, 
parce que nous avons déja dit, dans la cure générale des 
apoftemes , que l'ouverture des abcès fe faifoit, ou par 
Pinftrument tranchant, ou par le cauftique: nous croyons 
pourtant devoir dire ici quelque chofe fur la maniere d'ap- 
pliquer le cauftique. Entre tous les médicamens rongeans, 
on recommande fur-tout, & avec raifon, la pierre à cau- 
tere, dont on applique un morceau entier fur l'abcés, dans 
un trou formé par un emplàtre percé que l'on applique d'a- 
bord fur la peau. C'eft le moyen d'empécher la pierre de 
faire une trop grande plaie ou ouverture. On met par- 

' deffus de la charpie, une petite compreffe , enfuite un au- 
ire emplâtre plus grand, puis une grande comprefle, le 
tout affujetti par quelques tours de bande. Au bout dé trois, 
quatre ou fix heures, fuivant Pépaifleur de la peau & la 

. vertu du cauftique, on défait le bandage, on incife la croûte 
formée par le cauttique, & on la ramollit avec un onguent 
digeftif, jufqu'à ce qu'étant rompue & détachée, elle laiffe 
écouler tout le pus. Du refte, on fe comporte comme 
dans l'ouverture faite à l'abcés par l'inftrument tranchant ; 
& on déterge & on panfe l'ulcere, comme nous le dirons 
Bar la fuite, dans le traitement de ces maladics. 223 


SEE 
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La troifieme terminaifon du phlegmon & de routes les 
inflammations, eft la gangrene, qu'il eft aifé de connottre 
par les fignes que nous avons expofés plus haut. Il ne nous 
l'fefte donc à expofer ici que le traitement curatif, Lorí- 
. que la gangrene exiite, il faut empêcher avec grand foin 
qu'elle ne dégénere en fphacele. Il faut commencer par 
faire une copieufe faignée , que l'on réitere, s'il eft nécef- 
faire, ayant toujours égard au tempérament du malade. Il 
faut enfuite procurer l'iffue du fang ftagnant & corrompu, 
& prévenir la corruption des parties voifines$ ce à quoi 
lon parvient par les fcarifications, c’eft-à-dire, en faïfanc 
de larges incifions, aífez profondes & aflez nombreufes 
fur la partie malade, juíqu'au vif; incifions qui fervent à 
donner iffue au fang amañlé & corrompu, & à exciter la 
yertu des médicamens digeftifs qu'on doit appliquer exte- 
rieurement. Il faut fomenter la partie gangrenée avec des 
— déco&lions ftimulantes ou anti-putrides, telle que la fui- 
yante : prenez une livre d'eau de chaux, trois onces d'ef- 
prit-de-vin camphré, une demi-once de fel ammoniac , & 
appliquez fouvent le tout mêlé enfemble & chaud fur la 
partie. On regarde encore comine très-puiflans contre la 
gangrene , le fcordium & labfinthe en décoction dans 
Peau marinée & le vinaigre, & appliqués chaudement, en 
forme de fomentation, piufieurs fois le jour fur la partie. 
Plus la gangrene eft violente, plus on s’apperçoit qu’elle 
approche du fphacele, plus il faut aufli employer des mé- 
dicamens puiffans pour Parréter , plus les incifions que l'on 
fait doivent être profondes & longues; mais alors,la mala- 
die fuppofe dans le chirurgien de grandes connoiflances & 
une longue expérience : elle n'eft donc pas de notre objet, 
& äppartient à la grande chirurgie, ou aux amputations, 
& aux autres principales opérations de l'art. d 


La derniere terminaifon du phlegmon eft l'induration ou 
le (chirre, dont nous parlerons plus bas, parce qu'il forme 
la quatrieme efpece d'apoftemes. C'eft ici le lieu de parler 

€ quelques efpeces de phlegmon , qui méritent d'autant 
plus d'étre traitées en particulier , qu'elles font plus fré- 
quentes & de plus longue durée, & que les livres élémen- 
taires n'en font aucune mention. Les principales de ces 
efpeces, ou plutôt de ces tumeurs, font le furoncle, le 

ubon, le charbon ou Panthrax, les engelures. Lorfque 

nous aurons décrit ces tumeurs, il fera très-aifé de traiter 

‘toutes les autres tumeurs, grandes ou petites, du même 
caradere, — 50 | FH 
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19. Le furencle. Le furoncle eft un tubercule petit & 
dur, accompagné d’inflammation, de rougeur & de dou- 
leur très- forte, & qui a fon fiége fous la peau dans la 
graifle. Il ny a prefqu'aucune parte du corps qui en foit 
exempte : 1l afflige méme fi, cruellement tout le corps, que 
les malades ont peine à trouver une partie fur laquelle ils 
puiffent fe tourner, fe coucher, ou incliner leur corps. Non- 
Seulement les adultes, mais auffi les jeunes gens, les enfans M 
même nouveaux-nés, peuvent être attaqués de ce mal 
très-mauvais. Quoiqu'il foit fans danger, lorfqu'il attaque 
les adultes, il arrive cependant quelquefois, fur-tout f la 
quantité des furoncles eft grande , & s'ils fe rencontrent 
dans des enfans du premier âge, qu'il furvient des douleurs 
trés-aigués, des veilles, des cris, des foiblefles, des con- — 
vulfions, l'épilepfie, & enfin la mort même. Il eft utile, - 
pour la cure du furoncle de tirer du fang des veines, par 
des fcarifications ou par des ventoufes, für-tout fi les ma- 

 lades font fanguins. Si le mal eft encore récent, rien de 
mieux qu'un mélange de miel & d'efprit de vitriol, dont — 
on frote de tems en tems les furoncles. On n'accorde pas — ^. 
une moindre vertu aux fomehrations qui font faites de put — 
efprit de vitriol ou de foufre, loríqu'on s’en fert pour tou- | 
€her les furoncles. Les emplátres digeftifs , tels que le dia- 
chylum fimple, font auffi trés-puiffans dans ce cas. 


29. Le bubon. ll y à des efpeces d'apoftemes , qui n'ar- 
rent avec inflammation qu'à certaines parties qui leur 
font comme propres, telles que les aiffelles, les aînes, & ; 
proche les oreilles dans les glandes parotides : ceux-ci font — 
appellés parotides ; du lieu qu'ils occupent, & les autres 
bubons. On divife ces tumeurs en bénignes & en malignes, | 
& chacune demande un traitement particulier. On appelle M 
bubons benins , 12 ceux qui viennent comme d’enx-mêmes, 
C'eft-à-dire, dans l'état de fanté, & ne font accompagnés — 
d'aucun danger; 2° ceux qui arrivent aprés des fiévres ai- — 
gués, la nature ayant tourné de ce côté tout l'effort de la — 
maladie. On appelle bubons malins ceux qui viennent d’un 
vice foit peftilentiel, foit vénérien, & qu'on a, en confé- 
quence, coutume d'appeller peftilentiels ou vénériens. Les 
fignes des bubons ne font pas bien difficiles à connoitre : 
il faut feulement prendre garde de ne pas prendre, dans 
Paine, une hernie inguinale ou un bubonocele pour un 
bubon, & d'y faire imprudemment une incifion , ainfi que 
nous l'expliquerons dans la defcription des hernies. La fup- 
puration fürvient très-difhcilement aux parotides , plus 
promptement aux bubons des aincs, & trés-promptement 
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| à ceux des aillelles : ils font ordinairement fans danger. 
Loríque l'inflammation eft légere, & qu’on a lieu d'efpé- 
rer que la réfolution aura lieu, il faut appliquer extérieu- 
rement des emplâtres digeftifs , comme le diachylon fim- 


t 


tion eft plus confidérable , & que les douleurs font vio- 
lentes, il faut procurer la fuppuration par l'application du 
diachylon gommé , qui eft trés-bon dans ce cas. On re- 
tire auffi alors un trés-grand avantage de l'application fou- 
vent répétée des cataplafmes chauds, faits avec la mie de 
pain cuite en bouillie avec du lait, & à laquelle on ajoute 
un peu de beurre & de fafran. On peut auffi y mêler avec 
fruit une petite quantité de thériaque. Lorfque la matiere 
ftagnante eft müre, on donne iflue au pus par l'ouverture 
de Pabcès. & du refte, on fe comporte ainfi que nous 
. Pavons recommandé jufqu’ici. Quant à ce qui regarde les 
bubons malins ou peftilentiels & vénériens, il feroit trop 
long d'en parler ici ; ils appartiennent d’ailleurs aux mala- 
dies dont ils font les fymptómes. —— ? | 


- 49. Le charbon ou F’anthrax. On appelle charbon une in- 
_flammation qui arrive fur-tout dans le tems de pefte, & 
qui eft accompagnée de véficules femblables à celles qui 
paroiffent fur le corps à la fuite d'une brülure ou de l'ap- 
plication des mouches cantharides. Cette inflammation de- 
vient tout d’un coup noire, & dégénere en fphacele. Elle 
corrompt fouvent les parties qui font au-deflous jufqu’aux 
"os; & ces parties deviennent bientôt noires comme du 
. charbon, infenfibles, & comme mortes. Le charbon paroît 
trés-promptement , & dans l'efpace d’une ou deux heures. 
Si-tôt qu'il eft ouvert, il en fort une fanie un peu livide , 
& quelquefois une eau limpide. Il n’eit prefque aucune 
partie du corps qu'il n'ait coutume d’attaquer; & il furvient 
Je plus fouvent avec les bubons. L'expérience prouve que 
c’eft un mal bien dangereux, & pire que les bubons, fur- 
tout files puftules qui paroiflent deviennent tout d'un coup 
noires & livides. Celles qui furviennent à la face, au cou, 
Où à la poitrine, ou fous les aiffelles, font tres mauvaifes , 
parce qu'elles font prefque toujours périr le malade. La 
cure principale confifte à accélérer le plutôt poflible la fé- 
paration du charbon ou de la chair corrompue, de la vive; 
c’eft pourquoi on doit promptement en venir aux fcarifica- 

: tions, c’eft-à-dire, incifer de routes parts la partie corrom- 
pue, jufqu’à la faine, & en faire fortir la matiere âcre & 
peftiférée avec le fang corrompu & la íanme. ll y en a qui 
ne font qu'ouv;ir les puftules avec des cifeaux; &, aprés 


ple, celui du fperme de baleine ; mais lorfque P'inflamma- 
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avoir fait fortir la fanie, ils frottent très fouvent le charbon 
avec de l'efprit-de-vin camphré, dans lequel on a diflous 
ys petite quantité de thériaque, mettant enfüite par-def- 
fus un cataplafme maturatif, jufqu'à ce que le charbon, 
féparé de la partie vive , tombe. L'expérience a appris que, 
lorfqu'on fe prefle trop de féparer le charbon avec l'inftru- 
ment tranchant, il s'enfüit des douleurs trés-aigués & des 


maux très-facheux. Cependant ; lorfque la plus grande par- . 


tie du charbon eft féparée de la chair vive, on peut, avec 
le biftouri ou les cifeaux, féparer fans beaucoup de danger 
ce qui refte encore attaché. Mais, loríqu'il eft crû inté- 
rieurement des chairs nuifibles, 1l eft néceflaire de les ron- 
ger promptement foit avec Ponguent zgyptiac, foit avec 
Ponguent brun de Wurfhus; foit avec Palun brülé ou le 
mercure précipité rouge : on nettoye & on confolide en- 
fuite l'ulcere. | 

4°. Les engelures. On appelle engelures des tumeurs qui 
arrivent communément aux mains & aux pieds, apres un 
froid violent , & dans lefquelles on remarque de la rou- 
geur & de l'inflammation , quelquefois une couleur livide , 
des puftules, des fentes, & enfuite une ulcération péné- 
trante profondément. Elles excitent, de méme que les au- 
tres inflammations, un fentiment d'ardeur, & fe terminent 
ou par rélolution, ou par fuppuration, ou enfin par gan- 
grene & fphacele. Tant que les engelures font encore en- 
flées & rouges, tant qu'il y a encore dans la partie du 
fentiment & du mouvement, fans une grande chaleur ni 
douleur, le mal n'eft pas grave; mais, loríque les enge- 
lures font livides, & caufent de la roideur dans le mem- 
bre, avec perte du fentiment, des picotemens , le danger 
eft bien plus grand, & la maladie paífe bientót à l'état. de 
gangrene ou d'une ulcération profonde. Mais ce qu'il y a 
de plus ficheux dans cette maladie, c'eft que ceux qui ont 
eu une fois des engelures, éprouvent quelquefois chaque 
année, quoiqu'ils aient été guéris, des inflammations & 
des douleurs, ou même, loríqu'ils ont été expofés à un 


froid rigoureux , des ulcérations trés-fácheufes & des fen- 


tes, & méme la gangrene & le fphacele.. 


La cure principale des engelures confifte à rendre füre- 
ment au fang fon ancienne fluidité , & à rétablir fa circula- 
tion. On a éprouvé que. les médicamens chauds font trés- 
nuifibles dans cette maladie. Loríque les engelures prennent 
la voie de la fuppuration & font ouvertes, 1l faut les traiter 
comme les autres abcés récens. L'huile de myrrhe par dé- 


———— 
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| faillance eft d'un très-grand ufage dans ces ulceres. Si des 
engelures qui ont déja paru reviennent chaque année vers 
 Phiver , il eft très-utile de frotter trés-foigneufement maun 
& foir, lorfque le tems d'hiver approche, les parties ci-de- 
vant aflectées avec de Phuile de térébenthine, ou même, 
lorfque les engelures commencent à paroitre & à fe gonfler, 
de mettre für les doigts malades; ou les talons , une veffie 
trempéé dans cette huile, ayant très-grand foin d'éviter le 
froid, ou au moins de fe munir contre fon aétivité par des 
vetemens convenables. 


S. Ill De de. 


On appelle œdeme, ou plutôt tumeur phlegmatique » cette 

efpece de tumeur qui eft froide, pâle & molle, & qui; 
| preflée avec le doigt, forme une efpece de foffe ou de finus, 
qui n'eft accompagnée d'aucunes douleurs ou que de trés- 
léveres , & dans laquelle on fent une pefanteur incommode. 
1l n'y a dans le corps aucun fiége certain ou particulier de 
cette maladie : elle attaque tantôt les pieds, tantôt la tête, 
zantót les mains, les paupieres, ou enfin d'autres parties, & 
3néme tout le corps. La caufe prochaine de l'aedeme doit 
fans contredit fe trouver dans un phlegme vifqueux, ou 
dans un fang trop féreux & trop vifqueux , qui s’arrête dans 
les véficules les plus déliées de la tunique cellulaire, & 
diftend en conféquence la peau voifine. Une autre cauíe 
de ce mal vient ordinairement du mauvais régime, de la 
débauche, ou au moins de la trop grande boiffon, & de 
Pabus des alimens froids & cruds. Qn peut encore fouvent 
mettre au nombre de ces caufes les fiévres , & fur-tout les 
intermittentes , les trop grandes pertes de fang par une 
plaie , par les natines, le poumon, le vomiflement, les hé- 
morrhoides & la matrice, la compreffion de la veine cave 
par le foetus dans les femmes groffes, ou par un fquirre dans 
le bas-ventre , les excés en reftant trop long-tems affis ou 
couché, & en dormant trop, & enfin toutes les affections du 
. Corps, tous les défordres qui diminuent & confument la force 
naturelle avec laquelle le cœur poufle le fang. 


Il eft aifé de connoître les fignes de l'aedeme par ce qui a 
été dit juíqu'ici ; mais il faut oblerver que le fang ou l'humeue 
arrêtée eft toujours d'autant plus épaiffe & tenaces» que les 
tumeurs elles-mémes fonc plus dures, & qu'étant plus long. 
tems preflées par les doigts, elles laiflent, aprés la come 
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preffion, des cavités plus profondes. Les cedemes des pieds 
font trés-peu dangereux dans les femmes grofles qui font 
d'ailleurs faines & robuftes, parce qu'ils difparoiflent pref: 
que toujours comme d'eux- mémes aprés l'accouchement , 
la veine cave n'étant plus alors comprimée. Mais loríque 


les pieds font fortement tuméfiés dans les hommes, &- 


qu'en applique deflus des remedes peu convenables, fur- 
tout externes, il eft prefque impoflible qu'il ne s'enfuive 
difficulté de refpirer, füffocation , & la mort méme. 


Il eft étonnant combien la cure de œdemes varie à rai- 
fon de leurs différentes caufes. Il faut done commencer, 
avant d'appliquer aucun remede, par connoître la vraie 
caufe de ce mal. On ne doit pas attendre tous les fecours 
des feuls remedes externes ; il faut employer fur-tout les 
internes, que l'on prefcrit fuivant la diverfité des caufes. 
l| eft ordinairement utile, pour la cure des pieds tumé: 
fiés, de les frotter fouvent avec des linges chauds, fur-tout 
le màtin & le foir, juíqu'à ce qu'ils foient échauffés & 


rouges. On doit enfuite les préfervek avec foin des injures — 


de l'air trop froid. Il faut auffiles entourer de bandes depuis 
là plante des pieds jufqu’aux genoux, parce qu'on fortifie 
beaucoup de cette maniere les pieds relâchés. Il eft ordinai* 
réinent avantageux de bien échauffer le pied tuméfié avec 
de lefprit-de-vin tuinéfié & rectifié; & de l'envelopper de 
linges pour recevoir les vapeurs, juíqu'à ce que le fang ar- , 
rété ou s'en aille par les fueurs, ou rentre dans les voies de 
la circulation. Les pauvres gens emploient avec fruit la 
grande chélidoine groffiérement pilée, & dont ils entourent 
leurs pieds avec des linges. D'autres appliquent la perficaire 
âcre, feule ou mélée.avec la chélidoine , d'autres le raifort. 
fauvage, & fouvent avec affez d'avantage, parce que ces 
herbes ont une grande vertu réfolutive. Rien de plus puif- 
fant, dans ce cas, pour exciter la réfolution , que Ja fo- 
mentation ou le cataplafme fait avec le mélange de fiente 
de pigeon , de fel & de vinaigre, & appliqué piufieurs fois 
chaudement fur les pieds. L'eau de chaux pure, ou mêlée 
avec l'efprit-de-vin & l'alun, procure le même etfet. Mais, 
quelque remede que l'on applique , il faut fur-tout avgir at- 
tention, aprés les frictions ou l'application. des rerifedes , 
d'envelopper les pieds malades de bandes & de tibiales . 
commodes , & de les bien prémunir contre le froid. Dans 
les cedemes un peu profonds & invétérés, bien-loin que les 
fcarifications foient inutiles où nuifibles, il eft quelquefois 
trés-avantageux d'en faire trois ou quatre de chaque cóté; 
& c'eft à tort & fans raifon que M. Heiffer fait un crime 


# 


a — 
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à M. Garengeot de les avoir recommandées dans ce cas, 
fous prétexte qu'elles excitent fouvent des inflammations , 
*& la gangrene; ce qui n'eft pas vrai, lorfqu'on les emploie 
javec précaution, 


- Des fongus & hydropifie des articles. Rien n'approche plus 
ide la rettemblance des œdemes, qug certaines tumeurs 
jappellées par nos modernes fongus des articulations, qui 
lfont des maladies aflez graves pour mériter d’être +raï- 
itées en particulier. On entend par fongus des articulations, 
lune tumeur dans les articles des membres, qui eft pâle, 
ipreíque fans chaleur ni douleur , & qui, à caufe de fa mol- 
leffe, cede aifément, à là vérité, lorfqu'on la preffe avec 
iles doigts, mais reprend fon premier état lorfqu'on cefíe 
13 compreffion, & gêne méme le mouvement du membre. 
Les genoux font principalement fujets à cette maladie. Lort- 
| que des humeurs amafléés dans Particulation méme s’y ar 
|rêtent, on peut très-bien appeller la tumeur une 4ydropife 
| de l’article j & on la diftinguera du fongus, en ce qu'elle 
occupe plucôt l'un ou Pautre côté de Particulation. On peut 
fans doute chercher la caufe la plus prochaine des fongus 
-é&c de l'hydropifie des articles, dans un ferum vifqueux, glu- 
tineux & épaiffi; qui s’amafle à l'entout. des ligamens des 
Jointures, aprés une chute ou un coup confidérable, & 
qui forme une tumeur, tantót dans les parties externes, 
tantôt dans Particulation même, &, ayant affoibli les Hi- 

amens , détruit la mobilité.narurelle de la partie, Quique- 
D. auff les fongus viennent d'eux-mêmes, fans que les 
malades aient éprouvé aucune léfion externe. Lorfque les 
nerfs & les arteres ou les veines font en méme tems for- 
tement comprimés par ces tumeurs , il s'enfuit preíque 
toujours que la partie qui eft au-deflous eft privée de fa 
nourriture, & que, l'articulation étant plus augmentée de 
volume qu'il ne convient naturellement, la partié diminue 
€ {e confume peu à peu. Cela fuffit pour connoíue les 
fignes des fongus & des hydropifies des articulations. 


ll n'eft pas aifé de réfoudre ni faire fuppurer ces tu- 
meurs; d’où l'on comprend bien clairement que ce n'eít 
pas une petite befogne pour ün chirurgien, que d'entze- 
prendre la cure de ces fongus. Loríqu'ils font peu confi- | 
dérables , petits & légérement durs, ils guériflent fouvent 
aprés qu'on a appliqué deflus des médicamens digeftifs & 
fortifians ; mais , lorfque la maladie eft fort étendue & in- 
vétérée, on ne peut efpérer de guérifon que dans l'in(tra- 
ment, encore ne réuffit-U pas toujours. S'il y a dans une 
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articulation des humeurs nuifibles arrêtées, on peut bien 
leur donner iffue par une incifion; mais la plaie n'eft pas 
plutôt fermée, que la tumeur revient ordinairement comme 
dans l'hydropifie , aprés la paracenthefe, Pour réfoudre plus 
aifément les fongus récens, il paroít trés-avantageux de 


frotter fortement tous les jours, avec des linges chauds, la 


partie affectée , & de mettre enfuite auffitót deffus de lef 
prit-de-vin tartarifé; ce que l'on continue jufqu'à ce que le 
membre ait recouvré fa forme naturelle & fa vigueur. Sitót 
que les tumeurs commencent à fe réfoudre, & les forces 
de la partie à fe rétablir peu à peu, il eft trés- utile ,, pour 
achever la réfolution , de frotter avec grand foin chaque 
jour, de tems en tems, Particulation tuméfiée, & de la 
couvrir enfuite exactement, pour écarter les injures du 
froid, avec des comprefles aflujetties par des bandes. On 
emploiera en méme tems pour l'intérieur, des purgatifs at- 


ténuans & fudorifiques. Mais fi les fongus des articulations | 


font déja invétérés, ou fi confidérables, que les médica- 
mens réfolutifs prefcrits jufqu'ici aient été inutiles; fi on 
s’apperçoit qu'il y a des humeurs épanchées, 1l eft nécef- 
faire alors que Péleve en chirurgie appelle à fon fecours 


des maîtres de Part, parce que le feu! remede qui refte, 


dans ce cas, eft d'ouvrir la tumeur, foit avec l'inftrument 
tranchant, foit avec les Cauftiques. Mais ce traitement 
px pas de notre reflort, & ne doit pas trouver ici fa 
place. 


S. IV. Du Squirre: 


On appelle ordinairement fquirre une tumeur dure du 


Corps, preíque fans douleur, & qui vient principalement 
du fang épaifi & endurci dans les glandes, quoiqu'elle 
puifle auffi arriver dans d’autres parties, & fur-tout dans 


la graifle. Le fquirre naît encore dans les parties internes, 


le foie, la rate, le poumon, le pancréas, la matrice, &c. 
Sitót qu'il eft formé , il arrive ordinairement non-feulement 
ue Ja partie endurcie devient incapable de remplir fes 
onctions naturelles, mais méme que les autres parties 
voifines font génées & arrêtées dans leurs fonctions : auff 
ne doit-il nullement paroître étonnant qu'il s’enfuive des 
inflammations des parties voifines, des ulcérations , le can- 
cer, la gangrene , la roideur ou le défaut de mouvement, 
& d'autres maux femblables On connoit aifément le 
fauirre, fi on diftingue par le tact & la vue une tumeur 
dure, fans chaleur, rougeur ni douleur dans les parties ex- 
&exnes, & für-tout celles qui contiennent des gba 
n'e 
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jn"eft pas ici le lieu de traiter des fquirres internes. A l'égard 
du pronoftic de cette maladie , plus le fquirre eft invétéré , 
plus auffi il eft dangereux & difficile à guérir : plus la 
I fonction que remplit la partie léfée eft néceflaire & im- 
jportante, plus aufli le fquirre eft néceflairement fácheux. 


- Quant à la cure du fquirre, nous devons avertir en gé- 
!néral, qu'il eft toujours trés- difficile de le guérir par les ' 
imédicamens, & qu'on ne peut gucres le guérir que par le 
'fer ou les cauftiques , fur-tout fi les malades font jeunes, 
| & d'ailleurs fàins. Lots cependant que le fquirre eft récent, 
| & encore fans douleur au moins remarquable, lorfque le 
'tempérament du malade eft affez fort , il eft avantageux 
ide tenter la réfolution de la partie, en employant des mé- 
idicamens réfolutifs tant internes qu'externes. A l'égard des 
internes, les plus puiffans font les décoctions de bois, les 
:ellences ou les teintures digeitives , & les mercuriaux 
idoux, pour réfoudre les humeurs épaiffies. Parmi les mé- 
| dicamens réfolutifs externes, il faut donner le premier rang 
aux emplâtres, tels que ceux de galbanum, de gomme 
|ammoniaque, dé cigué, ou le diachylum avec le rnercure. 
| Après les emplâtres digeftifs , les meilleurs rémedes font 
les onguens réfolutifs & les catapla(mes avec les jaunes 
| d'œufs, le galbanum, la farine & Phuile de lin. Quelquese 
|uns louent beaucoup. & emploient les vapeurs acides pour 
iréfoudre les fquirres : ainfi on verfe du vinaigre fur une 
ipierre brülante, & on reçoit fur la partie malade, par le 
imioyen foit d'un linge couvert, foit d'un entonnoir, les 
'vapeurs qui proviennent du vinaigre. Mais il faut bien 
prendre garde alors que ces vapeurs ne foient trop vio- 
lentes ou trop fréquentes, ou qu'elles n'affe&ent trop vi- 
' vement les narines & la bouche; càr on ne fçauroit ex- 
primer combien elles font nuifibles aux poumons. Les mé- 
| dicamens mercuriaux font auífi, dans ce cas, d’un très- 
|gtand ufage, ayant foin de frotter le fquirre, deux ou 
trois fois le jour, avec un onguent mercuriel 5 mais, pour 
| empécher qu'il n'excire une falivation ficheufe , il fauc 
| purger fouvent le malade, & ceffer pendant quelque tems 
 Pufage des mercuriaux, juíqu'à ce que les fignes de fali- 


| ation difparoiílent. 


Si tous. ées médicamens ne font rien pour la réfolution 
du fquirre, & encore mieux, fi la partie eft affez dure , fi 
le fquitre eft encore mobile, fi enfin les forces du malade 
le permettent, il faut choifir un tems favorable pour em- 
porter avec linftrument tranchant le fquirre M qu'il 
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ne dégénere en cancer, & réunir enfuite la plaie avec tn 
onguent digeftif & le baume d’Arcæus. Mais, lorfque le 
fquirre eft déja immobile ou inégal de fitaé trés-profon- 
dément, loríque le malade eft d'un tempérament foible , 
lorfqu'on a lieu de craindre l'hémorragie, à cauíe des ar- 
teres & des veines voifines un peu confidérables ,  c'eft 
alors fans doute que l'ufage des inflrumens. & des caufti- 
ques paroit dangereux & inutile. Il vaut donc mieux alors 
entretenir & frotter le fquirre de maniere ou que les dou- 
leurs s'appaifent entiérement, ou qu'on l'empéche au moins 
de dégénérer en cancer, ainfi qu'il en eft menacé (a). 


(a) Nous pourrions faire encore ici mention de plufieurs 
efpeces de tumeurs humorales, comme celles des mammelles , 
des teflicules ; les bubons vénériens , le carcinome ou le can- 
cer , l’anévrifme , les verrues , les excroiffances quelconques » 
les tumeurs ankyflées , les différentes efpeces d'hydropifies , & 
une infinité d'autres tumeurs. Mais on ne peut placer dans les 
élémens d'une fcience toutes fes parties, & il doit fuffire d'a- 
voir a[figné les principales : c’eft dans les livres de l'art qu'on 
doit chercher [e traitement des autres, 3h 
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CHAPITRE VL 


Des Tumeurs humorales des Parties dures; 
Cu n'eft pas affez d'avoir examiné, tant en général 
qu'en particulier, les tumeurs humorales des parties mol- 
les, ou les apoftemes; les parties dures ont auffi leurs tu. 
meurs humorales, dont nous devons traiter ici, & qui font 
Pexoftofe, l'ankilofe, le fpina-ventofa, le fpina-biffida , & 
le rachitis. Hl faut examiner chacun de ces maux en par- 


ticulier. 
f SL De PExoflofe. 


Le mot exoffofe eft pris proprement pour certaines émi- 

 mences ou excroiflances irrégulieres qui arrivent contre na: 
ture aux os, aprés une fracture, une contufion , ou toute 
autre caufe, qui attaque la füperficie de Pos, & qui vient 

. de l'écartement & du gonflement des fibres offeufes. Elle 
eft prefque toujours accompagnée de douleur, qui aug- 
mente à proportion que la tumeur elle-méme fait des pro. 
grès. On diftingue deux efpeces d'exoftofe , l'une par épan- 
chement, & l'autre par infiltration. La premiere eft ou gée--; 
nérale, ou particuliere. Elles occupent, celle-là, toute lé 
tendue de Pos, & celle-ci une portion feulement. Cette 

maladie eft produite par l'effufion du fuc nourricier de los, 
qui s'échappe par orifice des vaifleaux , enforte que quel- 
quefois il en réfulte des tumeurs énormes. La feconde ef. 
pece d'exoftofe, ou celle par infiltration, eft auffi ou uni- 
verfelle, ou patticuliere, La premiere arrive lorfque Phu- 
eur ett infiltrée, dans toute l'étendue de l'os, dans les in- 
terftices des fibres offeufes; ce qui vient du relâchement 
du périofte, de la lenteur de la circulation, & de lobf- 
zruction des vaifleaux : on peut en dire autant de l'exoftofe 
particuliere. Si elle arrive aprés une fiévre maligne ou pef- 
tlentielle, on Pappelle alors critique 5 & fymptomarique , 
lorfqwelle annonce un vice caché, comine le {corbut, la 
vérole. Lorfqu'on connoit les nombreules différences de … 
cette maladie, on comprend aufli de refte fes fignes diag. * 
noftics; mais le pronoftic dépend des mêmes différences : 
ainfi l'exoftofe (imple fe guérit par les remedes ufités , tan- 

| dis que celle qui ejt compliquée exige Se co de 
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Phomme de l'art, méme le plus expérimenté : de mémé 


auffi Pexoftofe par épanchement eft bien plus difficile à 
guérir que celie par infiltration. 


Le traitement de l'exoftofe doit varier fuivant fa nature: 
Dans l'exoftofe fimple & provenant de caufe externe, il faut 
employer les remedes réfolutifs, émolliens & altérans, & 
ordonner tout ce qui eft capable de brifer la lymphe , de lever 
Pobftruction des vaiffeaux , & de réfoudre les tumeurs. On 
appliquera pour topiques les fri&tions mercurielles , lemplâtre 
de Vigo, les eaux minérales dans lefquelles on aura diffous 
du fel marin ou tout autre diffolvant. $1 l'exoftofe eft compli- 

uée avec un vice particulier, loríqu'on connoit le vice , 
iT inf d'abord Pattaquer ; & , loríqu'on l'aura détruit, on 
aura en méme tems détruit l'exoftofe. Lorfque cette mala- 
die ne prend pas la voie de la réfolution, mais plutôt celle 
de la fuppuration ,'il faut alors changer la méthode cura- 
tive, & employer des remedes capables de détruire la ca- 
rie, comme nous le dirons plus bas, en traitant des folu- 
tions de continuité des parties dures. 


S. IL. De l’Ankilofe. 


S'il arrive que les ligamens & les membranes qui affu- 
-jettiflent les os dans leur fituation perdent leur reflort, ou 

… foient dans un trop grand relâchement par une trop grande 
-. abondance de la fynovie , alors les parties fortent de leurs 


_ places, la fynovie s'amaffe, & caufe dans l'article une ef- 


pece d'hydropifie dont nous avons déja dit quelque chofe 
plus haut. L'immobilité univerfelle du membre , une efpece 
de cliquetis qu'on entend dans Particulation, la douleur, 
& un gonflement remarquable de Particulation, font con- 
noître la maladie dont Pos eft affecté. Quelle que foit la 
caufe du relâchement des ligamens, il faut appliquer exté- 
rieurement tous les remedes qui peuvent abforber l'humi- 
dité & deflécher les parties. Il faut donc couvrir la partie 
de comprefles trempées dans Pefprit-de-vin avec le fel am- 
moniac , dans l'eau-de-vie camphrée, le favon avec l'huile 
de térébenthine Ts autres remedes. Lorfqu'ils ne füffifent 
pas , il faut imettre en ufage les irritans, comme les cata- 


_ plafmes avec la moütarde, la perficaire, l'euphorbe, &c. 
Une fueur copieufe peut être trés-utile au malade : les eaux: 


minérales, & leur boue appliquée en forme de cataplafme , 
font auff; d'un puiffant fecours. Si le gonflement de Parti- 


cle vient de Ja tenfion ou l'inflammation des ligamens , o€« 


| 
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«cafionnée par une humeur ftagnante dans les vaiffeaux des 
‘parties, il faut employer les cataplafines anodins, & les 

omentations avec les plantes aromatiques, jointes à la 
graifle humaine. On excitera auffi la fueur par des fric- 
tions & des potions fudorifiques. Si enfin le gonflement 
vient de l’augmentation du volume de la tête de Pos, ou 
de Pépaifliflemenr de la fynovie, c’eft alors que Pankilofe 
exifte véritablement, ce dont il nous refte à parler. . 


- Lorfque, par une caufe connue ou inconnue, la fy- 
novie a contracté de l’épaifliflement, lorfque les cartilages, 
ont perdu leur poli, lorfque les ligamens & les glandes 
. de Particulation font altérés, bientôt le membre fe meut 
difficilement : il furvient une douleur trs-aigué ; &, la 
circulation des humeurs étant détruite, le membre devient 
-roide, immobile, ce qui caractérife Pankilofe. On en fait 
“deux efpeces, l'une vraie, & l'autre faufle. La premiere 
eft loríque, dans une articulation où il y a deux os, ils 
— font tellement foudés l’un avec l'autre, qu'il n’y a plus au- 
' cun mouvement. La feconde eft loríque, dans une fem- 
blable articulation , les os ne font pas encore foudés en- 
femble , & qu'il refte encore quelque mouvement. Les lu- 
xations , les fractures, les anévrifmes, la diaftafe, le gon- 
flenient des épiphyfes , les abcés purulens & les vices de 
la fynovie , peuvent être autant de caufes de ces efpeces 
d'ankilofes. Les fignes de cette maladie ne peuvent être 
équivoques, d’après ce que nous venons de dire. A l'égard 
du pronoftic, la vraie ankilofe eft incurable : celle qui ar- 
rive aprés une fracture, par l'effufion du fuc offeux, eft 
très-dangereufe : celle qui dépend d'un vice fcorbutique ou 
vénérien eft encore plus funefte : enfin les ankilofes qui 
furviennent à des vieillards, ou aprés de longues maladies , 
font régardées comme incurables. Cela pofé, lorfque l'an- 
kilofe eft produite par le défaut de fynovie, il faut prendre 
intérieurement les humectans & les atténuans, & appliquer 
extérieurement des fomentations émollientes & relàchan- 
tes. Sila maladie vient de l'épaiffiffement de la fynovie , il 
faut d'abord employer les fri&ions féches, & enfuite les 
décoétions de guimauve, de mauve, de perficaire. Lorf- 
qu'on à répété cette méthode plufieurs fois tous tes Jours , 
on applique für la partie un emplàtre de mélilot ou de 
Vigo, Les parties étant peu à peu relàchées, & la douleur 


diminuée, il faut donner de tems en tems de légers mou- 
vemens au membre. Dans lankilofe compliquée d'apof- 
teme, la deftruction des ligamens & des cartilages étant 4 
craindre, loríqu'on eft afluré de AW de la matiere 


iij 
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purulente, il faut lui donner une iffue par une ouvertüré 
faite dans l'endroit le plus sûr & le plus avantageux : on 


fait enfuite des injections émollientes & déterlives; & on. 


réunit la plaie fuivant les régles de Parc, i 
| pes 


S II. Du Spina-ventofa. 


On définit le fpina-ventofa une efgece d'exoftofe qui at- 
taque l'intérieur des os longs & cylindriques ,-où elle ex- 
cite des douleurs très-aiguës, à caufe de l'inlammation de 
Ja membrane qui revêt Ja moëlle ; enforte que, cette in- 
flammation pénétrant la fubftance de los, fes filamens font 


divifés, gonflés, & forment intérieurement une efpece de : 


tumeur d'autant plus dangereule , qu'il eft tres-difhcile de 
connoître fon fiége & fon commencement , & que fes pro- 
grès font trés-rapides. N’eft:il pas en outre trés difficile , 
pour ne pas dire impoffible que les topiques pénetrent juf- 
qu'à la maladie » Il faut pourtant employer, dans cette ma- 
ladie, les mémes moyens curatifs que nous avons prefcrits 
ci-deflus pour l'exoftofe ; mais il arrive trés-fouvent, aprés 
que toute Ja fabftance intérieure de Pos a été détruité, que 
l'externe eft auffi tongée: & alors on appercoit clairement 
le fpina-ventoía , parce qu'il y a carie. Comme alors la 
cure cft la même que celle de la carie, nous renvoyons 
à ce que nous dirons plus bas en parlant de la carie. 


S. IV. Du Spina-bifida, 


. T1 eft pas rare de voir naître des enfans avec une tu- 
meur plus ou moins grofle aux lombes, qui contient de 
la férofité. Si on ouvre cette tumeur, on apperçoit les 
épipbyfes des vertébres inférieures divifées, & quelquefois 
en partie détruites; ce qui a fait donner à cette maladie 
le nom de fpina-biffda, dont on ne connott pas encore 
Ja caufe. Ce qu'il y a au moins de certain, c'eft que ce 
 n'eft. qu'un vice de conformation, & non, comme le 
prétendent quelques auteurs, une carie. Comme P'ouver- 
ture de cette tumeur fait néceflairement périr l'enfant , il 
eft plus sür, pour prolonger fa vie, de la comprimer lé- 
gérement avec des comprefles trempées dans quelque li- 
queur fpiritueufe & réfolutive. 
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* * 


S. V. Du Rachitis. 


. Lorfque, par une dépravation quelconque des liqueurs , 
- lafolidité des os eft. affoiblie, leur figure changes & , file 
jeu des parties eft dérangé, fi les fücs qui abreuvent les os 
manquent de ce gluten qui leur donne la confiftance dont 
ils ont befoin , les fibres font écartées, relâchées, devien- 
nent molles, & fe courbent ; ce qui donne alors lieu à la 
maladie appellée rachitis ; plus fréquente dans les enfañs 
que dans les adultes. La différence qu'on obferve dans la 
 coníiftance des os a donné lieu à M. Sue, célébre profef- 
fur, d'établir, dans fes Principes de Chirurgie, plufieurs 
degrés de molleffe. Dans le premier, fouvent on n'apper- 
coit aucun changement, parce que les fibres offleufes ont 
encore aflez de force pour réfifter à l’action des mufcles , 
'& à la gravité des parties; ce qui arrive le plus fouvent aux 
enfans du premier âge: mais, loríqu'ils ont atteint l'áge 
de puberté fans que leurs os fe foient courbés, ils fe raf- 
fermiffent; & la feule marqué du degré de molleffe qu'on 
rencontre, eít un léger gonflement des épiphyíes. Dans 
ic fecond degré, les fibres oífeufes réfiftent moins que dans 
le premier, & obéiflent ainfi à Paction des mufcles, aux 
différentes attitudes, & au poids des parties, ce qui les 
oblige de fe. courber; mais, dans ce cas-là même, elles 
{e redreflent peu.à peu d'elles-mémes. Le troifieme degré 
de molleffe dans les os, eft irrégulier, c'eft-à-dire qu'il y 
a alors des parties du méme os qui font trés.molles, tan- 
dis que les autres font plus dures : de-là, la fracture in- 
complete ou cómplette qui a lieu quelquefois. Le qua- 
 trieme degré de molleffe eft lorfque les os font fi ramollis, 
uil eft trés-aifé de les plier en tout fens, comme s'ils 
.€toient de chair, & qu'on peut les couper de même. Dans 
le cinquieme degré de mollefle ; non-feulement les os font 
ramollis comme dans le cas précédent, mais ils font mónre 
comme diflous, & changés en une efpece de fanie fem- 
blable à la lie de vin. 


On peut mettre au nombre des caufes du rachitis Pintem. 
érie de Pair, la mauvaife qualité des alimens, Pinattention 
e$ nourrices en emmaillottant les enfans , la forte des 

dents, les vers, les convulfions, &c. Loríque les os font 

mous & commencent à fe courber , la tête de l'enfant de- 

vient plus groffe & plus pe(ante que les PE parties : fes 
lv 


\ 
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pe fe gonflent & larmoient : il peut à peine fe tenir de- 
out, & n'eft jamais plus content que loríqu'il eft couché: 

les épiphyfes augmentent de volume : le tronc perd le cen- 


tre de la gravité : l'épine fe courbant bientôt, les côtes fe. 


dépriment , & les os des extrémités, fur-tout de l'inférieure , 
forment différens plis. De ces maux , réfultent la difficulté 
de refpirer, le gonflement des vifceres du bas-ventre, la 
maigreur des bras & des jambes, & fouvent de toutes les 
“parties du corps, excepté la tête. En général, cette maladie 
m’eft pas mortelle, fi ce n’eft loríqu'elle eft compliquée de 
quelque vice, ou loríqu'elle eft patvenue au dernier degré. 
Ke rachitis qui vient de caufe externe eft plus aifé à guérir 
que celui qui vient de caufe interne. Pour guérir ce mal, 
il faut commencer par ramener, autant qu'il eft poffible , 
à leur fituation naturelle les parties malades & contour- 
nées, en appliquant deflus des machines qui leur foient ap- 
propriées : on emploie aufli des fomentations émollientes, fpi- 
rirueufes & réfolutives. Il faut encore avoir recours aux fric- 
tions avec des linges chauds, & mettre en ufage les com- 
preffions graduées. Si les humeurs font empreintes de quel- 
que vice, comme le vénérien, le cancéreux, i] faut le com- 
battre par les remedes qui lui font propres. — — 
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SUCHAPITRE VIL 


Des Tumeurs produites par le dérangement des Parties: 
* molles, ou des Hernies, 


dee 


N oUs ayons établi plus haüt trois efpeces de tumeurs 
. formées par les humeurs, les parties, ou les corps étran- 
£érs. Aprés avoir parlé des tumeurs humorales, il s’agit 
maintenant de détailler celles qui font formées par la for- 
tie des parties d'abord molles. On a appellé ces tumeurs 
hernies ; & nous devons expofer ici leurs différences, leurs 
caufes, leurs fignes, & leur cure. 


19. Différences des hernies. On appelle hernie toute tu: 
meur qui naít au bas-ventre, & qui eft produite par la for. 
tie ou la chute de quelqu'une des parties contenues dans 
: €ette capacité. Il y a dans le bas-ventre plufieurs ouvertu- 
res naturelles, qui peuvent donner iffue aux parties : elles 
peuvent aufli s'échapper par les interftices des mufcles. On 
3 donné différens noms aux hernies , füivant les endroits 
où elles arrivent. Lorfqu’à la fuite de la dilatation de lan. 
neau, il arrive une hernie à l'ombilic, on l'appelle alors 
. exomphale , qui peut être aufli occafionnée par la dilatation 
de l'aponévrofe qui forme la ligne blanche. On appelle 
hernie inguinale ou bubonocele celle qui paroît à laine, & 
dans laquelle Jes parties font {orties par Panneau du muf- 
cle oblique externe. Celle qui arrive au ph de la cuifle, 
proche le pubis, par la chute des parties fous Parcade que 
forme le ligament de Fallope, eft dite erurale. Celle-ci eft 
plus fréquente chez les femmes, & celle-là chez les hom- 

mes. Si quelque partie s'échappe fous les os pubis & ifchion, 
par le trou ovale qu'ils forment, c'eft ce qu'on appelle une 
hernie du trou ovalaire. On appellera hernies ventrales 
toutes celles qui arriveront dans toute autre partie exté- 
rieure ou intérieure, antérieure ou poftérieure du bas-ven- 
tre. Les hernies ont recu différens noms, eu égard non- 
.feulement aux endroits où elles arrivent, mais méme aux 
parties qui les forment. Ainfi Pexomphale eft appellée en= 
séromphale , lorfau'elle n'eft formée que par-Pinteftin; épi- 
ploomphale , loríqu'elle n'eft formée que par l'épiploon; & 
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entero-épiploomphale , lorfqu'elle eft formée par tous les 
deux : ainfi la hernie inguinale , formée par l'inteftin feul, 
{e nomme entérocele ; épiplocele , loríqu'i] n'y a que l'épi- 
ploon; & eréro-épiplocele , lorfque ces deux parties S'y 
trouvent. On peut encore divifer les hernies en fimples, en 
compofées, en compliquées, en complettes & en incom- 


. plertes. La hernie eft fimpie, lorfqu'il ny a qu'une parue 


qui la forme : elle eft compofee, lorfqu'il sy rencontre 
plufieurs parties , comme linteftin & l'épiploon : elle eft 
compliquée, Joríqu'elle eft accompagnée d'accidens ou de 
quelqu'autre maladie. Les accidens font l'étranglement de 
Vinteftin par Panneau, fon adhérence avec les parties voi- 
fines, inflammation, le vomiflement, la fiévre, & la gan- 
grene. Les maladies avec lefquelles la hernie peut être com- 
plane . font les apoftemes, Phydrocele, &c. On appelle 

ernie' complette , celle dans laquelle ou les parties font 
defcendues jufques dans le fc otum , comme dans la her- 
nie inguinale, ou il n'y a qu’une portion du canal intefti- 
nal de pincée; & incomplete , celle dans laquelle ou les 
parties ne paflent pas l'aine , ou lorfque tout le diametre 
de l'inteftin eft intercepté. Outre Pinteftin & l'épiploon , 


prefque toutes les autres parties du bas-ventre peuvent 


former hernie. En effet, l'eftomac en produit quelquefois 
une à la ligne blanche, fous le cartilage xiphoide : la veflie 
urinaire en produit auffi. Mais, parmi les inteftins , celut 
qui en forme le plus fouvent, eft Piléon, parce qu'il eft 
le plus prés de laine. Il n'y a, de tous les inteftins , que 
le duodenum qu'on ne trouve jamais dans les hernies. 


29. Caufes des hernies. Plufieurs chofes peuvent concou- 
rir à former les hernies : 1° les chutes, les fauts, les cris 
continuels, les violens efforts, l'exercice du cheval, les 
compreflions & les plaies 5 ce qu'on appelle caufes exter- 
nes. 29 Les liqueurs peuvent favorifer la difpofition à la 
hernie : a lymphe étant en effet chargée de parties huileufes 
& épaifles dans un tempérament gras, ou étant trop abon- 
dante, elle dittend tellement le "péritoine, que, n'étant 
plus en état de foutenir le poids des parties, 1l cede , & 
les laiffe échapper : c'eft ce qui arrive fouvent à ceux qui 
font un trop grand ufage de beurre, d'huile, de lait, ou de 
boiffons trop chaudes & trop relâchantes. C'eft-]à ce qu'on 
peut appeller caufes internes des hernies , qui préparent 
Yiffue des parties; tandis que les caufes externes ne font 
ene les occafions. qui déterminent les hernies. Il arrive 
€erendant quelquefois qu'une hernie fe manilelie tout d'ua 
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oup, foit par une violence imprévue, foit par Paétion 
fubite & forcée des mufcles du bas-ventre & du diaphragme 
. qui agiflent enfemble. 


29. Signes des hernies, S'il y a quelque maladie où la di- 
vifion des fignes en diagnoftics & en pronoftics foit nécef= 
faire, c'eft fur-tout dans celle-ci, parce qu'il n'eft pas plus 
Amportant d'affigner la préfence & la nature d'une hernie, 
que de prédire avec quelque certitude l'événement. qu’elle 
aura. C'eft par la vue & la connoiffance anatomique des 
Partes, qu'on détermine la fituation d'une hernie; mais ce 
n'eft que par le tact qu'on peut diftinguer les parties con- 
tenues dans la tumeur; & c'eft par les accidens feuls qu'on 
juge de la complication. On connott principalement que la 
hernie eft formée par l'épiploon , loríqu'on fent au tact une 
mafle pâteufe, inégale & qui cede au toucher, & loríqu'il 
n'y a point de douleur. Mais, loríque la hernie eft for- 
mée par l'inteftin, la tumeur a beaucoup plus d'élévation , 
& elle eft plus égale , plus ronde , plus tendue, & plus 
élaftique. Si c’eit la veffie qui forme hernie, lorfque le 
malade a uriné, la tumeur difparoit; ce qui la rend aifée 
à connoître : elle difparoît encore, lorfqu'on comprime la 
partie de la veffie qui eft reflerrée dans Panneau , parce 
qu'alors l'urine contenue dans cette partie, paffe dans l'au- 
tre qui eft dans le bas-ventre. Loríqu'aprés les plus grands 
efforts, les parties forties ne rentrent pas, il eft vraifem- 
blable qu'elles font adhérentes dans quelque endroit. Lorf- 
qu’il y à étranglement, l'inflammation vient aprés A VEHI A 
caufe de l'interruption du cours du fang, qu'à caufe du fé- 
jour des matieres dans l'inteftin. La convulfion des inteftins 
& de l'eftomac, appellée mouvement anii - périftaltique , 
produit le vomiffement, auquel fe joignent la fiévre, une 
douleur aiguë, une foif ardente, la tenfion du ventre, un 
pouls foible & concentré. Si on ne remédie promptement à 
tous ces accidens, la gangrene furvient bientót aprés, & 
on la connoit à ces fignes : 19 la douleur diminue en par- 
mie, & la tumeur, qui devient livide & plombée , gatfaiffe : 

2? la fenfibilité de la partie étant détruite, la tumeur con- 
erve l'impreffion du doigt, comme une cire molle : 3° le 
vomiflement cefle, & l'état du malade paroît plus tran- 
quille ; mais il eft bientót attaqué de hoquets continuels, de 
défaillances qui fe terininent par les convulfions & la 
mort. üt 3 


Les fignes pronoftics des hern'es peuvent être tirés de 
Fage du malade, de la partie afleétée, des accidens, & de 
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Pancienneté de la hernie. Elles tont plus aifées à guérir 
chez les enfans que chez les vieillards, parce qu'un ban- 
dage convenable, porté par les premiers pendant quelque 
tems, peut rétablir les forces affoiblies de Panneau. Les 
hernies formées par l'épiploon font moins fâcheufes que 
celles qui le font par linteftins & celles qui le font par 
Pinteftin feul font très-ficheufes. Il n'eft pas douteux qu'une 
hernie récente fe guérit plus aifément qu'une ancienne, 
parce que, dans celle-ci, il y a prefque toujours adhé- 
rence, & que l'anneau eft dilaté à un tel point, qu’après la 
réduétion, il eft prefque impoffible de le maintenir par un 
bandage. ! 


49. Cure des Hernies. Le chirurgien a deux indications 
principales à remplir dans la cure des hernies : la premiere 
eft de faire rentrer dans le ventre les parties forties, & la 
feconde de les maintenir réduites. On appelle taxis l'opéra- 
tion par laquelle on fait rentrer les parties ; & on la pra- 
tique de la maniere fuivante, avec les mains feules, fans 
aucun inftrument. Le malade étant couché fur le dos, la 
poitrine élevée , & la cuiffe du cóté malade un peu fléchie, 
afin de relâcher la peau tendue, on pouffe le plus doucement 
qu'on peut dans le ventre les parties forties, en les preffant 
légérement & par degrés, avec la main, vers l'extérieur. 
Les parties étant ainfi rentrées, le feul moyen de les con- 
tenir eft Papplication d'un bandage , qui doit avoir fon 
point d'appui fur Panneau, pour boucher fon ouverture. 
Cette cure, qui n'eft que palliative pour les vieillards , 
peut devenir radicale pour les enfans, par les raifons que 
nous avons déja alléguées. Si la hernie eft complette , an- 
cienne & avec adhérence, comme, dans ce cas, on n'en 
peut faire la réduction, on fera porter au malade un fuf- 
penfoir, pour foutenir le poids des parties tombées. Lorfque 
Pimpoffibilité de la réduction vient des accidens dont nous 
avons parlé plus haut, il faut faire plufieurs faignées, ap- 
pliquer des cataplafmes anodins & émolliens fur la hernie, | 
& employer plufieurs autres moyens curatifs, pour lefquels! 
il faut confulter les livres & les maîtres de l'art. i. 


N 
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CHAPITRE VIIÍ 

Des - inus: produites par le déplacement. des parties 
p * dures, | | 


OQ. ne peut nier que les chutes des parties dures hors de 
leur lieu naturel, ne foient auffi de véritables hernies : on 
leur a cependant donné un nom particulier, & on les a 
appellées Zuxarions, On peut les réduire à trois claffes : 
fçavoir , la luxation proprement dite, la diaftafe, & l'en- 
torfe, ou la diftorfion des ligamens. Il faut traiter ici de 
chacune en particulier. A 


. « & I. Des Luxations; 


On appelle luxation ou diflocation , lorfque, deux os étant 
joints enfemble avec mouvement, Pun des deux fe fepare , 
& fe porte fur une partie étrangere. La premiere divifion 
des luxations eft en parfaites & en imparfaites. Celles-ci 
confiftent principalement en ce que les os ne font dérangés 
qu'en partie; & quelques-uns l'appellent fous-luxation ou 
^ diflorfion. Mais la luxation parfaite à lieu lorfque les os qui 
font naturellement unis entr'eux fe féparent, ou quittent 
les places qu'ils occupoient. Cette efpece de luxation ar- 
rive de diverfes manieres. En effet, les os fe jettent du côté 
interne ou du côté externe, en devant ou en arriere, en 
laut ou en bas. La feconde divifion des luxations eft en 
fimples & en compliquées; & la troifieme , en récentes & 
invétérées. Au furplus, plus les articulations des os font 
libres & mobiles, plus auffi ils tombent aifément & fortent 
de leurs cavités. I] n'eft donc point étonnant que l'os du 

ras fe luxe bien plus fouvent que ceux du coude & du 
carpe, que les vertébres du cou & des lombes fe déran- 
gent bien plus fouvent que celles du dos. 


Les caufes des luxations font internes ou externes, ou, 
pour mieux dire, feulement externes, parce que les inter- 
nes ne peuvent être confidérées que comme prédifpofantes , 
- «& qu'il ne peut arriver de luxation fans une occafion quel” 


i 
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conque, telle qu'une chute, un coup, un faut, & autres 
caufes externes de cette elpece. Les matieres amañlés contré 
nature dans l'intérieur des articulations, peuvent aufli don- 
ner lieu à la luxation , comme lorfque des humeurs vicieufes 
fe font amaílées dañs l'articulation, & rendent les liga- 
mens les plus fermes fi flafques, que les têtes des os ainfi 
affe&és fortent de leurs cavités naturelles, ou d’elles-mêmes, 
ou, ce qui arrive le plus fouvent, par la plus légere violence 
extérieure, comme en fe levant, en fe promenant , ou en 
fautant. 


Plufeurs fignes très-variés font connoitre qu'un os eft 
luxé : 1? la fufpenfion du mouvement du membre; 2° le 
changement de figure & de pofition dans l'articulation ; 
3? des cavités ou des protubérances extraordinaires , parce. 
quil y a toujours uhe éminence à l'endroit où Pos s'eit 
jetté, & un creux à l'endroit qu'il a quitté: 4° la diverfité 
de longueur dans fe membre, qui eft ordinairement plus 
court que le fain lorfqu'il eft luxé fupérieurement, & plus 
long lorfqu'il eft luxé inférieurement; 5? les douleurs, les 
inflammations , quelquefois méme les convulfions , & au- 
ttes accidens qui accompagnent les luxations, loríque les 
ligamens ont éprouvé une forte diftenfion. Mais, pour bien: 
connoître une luxation, voici la régle générale que donne 
Heifler : toutes les fois qu’un os a été luxé, fon autre ex- 
ttémité regarde la partie oppofée : toutes les fois que la: 
partie fupérieure d'un os a été pouffée en dedans, l'infé- 
rieure eft certainement portée du côté externe 3 & fi celle ci 
fe porte en dehors, la fupérieure fe portera en dedans. 
Quoique les fignes des luxations que nous venons de dé- 
crire foient tels, que par eux, pour le peu qu'on connoifle 
la nature & les mouvemens des articulations, on connoi- 
tra aflez promptement chaque efpece de luxation, il y en 
a pourtant encore d'autres particuliers, qu'on emploie avec 
plus d'avantage dans certaines efpeces de luxations. Ainfi,. 
lorfque la mâchoire inférieure eft luxée, la bouche refte 
ouverte, & les bleflés ne peuvent la fermer. Lorfqu'une 
vertébre eft dérangée, toutes les parties qui font au-deflous | 
tombent en paralyfie & perdent le fentiment. Lorfqu’une 
côte eft luxée , il y a une trés-forte difficulté de refpirer, 
toux, douleur, & autres maux de cette efpece. Nous ne 
pouvons traiter ici plus au long des autres fignes des luxa-. 
tons en particulier, pour lefauels nous renvoyons aux pré- 
ceptes donnés par le célebre Petit, dans fon {çavant Traité: 


à 
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des Maladies des os (a). La luxation qui vient proprement 
. de caufe interne, & qui n’eft occafionnée que par une vio- 
lence externe trés-légere , a des fignes propres, que l'éleve 
ne doit pas ignorer. Ainíi, dans ce cas, le membre eft 
dans un tel relâchement, qu'on peut aifément le tourner & 
le porter de quelque cóté que ce foit. On réduit, à la vé- 
rité, trés-promptement l'os luxé, fi la luxation eft encore 
récente ; mais l'os quitte prefque auflitôt de lui-même fx 
place naturelle : il vy a enfin, pour l'ordinaire , aucune 
ouleur , aucune inflammation ni convulfion , ainfi quil ar- 
rive dans les autres luxations. Ces efpeces de luxations ar- 
rivent le plus ordinairement au bras ou à lá cuifle. 


Quant au pronoftic des luxations, celles qui font imparz 
faites & fimples fe guériffent bien plus aifément que celles 
qui font parfaites & accompagnées de plaies. Plus les acci-. 
dens qui accompagnent les os luxés font graves, plus auffz 
il eit difficile de les réduire, tellement que, par une trop 
grande inflammation ou une fracture, on ne peut nulle- 
ment quelquefois réduire les os, ou, fi l'on en vient à 
bout, on ne peut les maintenir réduits, à caufe de la trop 
grande foiblefle des ligamens , enforte que les malades ne 
peuvent guéres guérir fans boiter. Les luxations récentes fe 
guériflent ordinairement plus promptement que celles quà 
' font invétérées. Au refte, il faut fçavoir, en général, que 
les luxations ne font pas communément :nortelles , excepté 
celles de la téte & des vertébres. 


Toute l'étude du chirurgien, dans la cure des luxations ; 
. tend, 19 à réduire dans leur place naturelle toutes les parties 
- forties; 2? à maintenir dans leur fituation naturelle ces mó- 
mes parties réduites ; 3° enfin, à remédier aux accidens pré- 
fens, & à prévenir ceux qui pourroient furvenir. Pour ré- 
A | 

Lans ————— Q 


(a) Quoiqu'on ne puiffe nier la fupériorité de cet ouvrage , i 
f: aut cependant convenir que, depuis la mort de Petit, la chi- 
rurgie des os a bien changé de face ; que les progrès qu'on a 
faits dans cette partie ont beaucoup augmenté , plufieurs chi- 
rurgiens très-habiles ayant travaillé de concert à perfettionner 
le traitement des maladies des os. Il ne faut, pour s'affurer 
de cette vérité , que jetter les yeux fur les Mémoires de l?Aca- 
. démie' royale de Chirugie, & fur le Journal de Médecine, ft 
bien rédigé , de l'ayeu de tout le monde, par M, Roux, 
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duire plus aifément les os luxés, il faut placer le malade 
ou fur une chaife, ou fur une table, ou fur un lit, ou en- 
fin par terre, fuivant que le chirurgien le juge à propos; 
ou que la maladie Pexige. Car il eft d'expérience que les 
luxations de la mâchoire, de la clavicule, du bras, de la 
main, fe réduifent beaucoup mieux le malade étant für une 
chaife; celles des vertébres ou de la cuiffe, s'il eft fur une 
table; celles des jambes & des pieds, s'il eft fur un lit; & 
enfin par terre, celles des bras ou des vertébres du cou. 
Pour faire l'extenfion, le malade étant bien affujetti, un 
aide tire la partie externe & inférieure des parties luxées , 
autant qu'il eft néceffaire pour que les os luxés & leurs 
têtes répondent exactement aux cavités d’où ils font fortis. 
Cette extenfion peut toujours fe faire par le moyen des 
mains, ou au moins avec le fecours des ferviettes : car 
toutes les machines décrites avec tant d'appareil par Ori 
bafe , Paré, Scultet, ne fervent qu'à augmenter fans raifon, 
dans l'extenfion, la crainte, la terreur, & les douleurs des 
malades. 


Pour bien réduire les os luxés , le chirurgien doit, lorf- 
que la partie malade a été fuffifamment étendue par les at- 
des, comprimer légérement, avec les doigts ou les mains, 
Particulation, la contourner, la preffer jufqu'à ce qu'il s'ap- 
percoive que la partie luxée eft rentrée dans fa cavité; ce 
qu'il reconnoîtra loríque, dans le tems de la réduction, il 
entendra un petit brüit ou cliquetis ; loríqu'il appercevra 
dans le membre léfé la méme égalité & la méme longueur 

ue dans le fain s lorfque les douleurs diminueront , & en- 

n lorfque le membre aura entiérement recouvré fes mou- 
vemens. Mais, loríque les luxations font accompagnées de 

uelques maux , comme inflammation, douleurs, on ne 
de point réduire les os, avant d’avoir détruit entiérement 
ou au moins beaucoup diminué, par des remedes conve- 
nables, ces accidens. On doit de plus différer la réduction 
des parties luxées, dans le cas où la luxation eft jointe à 
une fracture; parce qu'il n'eft pas aifé de bien étendre les 
os, avant que la fracture foit entiérement confolidée. 


Lorfqu'on a réduit les os luxés ,la premiere chofe à faire 
eft de les maintenir dans leur fituation naturelle ; ce qui eft 
très-aifé, à moins qu'il ne farvienne quelque ficheux ácet-- 
dent, parce que les bandages & le repos ne font pas ordi- 
nairement abíolument néceffaires, ainfi qu'on le remarque 
dans les luxations des doigts, de la máchoire inférieure , 
de la main, du bras & de l'avant-bras , qui le plus fouvent 


fonc 


& 
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font affez fermement foutenues par leurs ligamens & leurs 
muícles. Lors cependant que les ligamens des os réduits, 
ou ont été extraordinairement diftendus aprés une luxation 
invétérée , ou ont été affoiblis par une maladie grave quel- 
conque, il paroît néceflaire, dans. ce cas, d'appliquer un 
bandage convenable ; mais, crainte que la ceffation trop 
longue du mouvement ne donne lieu à la roideur ou méme 

-à l'adhéfion intime des os qui forment Particulation ma- 
lade, il faut de tems en tems leur faire faire des mouve- 
mens en tous fens. Pour fortifier en méme tems les liga- 
mens, on applique des comprefles & des bandes trempées 
dans du vin ou de l'efprit-de-vin. | 


£ 


ll faut traiter & guérir; à-peu-prés comme nous l'avons 
déja enfeigné plus haut, les inflammations , tumeurs, dou- 
leurs, convulfions, & autres fympiômes femblables, qui 
arrivent avant ou aprés la réduction des os. Il faut donc 

| pratiquer les faignées , fuivant les forces du bleffé, & em- 
ployer les fomentations émollientes & les embrocations. 
Si la luxation eft accompagnée de plaie, il faut appliquer 
-le bandage à dix huit chefs. S'il furvient quelques abcès, il 
faudra les ouvrir fitót qu'on reconnoitra que la matiere eft 
formée; car autrement il feroit à craindre que le pus trop. 
mür ne rongeàt ou les articulations ou les os méme, & 
° ne donnât lieu à des fiftules trés-mauvaifes , qu'on ne 
vient fouvent à bout de guérir par aucun autre moyen que 
.par l'amputation du membre. Si la luxation eft avec une 
fracture au milieu de l'os, il faut commencer par réduire 
la luxation 3 mais fi la fraQure eft prés la tête de los, 
alors fa réduction doit précéder celle de la luxation. Lorf. 
:que celle-ci eft invétérée, & que los luxé ne peut être 
réduit, malgré Pufage des bains & des fomentations émol- 
lientes , il faut s’abftenir avec foin des violentes extenfions, 
& abandonner plutót le malade , que de le tourmenter inu- 
tilement par de grandes douleurs, ou de lui occafionner 
un mal plus confidérable que celui qu'il a. Lorfqu’après 
une luxation, le membre eft un peu roide, ou même im- 
mobile, il faut l'échauffer & le fomenter de maniere que 
la matiere fynoviale fe délaye, & que Paétion des liga- 
mens reprenne fa force; ce dont on vient aifément à bout, 
par le moyen des eaux minérales, ou par l'application de 
leurs boues. Mol | : 


N 


$ 


194 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE, | 
su De la Diafafe. 


On :appelle diaftafe une efpece de luxation qui confifte 
dans Pécartement de deux os joints enfemble, qui arrive 
irés-rarement , & feulement dans certaines parties , comme 
à la jon&tion inférieure du tibia avec le péroné, & à Par- 
ticulation de l'os du coude avec le radius, proche le carpe. 
11 faut dire la méme chofe de l'écartement, dans certains 
cas extraordinaires, des os pubis, & de la féparation de 
Pos des îles d'avec l'osfacrum. Les caufes les plus fréauentes 
de la diaftafe, font les coups, les chutes, les fauts, les 
grands efforts ; auffi eft-elle toujours accompagnée de l'en- 
tore; & cette maladie eft d'autant plus dangereufe, que 
les tendons & les ligamens ont été plus fortement diften- 
dus. La tuméfaction de la partie, un vuide que l'on re- 
iarque entte les os, & une efpece d'ébranlement qui fe 
fait. fentir fous les doigts, font autant de fignes de la diaf- 
tae, dont les accidens feront les dérangemens & les com- 
preffions des tendons, l'accumulation & la ftagnation de la 
{ynovie, les gonflemens , Pinflammation , la fiévre, &c. 
C'eft de la gravité de ces accidens que dépend le pronottie 
que Pon doit porter de la maladie. 


-Pour remédier à la diaftafe, il faut d'abord réduire en 
place les parties écartées, de la méme maniere que nous 
Pavons enfeigné pour les luxations : on applique enfuite un 
appareil convenable, dont on trempe les premieres com- 
prefles dan un médicament défenfif , fait avec les blancs 
d'œufs & huile rofat, & les autres dans l'eau. tiéde à la- 

uelle on a ajouté un peu d’eau-de-vie, Au refte, il ne 
aut pas non plus négliger les faignées, les fomentations, 
& les autres remedes, fuivant que l'état du malade, les 
progrès de la maladie & la violence des accidens l'exigent. 
On regarde comme trés-néceflaires, dans ce cas, le re- 
pos, la diéte, & les boiflons délayantes. 


; | 8. III. De l’Entorfe. 


Les auteurs appellent entorfe une violente extenfion que 
les ligamens d’une articulation ont foufferte , fans qu'il 
s’en foit fuivi diattafe. Le genre d'articulation, le nombre 
des ligamens , & les différens degrés d'extenfion, établiflent 
autant d'efpeces d'entoríe; dont les cauíes font les coups 
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violens, les chutes, ou tout autre accident. Une grande 
douleur qu'on éprouve, Pimpuiflance de mouvoir Je mem. 
bre, & un gonflement qu'on obferve avec échymofe quel- 
quefois autour de l'articulation , font. autant de fignes de 
l'entorfe. Celle qui arrive dans une articulation où il y a 
beaucoup de ligamens & de tendons , eft certainement 
très-dangereufe, de même que celle qui eft accompagnée 
d'accidens graves. 


: LI ve x * E LJ 
Pour prévenir, autant qu'il eft poffible, les accidens qui 
arrivent ordinairement iminédiatement aprés une entorfe., 
il faut auffitót plonger la partie bleffée dans de l'eau. de 
uits trés-froide ; parce que ce remede répercuffif. agit fu- 
bitement, appaife la douleur, & prévient fouvent le gon- 
flement. Il ne faut pourtant pas l'employer à l'égard. d'une 
femme quia fes régles, ou d'un homme qui a une grande 
difficulté de refpirer, où d'une perfonne qui eft ‘dans une 
grande fueur : il vaudroit mieux alors avoir recours à Palun 
mélé avec des blancs d'œufs & l'eau.de-vie. Si, lorfque le 
chirurgien eft appelé, il y a déja du gonflement , il doit alors 
“fomenter la partie avec de Peau tiéde, & appliquer deflus 
des comprefles trempées dans une embrocation frite avec 
l'eau & l'huile d'olives bien mélées enfemble, & les con- 
tenir folidement par des tours de bande, comme dans une 
fracture, fans négliger les faignées .& les autres remedes 
généraux. Loríque les premiers accidens font calmés, on 
forufie la partie avec du vin aromatique, ou avec un mé- 
lange égal d’eau & d’eau-de-vie : on fait faire de tems en 
tems des mouvemens au membre, pour divifer .]a Íynovie 
tant de Particulation que des tendons, & pour prévenir 
Pankilofe, | A f 


Ni 
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CHAPITRE IX. 
Des Tumeurs produites par des Corps étrangers. 


P our ne rien omettre de tout ce qui regarde la chirurgie 
des tumeurs, il nous refte à parler de celles qui naiflent 
par hafard & font formées pat des corps étrangers, & qui 
méritent d'autant plus une exacte attention , qu'elles font 
fouvent très-cachées, & fe dérobent quelquefois à nos yeux. 
Mais, avant d'entrer dans cette difcuffion, nous croyons 
utile de donner ici quelques généralités fur les corps étran- 
gers, afin qu'on comprenne pius aifément ce que nous 
avons à dire für les tumeurs, Nous diviferons donc ce cha- 
pitre en deux fecions, qui traiteront, la premiere, des 
corps étrangers, & la feconde, de leur extraction. 


19, Des Corps étrangers. On appelle corps étranger tout 
ce qui n’entre pas dans la compofition de notre corps ,« 
trouble au contraire fes fonétions. On les divife en deux 
"claffes, fcavoir, en ceux qui font engendrés chez nous, & 
en ceux qui viennent du dehors. Les uns & les autres peu: 
vent étre animés ou inanimés. Parmi ceux de la premiere 
clafle , les uns fe forment d'eux-mémes, Comme une 
pierre dans les reins ou la veffie , des vers, &c : les 
autres ne font devenus corps étrangers que par leur trop 
long féjour dans le corps, comme le fœtus mort dans la 
matrice, des efquilles dos, le pus, &c. Parmi les corps 
étrangers qui viennent du dehors, les uns entrent avec di- 
vifion, & les autres fans divifion. Ainfi ceux qui font lan- 
cés avec violence, divifent néceffairement les parties, 
comme un dard, une balle de plomb, un éclat de gre- 
nade, &c. Ainfi ceux qui entrent fans faire divifion , s’infi- 
nuent par les ouvertures naturelles ,, comme par la bouche, 
les yeux , le nez, les oreilles, l'anus, l'urethre. On peut 
mettre au nombre des corps étrangers, l'eau ou le fang 
épanchés dans quelque cavité, un emphyfeme univerfel ou 
particulier. Tous ces corps peuvent nuire, empêcher les ac- 
tions des parties, troubler les fonctions, & caufer des in- 
flammations, de grandes douleurs, & une infinité d'autres 
fymptómes qu'on ne peut détruire que par l'extra&ion de 
ces corps étrangers ; ce dont il nous refte à traiter. 


{ L 
l 
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29. De l'extraclion des corps étrangers. La diverfité de ces 
corps, les diférens lieux qu'ils occupent, les moyens fin- 
guliers qu'il faut quelquefois employer pour les extraire , 
les accidens enfin trés-graves & extraordinaires qu'ils pro- 
duifent, ne permettent pas de donner des régles bien pré- 
cifes fur les différentes manieres d'en faire lextra&ion , 
parce que toutes ces chofes demandent, de la part du chi- 
rurgien, beaucoup plus d'expérience, de génie & d'adrefle, 
que d'enfeignemens. Il y a cependant certaines régles gé- 
nérales qu'il ne faut pas négliger, & que nous allons don- 
ner ici. 
' 19. On doit faire Pextra&ion des corps étrangers le 
plutôt qu’il eft poffible. Comme ils génent les fonctions des 
“parties, leur féjour accroît néceflairement le danger. De 
plus, ils augmentent la difficulté de l'opération, fur-tout 
s'ils ont été formés intérieurement , parce qu'ils acquierent 
pour Pordinaire plus de volume. 


2°. [ly a. différentes manieres d'extraire les corps étran- 
gers. On ne peut tirer les uns qu'en faifant une ouverture, 
ou en augmentant celle qu'ils ont déja faite eux-mêmes : 
on peur tirer les autres fans faire aucune divifion. Quand 
on fait fortir le corps étranger par le méme chemin qu'il 
s'eft. ouvert, cette maniere s'appelle extraction ; & on ap- 
pelle zzpulfon , loríqu'au contraire on le fait fortir par un 
endroit oppofé à celui par lequel il eft entré. 
B se . 
3?. Pour bien faire l'extraction d’un corps étranger quel- 
conque , il faut avoir bien préfente à Pefprit la ftructure de: 
. la partie, dans laquelle il s’eft formé, ou dans laquelle il 
eft entré 5 s'informer de l'efpece du corps étranger, de fa 
groffeur , de fa confiftance, & de la force avec laquelle il 
.à été pouflé dans le corps, fuppofé qu'il foit venu du 
dehors; tâcher enfin de découvrir fa fituation. Pour cela, 
il faut mettre le malade & la partie dans une pofture com- 
mode , & telle que les mufcles foient dans un état de rclà- 
Chement : on choifit alors les moyens les plus conveuables 
pour Pextraétion du corps étranger, & on fait des 1njec- 
uons d'huiles d'amandes douces dans les ouvertures, natus 
elles, afin d'en faciliter la fortie en lubréfiant le paflage. 
4°. Quand on ne peut tirer le corps étranger qne. pac 
une divifion ou par Pagrandiffement de l'ouverture déja 
faite par le corps, il faut, en faifant l'incifion, éviter les 
gros vaiffeaux , les tendons & les nerfs, N hire fuivant la 
lij 
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rectitude des fibres mufculaires, & la proportionner au voz 
lume da corps étranger. 1l vaut mieux, en général, la faire 
plus grande que plus petite, fur-tout dans les parties mem- 
braneufes & aponévrotiques, parce que les petites incifions 
dans les parties de cette nature, font prefque toujours fui- 


vies de plufieurs accidens. 


… $?. Les meilleurs inftrumens pour l'extraction des corps 
étrangers, font en général les doigts & les mains; & on 
doit toujours les préférer, tant qu'on le peut : mais il y a 
plufieurs cas où ils ne font pas füffifans, & dans lefquels 
on eft obligé d'avoir recours à des inftrumens particuliers, 
qui varient fuivant l'efpece des corps étrangers, & fuivant 
les différens fiéges qu'ils occupent. Il feroit certainement 
trop long de les décrire ici chacun en particulier : nous 
parlerons des principaux , lorfque nous traiterons des plaies 
d'armes à feu, parce qu'ils ont principalement été inventés 
pour ces fortes de plaies. "porco 


6°. Lorfque la pouffiere ou quelque autre corps léger eft 
“entré dans l'oeil fans avoir percé les tuniques, on les tire 
au moyen d'un morceau de carte roulé. Mais, loríqu'ils 
ont percé les tuniques , on peut les tirer avec la pointe 
d'une aiguille. On tire au dehors, avec un cure-dent ou 
autre initrument femblable , les infectes ou autres corps 
entrés dans l'oreille. On fe fert de pinces pour l'extraction 
des corps étrangers introduits dans les narimes; ou, s'ils 
font enfoncés trop haut , on les poufle dans le gofier, pour 
les faire fortir par la bouche. Mais il y a pas de partie où 
les corps étrangers s'engagent plus aifément que dans l'ee- 
fophage, parce qu'il n'y à pas de cavité qui leur livre plus 
fréquemment paílage. H- n'eft pas difficile de concevoir 
combien d'accidens fàcheux doivent fuivre de larrét de 
tels corps dans ce canal. On doit donc en faire Pextra@ion 
le plutôt que l'on peut, ou, ce qui doit arriver trés-rare- 
ment, & feulement lorfque les corps font fitués profondé- 
ment, les poufler dans leftomac! On emploiera pour l'ex- 
traction les doigts, & les pinces s'ils ne füffifent pas, ou 
les crochets. On peut, dans ces circonftances, provoquer 
avec fuccès la toux ou le vomiflement. Pour pouffer dans 
Peftomac les corps étrangers qu'on n’a pu amener au 
dehors, ón introduit jufqu'au corps un porreau, ou une 
fonde de plomb , ou une bougie. Loríqu'on à ainfi pouffé 
le corps , on fait prendre intérieurement au malade de 
l'huile d'amandes douces, pour que le corps étranger tra- 
verfe plus aifément le canal inteftinal, & pour qu'il forte: 


i 
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- aÿfément par l'anus. Il arrive cependant quelquefois qu'il 
s'arrête dans quelque partie de fon paffage, où il féjourne, 
& produit enfuite un abcès dont louverture lui procure 
une iflue fpontanée ow aifée. Si le corps eft parvenu juf- 
qu'à Pinteftin réétum, & qu'à caufe de fa grofleur ou de 
Pinégalité de fa figure, il ne puiffe fortir, il faut alors le 
tirer avec dés pinces, & même, s'ileft néceflaire, agran- 
dir l'ouverture naturelle. | ur. 


72. Nous ne pouvons parler ici des corps étrangers ar- 
rêtés dans Purethre , la veflie , le vagin ou la matrice, parce 
que leur extraction dépend des principales opérations de 

. la chirurgie, & demande en coníéquence un maître déja. 
exercé par l'expérience, & non un éleve. De plus, l'extrac- 
tion de ces corps n'eft pas ordinairement urgente, & le plus 
fouvent on la differe jufqu'à un tems convenable. Nous 
dirons la niéme chofe des corps devenus étrangers par leur 

" Jong féjour dans la matrice, parce qu'ils appartiennent à 
la chirurgie des accouchemens. - * | 


8°. On peut mettre au nombre des corps étrangers; 
Pair qui, par fa grande fluidité, s’infinue dans le tiffu cel- 
lulaire de toutes nos parties, les gonfle, & produit diffé- 
rentes tumeurs, fuivant les diverfes parties où elles fe for- 
ment. La tumeur qui vient de Pair refferré dans l'abdomen 
eit appellée Aydropifie féche ou tympanite : celle qui provient 
de Pinfinuation de Pair dans tout le tiffu cellulaire de la 
peau eft appellée emphyfeme univerfel 5. & on appelle emphy- 
feme particulier , lorique l'air n'occupe qu'une feule parué 
de ce tiflu cellulaire. - 


|. Après avoir expofé les trois efpeces de tumeurs tant des 
parties molles que des parties dures, nous devons mainte- 
nant, fuivant l'ordre que nous avons établi plus haut, con 

_fidérer fous le méme point de vue les plaies, c'eft à-dire, 
parler d’abord des plates des parties molles, & enfuite de 
celles de parties dures | ou, pour mieux dire, des folu- 
tions de continuité des unes & des autres. Nous obíerve- 
tons le même ordre dans la difcuffion des ulceres. 
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CHAPITRE X. 


Des Plaies des Parties molles. 


: S. I. Des Plaies en général. E 


OQ. définit ordinairement la plaie, une folution violente 


externe de continuité dans les parties du corps humain, 
ie par des inftrumens pointus ou obtus. L'effet des plaies 
ft fouvent, outre la divifion des parties, un écoulement de 
fang : quelquefois auffi les fonctions naturelles des parties 
font troublées , ou entiérement détruites. Il y a certainement 
plufieurs efpeces de plaies : car les unes font faites par cou- 
pure, les autres par piqüre, & d’autres par contufion. Les 
unes font entiérement incurables ou mortelles, & les autres 
curables.Quant à leur figure, les plaies different en. ce qu’il y 
én a de droites, de courbes, de tranfverfes, & d'obliques. 
Quant à leur fiége, elles arrivent à la tête, au cou, à la 
poitrine, au bas-ventie, &c; & les unes font internes, & 
les autres externes. En examinant auffi la différente ma- 
niere dont la plaie arrive, on en reconnoit de méme dif- 
férentes efpeces. Ainfi, dans certaines plaies, il refte quel- 
que corps étranger, comme une balle de plomb, un mor- 
ceau d'habit, une efquille. Quelquefois auf la plaie eft 
accompagnée de léfion à l'os, comme on .l'obferve dans 
les plaies de téte, & celles qui font faites par armes à feu. 
ll y a encore des plaies venimeufes , faites ou. par des inf- 
trumens envenimés, ou par la morfuré d'animaux enra- 
gés, ou des ferpens. | 


Dans les plaies légeres, c'eft-à-dire, dans celles où il n’y 
a ni veines, ni arteres, ni nerfs, ni tendons confidérables 
bleffés, voici à peu près ce qu'on obferve; "D'abord, la 
plaie fe préfente à la vue comme une ligne rouge, de ta- 

uelle fort une quantité de fang plus ou moins abondante, 

uivant la diverle grandeur ou quantité des vaifleaux fan- 
guins qui ont été divifés..Lorfque cet écoulement de fang 
a un peu duré, il s'arréte de Jui-méme, où par le moyen 
d'ün linge dont on entoure la plaie; &, le fang fe coagu- 
lant peu à peu dans la plaie, 1l forme deflus une efpece 
de croûte. Les lèvres de la plaie deviennent enfuite peu à 
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peu rouges & gonflées , & les douleurs accompagnées d'in- 


flammauon fe font bientôt fentir. Loríque la plaie eft un. 


peu plus confidérable, la fiévre fürvient. Le troifieme ou 
le quatrieme jour, on appercoit une humeur blanchátre , 
glutineufe , qu'on appelle ordinairement pus. Loríqu'il eft 
formé, la rougeur , le gonflement, la douleur, l'inflam- 
mation de la plaie & la fiévre ou difparoiflent entiérement 
auffi-tót, ou commencent au moins à diminuer peu à peu. 
Tels font les fignes que la plaie guérit : effectivement, peu 
à peu Pagelutination s'en fiit par une petite peau qui la 
Couvre, & que l'on appelle cicatrice, 


+ Dans les plaies plus confidérables, c'eft- à- dire, dans 
celles où il y a une veine ou une grande artere ouverte, 
l'écoulement de fang eft fi abondant, que les bleffés fen- 
tnt auffi-tót leurs forces s'affoiblir, & périflent quelque- 
fois , fur-tout file vaifleau ouvert eft fitué profondément, 
parce que, lc 
ai(é d'arrete ng. Si ces vaiffeaux confidérables ne font 
“ouverts qu’en partie, chaque fibre coupée (e contracte 
auffitót vers fon extrémité , & écarte ainfi tellement les 
bords de la plaie, qu'il eft trés-difficile d"arréter le fang qui 
en découle, ou.que, fi on vient à bout de Parréter pen- 
dant quelque tems, il s'échappe de nouveau avec violence 
“peu de tems aprés, & plus promptement qu'on ne S'y at- 
"tfendoit, ou au moins produit dans le vaifleau bleffé une 
tumeur dangereufe, nommée anévrifine; ce qui arrive auffi 


fouvent, loríqu'il ry a que la tunique extérieure de Par- 
tere qui foit léfée, fans être entiérement divifée. Lorfqu’un 
nerf a été coupé, le membre auquel il fe diftribue devient 
tout-à-coup roide, perd le fentiment, & tombe en lan- 
pe enforte qu'il n'eft point étonnant que ceux en qui 
es nerfs qui fe diftribuent au cœur & au diaphragme font 

-bleflés, meurent fur le champ. La plaie eft. prefque auffi 
dangereufe , lorfqu'un nerf m'a été qu'en pártie coupé , 
parce qu'il faut néceffairement qu'il furvienne des doulcurs 
tres-aigués, des fpafmes, des convulfions , Pinflammation, 

& la Bangrene, Loríqu'un tendon a été coupé , alors la 

parue à laquelle i] appartient perd fon mouvement, mais, 

s'il n’eft qu'en partie bleflé ou coupé, il arrive ordinaire- 

ment les mêmes accidens dont nous venons de parler à 

Pégard des nerfs qui.ne font pas entiérement coupés. 
Quant à ce qui regarde le diagnoftic ou la connoiffance 


des plaies , il e€ftordinairement aflez aifé à établir. On con- 


^l eft fi à l'extérieur , il eft bien plus: 


ur 


» 
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noît en effet, à la (imple vue, quelle eit la nature d'une 
plaie & fon étendue. ll y a cependant des cas, & ces cas 
ne font pas fi rares , où il eft plus difficile de diftinguer: 
quel eft je vrai caractere des plates. Afin donc qu'on puiffe 


connoítre plus. promptement & plus. facilement fi une - 


plaie eft legere ou profonde, s'il y a des. parties internes 
léfées, il faut qu'un chirurgien, fitót qu'il eft appellé au- 


près, d'un bieflé , nettoye avec un linge trempé dans l'eau. 


tiérement arrêté. Loríqu'il aura bien rec 
qui fe préfente eft un: peu. profonde, il f 
auflitôt s'il n'y a que les parties graifle 


qui foient bleflées, ou fi quelque partie interne eft a 


ou bien s’il my a pas quelque artere confiderable qui 
ouverte. Il y a plufieurs moyen: ces ré 
ches. Il faut d’abord Soie re fes anatomi- 
ques, parce que par elles on connoit quelles parties, quels 
vaiffeaux ont pu être léfés. Il faut enfuite fare attention 
à la fituation du bleffé lorfqu'il a reçu le coup, parce 
qu'on peut, avec quelque vraifemblance, tirer de cette 
fituation des conjeétures für les parties qui doivent étre 
bleflées. Il faut en même tems être inftruit dans quelle’ 


fiuation étoir, de quelle maniere, & avec quelle forcer 
celui qui a bleffé à attaqué le bleflé. On ne doit pas non 


plus oublier Pexamen de l'inftrument qui a fait le coup , 
foit épée, foit couteau. Enfin rien n'indique mieux le ca- 
ràctere véritable d’une plaie confidérable, que les fonc- 
tions troublées de certaines parties, de certains membres * 
Ceft ce que nous ferons voir plus clairement dans les 
glaics en particulier. 


Ces principes expofés & bien concus , i! ne fera pas dif- 
ficile de diftinguer fi une plaie eft dangereufe ou non, fi 
le bleffé peut être fauvé, ou s'il doit en mourir, & , dans. 
Je premier cas, fi on doit efpérer une cure prompte ou. 
lente, facile ou difficile, parfaite ou: imparfaite. Il faut, au. 
refte, remarquer ici en général, que les plaies légeres font. 

lus aifées à guérir que les graves; qu'elles guériflent plus. 
Fil oh chez. les perfonnes faines & les jeunes gens, que: 
chez les vieillards & les perfonnes d'un mauvais tempéra- 
ment, tels que les hydropiques , les fcorbutiques, ou ceux 
qui font atteints de la vérole. Un air tempéré & fain favo- 
te la guérifon des plaies, au leu qu'un air impur & wo 
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froid ou trop chaud la retarde, De plus, loríqu'il n'y a pas 
dans une plaie d'accidens.graves , comme une hémorra- 
gie, un grand gonflement, de violentes douleurs, des con- 
vulfions, il y a bien plus d'efpérance à avoir pour la gué- 
rifon, que lorfque ces accidens fe rencontrent. Il s'agit de 
déterminer ici quelles font les plaies incurables ou mor 

telles. On regarde comme telles, celles qui, par une grande 
hémorragie , font périr le bleffé, parce qu'on ne peut, par 
aucun moyen, arréter le fang : telles font les plaies qui pé- 
nétrent dans les ventricules ou les oreillettes du cœur. On 
doit encore regarder comme mortelles les plaies du cer- 
velet, de la moelle allongée , & méme toutes les plaies un 
peu confidérables du cerveau. On peut encore mettre au 
nombre des plaies incurables, celles qui empêchent le paf- 
fage du chyle de l'eftomac & des inteftins jufqu'au cœur ; 
car, quoique ces fortes de léfions ne foient pas füivies 
d'une mort fübite, cependant les bleffés languiffent, & 
font comme fans fentiment, étant privés du Ínc nutritif ; 
ils perdent peu à peu leurs forces, & meurent dans le ma- 
rafme. Telles font les principales plaies qu'on peut regar- 
‘der véritablement comme mortelles : nous en omettons 
plufieurs autres décrites par les auteurs, pour venir à la 
défcription de celles qui font fufceptibles de guétifon. 


k 


., La plaie n'étant qu'une folution de la continuité des par- 
des, la principale indication pour fa cure, confifte à unir 
de nouveau & agglutiner les parties du corps féparées. 
Mais la cure varie beaucoup, íuivant les différentes cíf- 
peces de plaies. Le baume d'Arcaus, de la Mecque , du 
Pérou, ou tout autre vulnéraire, ou Pefprit-de-vin cam 
phré dont on imbibe une comprefle, pour qu'il ne s'infi- 
Due point d'ordures dans la plaie, fuffifent pour la cure de 
ipe: qui font légéres, Aulffi eft-il rare qu'on appelle le 
emruürgien. pour ces plates. Dans la cure de celles qui font 
un peu plus confidérables , fans cependant qu'il y ait de 
pere de fabftance, la premiere chofe à faire, s'il y a une 
emortagie , eft de l'arréter, & de nettoyer eníuite la plaie 
du fang, des ordures ou autres Corps étrangers, foit avec 
les doigts, foit avec des inftrumens convenables. On pro- 
cure enfuite la réunion des parties divifées : on applique 
ellus des comprefles que l'on contient dans cette fituation 

| par une bande; & on fait enforte qu'il fe forme fur la 
| plaie bien rapprochée une cicatrice convenable & égale. 
| On panfe la plaie une fois le jour, ou tous les deux jours, 
f elle ne fournit pas beaucoup de pus: dti 6.279 
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Dans les plaies faites par piqûre & qui ne font pas beau: 


coup profondes, aprés qu'on a arrêté le fang, dans le pre- 
mier panferhent, avec de la charpie féche , & qu'on a 
nettoyé la plaie, on applique tous les jours deffus des plu- 
maceaux couverts d'un onguent appellé digeft£ , mettant 
enfuite par-deflus un emplâtre affujetti par des tours de 
bande. A chaque panfement, on óte doucement les piéces 
d'appareil qui fe détachent d'elles-mémes ; on déterge la 
plaie, dont on fépare avec de la charpie les ordures, le 
pus ou la fanie, & on la panfe enfuite, comme nous le 
difions il n'y a qu'un moment; ce que l'on. continue juf- 
qu'à ce qu'elle foit guérie. Lorfque les plaies faites par pt- 
qüre font ués . profondes , & qu'il y a für-tout des nerfs 
ou des aponévrofes bleffés , elles font alors bien plus 


difficiles à guérir, parce que le fang & le pus s'amatent 


facilement dans le fond. Dans ces cas, où il eft fouvent 
néceífaire de faire une nouvelle ouverture , un éleve, 
pour ne pas rendre le mal plus grave par une per- 
nicieufe méthode , doit confulter un maître de l'art. Mais 
nous devons Pavertir que, quoique dans la plüpart des 
plaies on doive s'attacher à rapprocher, le plus prompte- 
ment poffible, leurs lévres , on doit au contraire, dans 
celles-ci, s'appliquer à ce que les bords ne foient pas con- 
folides plutót que le fond; ce qu'on obtient aifément, en 
y infinuant un bourdonnet, jufqu'à ce que le fond foit 
rempli 


Dans les plaies faites par coupure, & où il n'y a pas de 
perte de fubftance, qui n’ont leur fiége que dans les par- 
ties extérieures, & qui ne font pas beaucoup profondes, 
aprés qu'elles font nettoyées , on rapproche leurs lévres 


par le moyen d'un baume vulnéraire , & on les maintient - 


dans cette fituation , ou en plaçant convenablement la 


partie Jéfée , ou par le moyen d'un bandage approprié, cé. 
qui réuffit fur-tout dans les plaies faites en. long, & on 


applique alors le bandage uniffant , par le moyen des 
emplátres agglutinatifs, ou de la future féche : nous difons 
féche, parce que nous rejettons entiérement la future fan- 
glante, comme plus nuifible qu'utile, & qu'on trouvera à 
peine un cas où fon ufage foit néceffaire. Si, dans les. 
plaies faites par coupure, il y a perte de fubftance, on ne 
fe peut alors réunit les lèvres, que la plaie ne foit rem» 
plie peu à peu d'une nouvelle chair, ce à quoi on par- 
vient par le moyen des huiles, des onguens , des baumes 
vulnéraires étendus fur de la charpie, dont on couvre le 
dp vr , 
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fond des plaies, L'air, für-tout trop froid ou trop chaud, 
étant très-contraire aux plaies , il faut éviter avec grand 
foin qu’il ne les touche ; il ny a en effet rien qui ou cor-- 
rompe plus aifément les humeurs, ou reflerre & defléche 

avantage les petits vaifleaux les plus déliés du corps , & em- 
. pêche plus fortement l'accroiffement des chairs. Afin donc 
ke bien garantir les plaies des injures de Fair, il ne faut 
les panfer ou les mettre à nud qu'après avoir préparé tout 
€e qui eft néceflaire pour le panfement. à 


Pour ne rien omettre de tout ce qui a rapport à la cu- 
ration parfaite des plaies, les chirurgiens. doivent aufli évi- 
ter que la cicatrice qu'ils procurent foit irréguliere , & 
faire enforte qu'elle foit égale. Il eft trés-uule, dans ce 
cas, de deflécher peu à peu avec des linges fecs , fans au- 
cun baume, les nouvelles chairs molles de la plaie réu- 
nie, & le, gluten qui lui eft adhérent, les couvrant enfuite 
de comprefles & d'un bandage un peu ferré. Si cela ne 
uffit pas, parce qu'il s’écoule encore abondamment des 
- bumeurs de la plaie, on fait alors ufage avec fuccès de 
Pefprit-de-vin re&tifié , qui eft un excellent aftringent & 
defliccatif. S'il fe forme des chairs fongueufes pendant que 
la plaie fe réunit, pour empécher qu'elles ne forment une 
cicatrice éminente & inégale, on les frottera tous les jours 
avec le vitriol bleu; on réprimera ainfi leur fongofité , juf- 
qu'à ce que le refte de la peau forme une cicatrice égale. 
Pour la cure réguliere des plaies, il faut auffi avoir atten- 
tion de faire obferver au bleffé un régime convenable, 
enforte qu'il évite & rejette tout ce qui eft capable de 
: caufer des acrimonies & des crudités, & que fon fang foit 
bon & fain. Les bleffés doivent fur-tout éviter l'intempé- 
tance dans les alimens ou les boiffons , s'ábftenir du vin ; 
& fur-tout de l'eau-dé-vie & d'autres liqueurs femblables. 
Plus les boiffons font légeres, plus auffi elles font bienfai- 
fantes. Le repos eft auífi un ués-bon remede pour les 
bleflés, parce qu'il eft entiérement nuifible de fe promener, 
de faire méme des mouvemens, dans toutes les plaies , 
.& fur-tout dans celles des jambes. Il faut, autant qu'il 
eft poffible, que les bleffés aient toujours le ventre libre ; 
car ceux qui font long-tems fans aller à la felle , font ordinai- 
 rementfüjets à une trop grande chaleur & à des douleurs 
e tête. Les paffions de l'ame , comme la colere, la crainte 
la triftefle , les excés de Vénus, font très-nuifibles aux blef- 
"és. Ce m'eft pas ici le lieu de parler de l'ufage des médi- 
camens internes, parce qu'on ne les emploie guéres que 
dans les grandes plaies, qui font traitées par les mairres de 
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Part; mais nous croyons néceflaire de traiter des acciden$* 
des plaies, ou, comme on dit, de leurs fymptómes. Les 
principaux de ces accidens font l’hémorragie , la douleur 5 
les convulfions » & la fiévre. | 
1° L'hémorragie. Les hémorragies dans les plaies viennent 
de la léfion des veines, & principalement des arteres. Auffi, 
plus les arteres ou les veines ouvertes font confidérables , 
plus les hémorragies font grandes; enforte qu'il n'eft pas 
étonnant, loríqu'on n'apporte pas un prompr fecours aux 
bleffés ; qu'ils tombent trés- promptement en foiblefle , 
& meurent méme quelquefois fur le champ. Cela étant, il 
paroit néceflaire que le chirurgien foit toujours muni de 
fecours prompts pour arrêter les pertes de fang. Il ne faut 
pourtant pas diffimuler qu'il arrive. quelquefois certaines 
bleffures dans lefquelles 11 ne convient pas d'arréter tout 
d'un coup le fang, parce qu'à moins qu'il ne s'en foit déja 
écoulé beaucoup, il eft utile de le laiffer eficore couler quel- 
que tems, fur-tout fi le blefIé eft jeune, robufte & fanguin , 
ou fi, loríqu'il a. été .bleffé, il étoit ivre ou en colere » 
parce que cette efpece de faignée prévient fouvent l'inflam- 
mation, le gonflement, la douleur, la fiévre, & méme 
une nouvelle hémorragie. | e 
Il y a différens moyens pour arrêter une hémorragie. Si 
ce font de petites veines ou arteres qui foient ouvertes , il 
fuffit de mettre für Porifice du vaiffeau de la charpie féche 
ou des morceaux de linge, aífujettis par des comprefles 
épaifles & des tours de bande, appliqués trés-exaCtement 
far la plaie. Mais, fi l'hémorragie eft telle qu'on ne puiffe: 
Parrêter par ce moyen, il faut alors avoir recours aux 
médicamens aftringens , comme l'eau froide, le vinaigre, 
l'eau de plantain , d'alun ou de vitriol. On attribue la méme 
vertu aux poudres aftringentes, telles que celles que l'on 
fait avec le bol d'Arménie, la pierre hématite , le fang-de- 
dragon, le fafran de Mars aftringent, & autres médica- 
mens femblables. Loríque des vaïfleaux fanguins conficé- 
rables fent ouverts, on a coutume d'employer les cauiti- 
_ ques ou les médicamens rongeans, comme le vitriol, foit: 
ordinaire , foit bleu, que l'on pile pr , que lon 
‘enveloppe dans du coton ou de la charpie, & que l'on ap- 
plique trés- exa&ement fur l'embouchure de la plaie du 
vaiffeau , Paflujettiflant avec des compreffes & des bandes. 
Mais, fi ces remedes ne font pas encore fuffifans pour arrêter 
le fang, il faut employer le fer ardent ou le cautere actuel, 
avec lequel on brüle fi heureufement, & on ferme, par 
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une croüte qui s'y forme, les embouchures des vaiffeaux 
ouverts, qu'il n'y a prefque aucune hémorragie qui ne cede 
à ce moyen (a). Le dernier remede à employer pour artéter 
les hémorragies des plaies, eft la ligature, dont on fe fest 
principalement dáns les uputations des membres, & que 
Fon fait avec un fil ciré un peu fort, que l'on paffe, au 
moyen d'une aiguille, fous l'artere bleflée , & avec lequel 
on refferre les orifices ouverts de l'artere. M 


Entre les différens inftrumens inventés pour arrêter le 
fang, nous ne pouvons omettre de parler ici d’une ma 
€hine particuliere, ou d'un bandage contourné, appellé en 
latin sorcular , & en françois tourniquet, & qu'on emploie 
trés-utilement dans les grandes hémorragies , & für-tout. 
aprés l'amputation de membres confidérables. Nous croyons 
devoir donner ici fa defcription , ainfi que la maniere de 


 Pappliquer, parce que les éleves font quelquefois appellés 


pour arrêter une hémorragie furvenue aprés une amputa- 
À HR epu. s s pig \ 
tion ou une plaie. Plufieurs piéces fervent à former le 


- tourniquet; &, pour cet effet, il faut, 1? un cordon plat, 


large d'un pouce & long d'une aune; 2° un cylindre de 
bois épais d'un doigt, ou un petit bâton; 3° une bande 
roulée , épaifle de deux doigts & longue de quatre ; 4? des 


: comprefles longuettes , larges de trois ou quatre travers de 


doigt, pour entourer les membres für lefqiels on doit ap- 
pliquer le cordon; $9? enfin, un morceau de carte trés- 
épaifle, ou de cuir fort, quarré, large d'environ quatre 
travers de doigt. Telles font les piéces qui compofent le 
tourniquet : il faut maintenant expliquer quelle eft la meil- 


:leure maniere de appliquer dans les plaies. On commence 


par appliquer fur le tronc de P'artere bléffée, en long, la 
bande roulée en globe : on met par-deflus des comprefles 
p 


« b 

-. (a) Les chirurgiens Les plus habiles conviennent unanimement 
que l’on néglige trop dans la pratique ce moyen curatif , & 
cependant ils ne l'emploient que trés-rarement , € feulement 
“dans les ulceres avec carie , & encore pas toujours. Nous nous 
fommes déja élevés , dans notre Diclionnaire de Chirurgie, 
contre lomiffion de ce remede ; & nous en parlons encore iei 
parce qu’excepré la carie & l'hémorragie fur-tout dans les os, 
on trouveroit difficilement des cas dans lefquels on puiffe eme 
.ployer un remede plus. certain & plus sûr que le fer ardent , 
pour arrêter les grandes hémorragies qui [urviennent toutea- 
coup, 
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tranfverles, qui embraffent le membre en forme d'anneatt; 
On fait enfuite, par-deffus ces compreffes , deux tours lé- 


gers avec le cordon, & on y fait un noeud, de maniere » 


que la main puifle pafler aifément entre lui & le membre 


lé(é. On applique alors, le plus exa&tement qu'il eft pof- 
fible, fur le côté extérieur du bras ou de la jambe bleffée,. 
fous le cordon méme, le cuir ou la carte tiés-épaiffe; &, 

au moyen du cylindre ou du petit bâton, on contourne le 

cordon en pluñeurs fens, & en ferrant par degrés jufqu’à 

ce que le fang foit arrêté. Aprés avoir aflujeru le bäton, 

pour qu'il ne fe dérange pas, on traite & on guérit la 

plaie, comme nous l'avons enfeigné plus haut. Au furplus, 

fi l'on applique le tourniquet au bras, c'eit à la partie in- 

terne, non loin du bras, qu'il faut l'appliquer, & le ferrer 
avec le bâton mis de l'autre côté, c'eft-a-dire extérieure- 

inent. Mais, lorfqu'on veut arrêter le fang à la jambe, on 

a coutume d'appliquer, à peu prés de la méme maniere, 

le tourniquet ou au haut de la cuiffe, ou, fuivant les cas, 

au-deffus du genou. Les défauts du tourniquet que nous 

venons de décrire, ont conduit à l'invention d'autres inf- 

trumens femblables : tels font les tourniquets de Fetit ; 

d'Heifter, de Morand, fur lefquels on peut voir la Chi- 
rurgie d'Heifter. 


29. La douleur. Les douleurs occupent prefque le pre- 
mier rang parmi les accidens des plaiés, parce qu'elles oc- 
cafionnent quelquefois les veilles, la foibleffe, les convul- 
fions, les inflammations , & méme la gangrene. Voici 
quelles font leurs principales caufes. Elles ont lieu, 1? lorf- 
qu'il eft refté quelque corps étranger dans la plaie, ce qui 
arrive fur-tout dans les parties nerveufes du corps; 2? lorf- 
qu'on a appliqué fur la plaie, pour arrêter le fang, des mé- 
dicamens rongeans ; 3? loríqu'l y a aux environs de la. 
plaie une obftruétion confidérable du fang, qui excite des 
gonflemens & des inflammations ; 4° loríque les nerfs 
eux-mêmes ou les tendons ont été bleflés ou violemment 
tiraillés. 


Les caufes des douleurs étant fi différentes, il s'enfuit 
que le méme remede ne convient pas à toutes. Ainfi, lorf- 


qu'elles viennent de quelque corps étranger, il faut le tirer - 


Je plutôt poffible, comme nous l'avons déja dit plus haut. 
Si les douleurs font occafionnées par un médicament ron- 
geant , il faut adoucir, le plus qu'on peut, ce qui peut étre 
refté intérieurement du médicament ; ce à quoi contri- 
buent fur-tout l’eau ou le lait chaud, ou les décottions de 

mauve » 
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inauve, de guimauve & de fleurs de camomille, de méme 
que les cataplafmes que l'on fait avec ces herbes. Lorf- 
ju'on a reconnu que la caufe des douleurs vient d'une trop 
forte inflammation, i| faut alors faire d'abondantes fai- 
gnées , ayant cependant égard aux forces, & appliquer ex- 
térieurement les remedes convenables contre l'inflamma- 
tion. Loríque les douleurs naiffent de la léfion d'un nerf 


ou d'un tendon , la cure eft bien plus difficile, parce qu'elles - 


Íont prefque toujours fuivies de convulfions & de violentes 
inflammations. Pour prévenir ces accidens, on fera trés- 
bien de-verfer de tems en tems dans la plaie du baume du 
Pérou, de Copahu, de l'huile de térébenthine, ou un mé- 
lange de cette méme huile & d'eau de reine de Hongrie 
médiocrement chaud, appliquant par-deflus un cataplafine 
digefti£. Mais, fi ces remedes ne füffifent pas pour tempé- 
rer les douleurs & détourner le$ convulfions, il faut en- 
tiérement défefpérer du falut du malade, à moins qu’il ne 
fe laiffe couper totalement le nerf ou le tendon bleffé; ce 
à quoi il doit fe déterminer. d'autánt plus aifément, que, 
cuoiqu'aprés cette fection le fentiment & le mouvement 
 foient ordinairement perdus dans la partie, on eft cepen- 
dant quelquefois venu à bout, par un bandage convenable 
éc un traitement régulier, de réunir des nerfs ou des ten- 
cons entiérement divifés, & de rétablir ainfi dans une 
parte le fentiment & le mouvement, 


- 39. Les Convulfions & les Spafmes, On établit différentes 
 caufes des fpafmes & des convulfions dans les plaies; &, 
lorfqu'on veut les détruire, il faut, comme dans les dou- 
leurs, avoir égard à leurs premieres caufes. Ainfi, lorfque 
les fpafmes font occafionnés par des corps étrangers, ou 
des médicamens rongeans, ou des léfions de nerfs, il faut 
employer pour les détruire le méme traitement. que. nous 
avons prefcrit pour adoucir les douleurs. Quant aux fpafmes 
qui naiffent des inflammations & de la trop grande abon- 
dance du fang, une faignée faite à propos les détruit très= 
bien , fur-tout fi lon emploie en méme tems les remedes 
 tempérans que nous avons recommandés plus haut. Si les 
| convulfions font produites par une grande perte de fang, 
la faignée ne convient nullement alors: il vaut mieux ar- 
 réter avant tout, fi on le peut, l'écoulemen: du fang ,. & 
bien bander la plaie : on fait enfüite prendre au bleflé des 
jus chauds, du lait chaud, & des boiflons avec le fucre & 
les jaunes d'œufs, ou autres. C'eft-là le feul moyen de rem. 
plir de nouveau les arteres & les veines SEES & de 


# 
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faire difparoitre les convulfions ; en détruifant la caufe qui 
les a produites. p 


49. Les Fiévres. Loríqu'il furvient aux plaies une chaleur 
très-confidérable, & que le battement des arteres devient 
plus vif, on dit qu'il y a fiévre vulnéraire. Pour guérir cette 
efpece de fiévre, le chigorgien doit fur tout avoir attention 
que les bleffés faffent ufage d’une déco@tion d'orge ou d'une 
tfane légere, qu'ils prennent des lavemens conven:bles , 
pour leur tenir le ventre libre lorfqu'ils font refferrés; de 
les faigner du côté fain & oppofé à celui de la maladie, 
loríqu'ils ont perdu peu de fang par leur plaie , & qu'ils 
font fanguinss de leur faire enfin obferver un régime tel 
qu'ils ne prennent que des alimens légers , des boiffons pré- 
parées avec les végétaux, évitant avec foin les viandes & 
autres alimens trop folides de cette efpece. . 


S. Il. Des Solutions de continuité de chacune des parties 
molles de la Téte. 


Aprés avoir confidéré les plaies en général, il faut ve- 
nir maintenant aux particulieres, & décrire d'abord celles 
de la téte. Mais il faut obferver que nous entendons par 
la téte, toutes fes parties tant antérieures que poftérieures 
& latérales : ainfi la face & les tempes entrent dans notre 
définition. Pour mettre plus d'ordre dans ce que nous avons 
à dire, nous parlerons, 1° des plaies de la face, 29 des 
autres plaies de la téte; & nous omettrons à deffein tout 
ce qui regarde les fractures des os du crâne, parce qu’il 
nous paroit plus convenable d'en parler en traitant des 
plaies des parties dures. 


1° Les Plaies de la Face, Les parties de la face étant les 
plus apparentes du corps, il faut fur-tout avoir attention , 
loríqu'on guérit les plaies de ces parties, que la cicatrice 
ne foit pas difforme. Entre toutes les plates , foit du front, 
foit de toute la téte, dans lefquelles les os ne font pas in- 
téreffés, il n'en eft aucune pour la guérifon de laquelle 
on foit obligé demployer la future fanglante. Si la plaie au 
front eft tranfverfe , & que le mufcle frontal foit divifé , 
enforte qu'une partie tombe fur la face, dans ce cas-li 
même , il fuffit de r'appliquer fur le coronal le lambeau 
tombé, & de le contenir par un emplâtre agglutinatif & 
un bandage. Il arrive fouvent, fur-tout dans les jeunes fu- 
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jets, que les fibres coupées du mufcle fe réuniffent mu- 
tuellement, fans fuppurer, par le moyen de cet appareil 
appliqué exactement. Si les fourcils ont été divifés par une 
plaie un peu confidérable , on les réunit par la future féche , 
C'eft-à-dire par un emplâtre agglutinatif, & on bande les 
deux yeux, pour éviter les mouvemeus des paupieres. Les 
plaies des paupieres, tant fupérieures qu'inférieures, font 
très-diffciles à réunir, non-fculement à caufe de leur déli- 
catefle, mais méme à caufe des humeurs abondantes dont 
elles font humectées. Cependant, par un bantdage convena- 
‘ble, par le repos, les faignées, les fomentations & autres 
remedes, on vient le plus fouvent à bout de les réunir. 
Lorfque le cartilage eft auffi divifé , ainñ que la membrane 
interne de la paupiere, 1l eft trés-difficile de tenir rappro- 
chées les lèvres de la plaie, & de procurer la réunion du 
cartilage. Cependant, en employant les remedes que nous 
avons propolés ci-deflus , c'eft-à-dire, en appliquant un 
petit emplâtre agglutinatif, de petites comprefles par def. 
fus, & un bandage approprié, on réunit les parties divi- 
fées. Loríque le cartilage ne fe réunit pas, il refte une lé- 

- gere divifion; &, fi la plaie eft au grand angle de l'œil, il 
y a alors éraillement de la paupiere. 


29 Les plaies du globe de L' Gil. Les plaies des yeux font 
ordinairement les plus dangereufes de toutes celles de la 
face, parce qu'elles détruifent la vue, fur-tout fi la cornée 
& l'uvée font bleflées 5 mais fi elles ne le font pas , & que 
l'œil foit bleffé de maniere qu'il n'y ait point d'écoulement 
de l'humeur vitrée ou cryftalline , il faut appliquer deflus 

. une petite compreffe trempée dans un collyre fait avec le 
. blanc d’œuf, Peau de rofes , l'huile rofat & le camphre , le 
tout bien battu enfemble. S'il furvient une inflammation 
confidérable, ainfi qu'il arrive quelquefois, il faut faire des 
faignées au pied, & éloigner dans le régime de vie tout ce 
qui peut exciter l'inflammation. Loríqu'l arrive que l’hu- 
meur cryftalline, ou une partie de cette humeur, a péné- 
tré dans la plaie, il faut en faire promptement l'extrac- 
tion, crainte que l'œil ne devienne difforme ou fujet à la 
| cataraëte & à d'autres maux dangereux. Loríqueg la cornée 
eft bleflée, là vue f^ perd ordinairement, parce qu'il y 
refte une cicatrice après la cure. La même chofe arrive , 
lorfque les humeurs vitrée & cryitalline font tout-à-fait 
forties hors du globe de Poeil; & il ne s'agit plus alors que 
d'éviter la difformité de la face 3 ce à quoi on parvient en 
appliquant, au lieu de Pœil naturel, un œil artificiel de 
verre où d'agent. Loríqu'il n'y a que la: O gue albugi- 
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née , la fclérotique & la choroide avec /la rétine qui aient été 
bleffées , Phumeur aqueufe fe régénere ; &, l'œil fe rem- 
pliffaat de nouveau, quoique les premieres humeurs fe 
foient échappées, le malade recouvre quelquefois la vue. 


3° Les plaies du Neq. On réunit le plus fouvent avec des 
emplâtres agglutinatifs les plaies légeres de cette partie. 
Mais, lorfqu'elles font plus profondes, & que le cartilage 
tranfverfe eft rompu & féparé du refte du nez, enforte 
qu'il foit pendant; Heifter propofe alors de coudre la peau 
des deux côtés. Mais à quoi bon cette opération? Si la 
future eft capable de réunit les parties, les emplàtres ag- 
glutinatifs & le bandage uniflant procuteront le méme ct- 
fet. Ainfi , on doit, malgré l'expérience qu'on a de 
leur réuffite , avoir peu de confiance dans l'un & Pautre 
remede. Lorfque los du nez eft rompu ; il elt utile, lorf- 
qu'on l'a remis, du mieux qu'on a pu, dans fà figute natu- 
relle, de garnir intérieurement le nez de tubes de plomb 
ou d'argent, pour empécher qu'il ne croiffe dans le nez 
quelque chair qui bouche le paflage. On appliquera exté- 
Dac un baume glutinatif avec le bandage à quatre 
chefs. | 


49 Les plaies des Levres. La principale incommodité de 
ces plaies, eft que les bleffés font abfolument obligés de fe 
paíler de manger & de parler, & qu'ils ne peuvent faire 
ufage que de bouillons, d'œufs frais, & d'autres alimens 
. femblables. Dans les plaies un peu confidérables des levres, 
il faut avoir principalement recours, pour procurer leur 
réunion, aux emplatres & au bandage uniflant, & non à 
la future, comme le prétend Heifter. 


v9. Les plaies des Joues. I] n'eft pas rare, dans ces plaies, 
qu'un. des conduits falivaires de Sténon, qui des parotides 
traverfent la joue, foit bleffé : or on ne peut guéres réunir 
une telle plaie, à caufe de la falive qui en fort continuel- 
lement, qu'aprés avoit percé intérieurement le conduit, 
& avoir fait couler toute la falive dans la bouche. Mais 
cette opération eft trop difficile & trop dangereufe pour 
être entreprife paë un éleve : elle ne doit donc pas être 
De ici; il fuffit d'avoir indiqué l'accident avec le re- 
mede. 


69 Les plaies de l'Oreille. Dans les plaies des oreilles , 
qui avoifinent le conduit auditif, il faut fur-tout bien - 
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Prendre garde qu'il ne s'y infinue du fang ou quelque ma- 
tiere qui blefle la membrane du tympan. C’eft pourquoi 
on doit toujours avoir foin de garnir l'oreille interne avec 
de ja charpie ou du coton. Du refte, on réunit, par là 
future féche & les bandages, les plaies des oreilles, lors 
méme que le cartilage à été en partie coupé. 


79 Les plaies de la Langue. ll arrive, par une morfure ; 
un coup dans une chute confidérable, ou une balle de 
plomb, que la langue eft bleffée de maniere qu'elle eft 
coupée légérement dans le milieu ou des deux cótés. Pour 
la réunion de cette plaie, il fuffit de frotter de tems en 
tems la partie avec de Phuile d'amandes douces, mêlée 
avec du fucre candi ou avec du miel rofat. Il eft ordinai- 
rement trés-difficile de réunir fans future les plaies plus 
confidérables de la langue; mais d'un autre côté, il n'eft 
pas moins difficile de pratiquer la future fur des parties 
aufli cachées; enforte qu'il n'eft point étonnant que la 
langue coupée refte toujours fendue. On ne peut rien de 
mieux, dans ce cas, que la bourfe ingénieufement trouvée 
par M. Pibrac, & décrite dans les Mémoires de PAcadé- 
mie royale de Chirurgie, Tome III, page 420. í 


8° Les autres plaies de la Tête, ll faut rapporter à la fe- 
conde clafle des plaies de la tête, celles qui attaquent la 
partie chevelue, & le crâne méme ou l'enveloppe du cer- 
veau. ll ne peut être ici queftion que des plaies du cuir 

chevelu, celles du crâne appartenant aux plaies des parties 
* dures, dont nous parlerons plus bas. La vue feule fuffit 
pour connoitre les plaies des parties extérieures de la téte, 
ou des tégumens du cráne. Loríque les mufcles temporaux 
font auffi bleffés, il furvient ordinairement des accidens 
trés-graves. La partie du crâne que ces mufcles recouvrent 
elt fl mince, qu'elle fe rompt trés aifément, ce qui donne 
lieu à des léfions trés-dangereufes du cerveau. 


Les plaies de téte qui n'arrivent qu'aux parties externes, 
fans aucun accident confidérable, & par le moyen feule- 
ment d'inftrumens tranchans , fe traitent tout-à-fait de 
méme que les autres plaies, excepté que, pour mieux les 
examiner, les nettoyer & les panfer, on doit d'abord ôter 
avec un rafoir les poils qui couvrent la partie. Lors méme 
qu'il pend un morceau de peau ou de chair, on ne doit 
alors employer que les emplátres avec les bandes, & dans 
ce cas-là méme on doit rejerter la future. Les panfemens 
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doivent fe faire très-promptement, für-tout l'hiver, parce 
que le froid eft très-contraire aux plaies de tête : aufü 
doit-on appliquer tous les médicamens chauds, ainfñi que 
les comprefles. Dans une violente contufion de la tête ; 
annoncée par le gonflement de la partie léfée, fa molleffe , 
la féparation de la peau du crâne, & le fang amaflé fous 
les tégumens, il faut, avant tout, faire tous fes efforts pour 
diffoudre peu à peu les humeurs amaffées , ou, lorfqu'elles 
font trop abondantes, les faire fortir par une incifion ou 
par la fuppuration. Lotíque la quantité de fang ftagnant 
eft un peu confidérable, i1 eft edle, les premiers Jours 
après la plaie, d'en tirer là plus grande partie par l'inci- 
fion; c'eft.là le moyen de réfoudre plus aifément ce qui 
refte, & de prévenir l'abcés. Dans les fortes contufions, 
il faut appliquer des cataplafines émolliens, & enfuite des 
emplâtres digeftifs, comme le mélilot, le diachylon fimple 
ou compofé. Loríque , dans les contufions confidérables 
de la tête, il n’y a point d'ouverture, ou qu'elle eft trop 
petite, enforte qu'on ne peut ailément faire fortir le fang 
amañflé fous la peau, il faut fur le champ incifer & ag- 
grandir la plaie avec le biftouri, crainte que ce fang ne 
corrompe & ne ronge les parties qui font au-deffous. 


99 Les plaies du Péricráne. Lorfque , par la rougeur & 
le fang épanché, on reconnoít que le péricrane eft auffi 
léfé, de maniere cependant que le cráne ne foit pas à nud, 
1l faut incifer en tout fens avec le biftouri , & traiter ia plaie 
comme à lordinaire, évitant feulement les huiles vulné- 
| raires communes, qui font très-nuifibles au crâne , ainfi 
qu'à tous les os, & appliquant à leur place les médicamens 
balíamiques les meilleurs. Mais lorfque le crâne eft dénudé, 
& que le chirurgien eft appellé à t&ms , aprés avoir nettoyé 
Ja plaie, il faut la couvrir de charpie féche, & la traiter comme 
une plaie fimple. Si le crâne à nud a long-tems été expofé à 
Pair, il arrive prefque toujours que fà lame extérieure fe cor- 
rompt, fa couleur naturelle, qui tire fur le bleu , devenant 
jaune, livide & noire. Cette lame fe féparant alors du refte 
du crâne, il s'enfuit ordinairement que le traitement eft 
bien plus long. Pour éviter plus aifément la corruption du 
crâne, ou, fi elle a lieu, la féparation de la lame cor-- 
rompue, & pour procurer une réunion plus prompte, il 
faut recouvrir avec la peau la partie du crâne qui eft à 
nud , Paflujettir fermement avec des emplâtres & des bans 
des convenables. Il arrive fouvent par-là que les parties fe 
collent de nouveau, & qu'il ne fe fait point d'exfoliation. 
Lors méme que l'os a déja changé de couleur , il ne faut 
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pas toujours attendre la féparation de la lame offeufe : il 

fuffit alors de panfer Pos qui eft à nud avec de la charpie, 

& de couvrir {es bords d'un digeitif, Souvent, fans autre 

moyen, les parties fe réuniflent. Lorfque le péricrâne a 

été contus , fans. cependant être féparé du crâne , fi on 

- ne peut réfoudre la contufion par des médicamens réfolu- 

tifs, & s'ily a du fang ftagnant, il faut procurer fa fortie 

par des fcarifications ou de petites incifions, & panier en- 
fuite la plaie avec les balfamiques. 


10? Des Contufions. Comme il n’y a aucune partie qui 
- foit plus fujette aux contufions que la tête, nous croyons 
_méceflaire d'en traiter ici. Ce que nous dirons de ces con- 
tufions fera applicable aux contufions des autres parties 
du corps. On a coutume d'appeller contufion toute léfion 
du corps, faite par des inftrumens obtus. Comme, dans 
cette léfion, il y a un nombre infini de petites veines, 
éd'artérioles & de fibrilles qui font rompues, il en réfulte 
. que la contufion n'eft qu'un amas d'un nombre infini de 
trés-petites plaies. On peut établir différentes efpeces de 
contufions : 1? les fimples, dans lefquelles il n'y a que les 
parties molles externes qui foient léfées ; & les compo- 
fées, dans lefquelles les parties internes & les os font auffi 
léfés * les contufions légeres, confidérables , ou entié- 
rement dangereufes, & méme mortelles, füivant la diffé- 
rence des caufes & la nature des parties léfées. Les caufes 
les plus ordinaires des contufions font les coups, les chu- 
tes, tous les inftrumens obtus, parce qu'ils rompent en- 
. tiérement les veines & les arteres , ou en font au moins 
- fortir violemment le fang ; d’où réfultent des obftruétions, 
des inflammations , des ulceres , & même la gangrene. 
Loríque , dans les contufions externes, la peau eít ref- 
tée entiere, le fang qui eft au- deflous s'épaiffit , occa- 
fionne une tumeur ou une échymofe, ou, ce qui revient 
au méme, excite la rougeur, la lividité & la noirceur fur 
la furface de la peau. Lorfque la contufion a pénétré jul- 
qu'aux os, alors, le périotte étant léfé , il arrive ordinai- 
rement prefque les mêmes maux que nous avons dit fur- 
venir aprés la bleflure du péricráme dans les plaies de tte. 
Loríque les articulations des os ont été froifées , les blef- 
fes reffentent de grandes douleurs : 1l furvient des inflame 
mations, des convulfions, & méme la gangrene & le 
fphacele : les membres font roides, & la carie ne tarde 
pas à arriver, Les mêmes accidens furviennent prefque, 
loríque quelques mufcles ont été rompus. On connoit les 
contufons, 19 par la vue feule» lorfqu'il Ó a extérieure» 
1V 


216 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 

ment tumeur, chaleur extraordinaire, rougeur , noirceurg 

29 par le tat, parce que le trop grand gonflement du - 
mufcle & fa trop grande molleffe, & l'agitation jointe au 

frémiflement du fang épanché intérieurement, annoncent 

clairement l'endroit où 11 y a contufion. 3? On peut urer 

des fignes certains de la contufion , de Pefpece de léfion, 

de fa violence, & de la nature de l'inftrumenr qui Pa faite. 

Quant aux parties internes qui ont été léfées par contulion, 

on les reconnoît telles tant par le fiége de la contufion 

elle-même, que par les fâcheux accidens qui furviennent , 

& par les fonctions des parties empéchées ou entiérement 

troubiées. Les contufions légeres n'ont aucun danger, ou 

trés-peu, parce que les humeurs arrêtées fous la peau dif- 
paroiffent comme d’elles-mêmes. Mais fi, aprés une con- 
tufion confidérable, il y a beaucoup de fang épanché fous 

la peau, il peut aifément dégénérer en inflammation, en 

abcés, en gangróne, ou méme en fphacele. La contufion 
des parties internes eft la plus dangereufe de toutes, & 
fouvent méme mortelle. | 


Il faut avoir attention, dans la cure des contufions, de 
réfoudre les humeurs épaiffies & épanchées , & d'empé- 
cher que la fuppuration ou la gangrene ne fürviennenr. 
Les contufions légeres font aifées à guérir. Lors, paffexem- 
ple, qu'il eft furvenu une tumeur au front , ainfi qu'il ar- 
rive fouvent aux enfans, rien de meilleur que d'appliquer 
deflus des linges trempés dans du vin chaud, ou de l'eau 
froide dans laquelle on aura diffout du fel. On réfout auffi 
aifément ces tumeurs, en les comprimant fortement par 
Papplication d’un gros écu. Le peuple emploie avec fuccès 
Purine récente, appliquée chaude fur la tumeur. Loríque 
la contufion eft plus confidérable, il faut faire cuire dans 
le vin ou dans l'eau falée les herbes réfolutives , telles que 
le fcordium , la fabine, & les appliquer fur la partie léfée. 
Le favon de Venife, diffout dans l'urine ou le vin, eft 
ærès-puiflant pour réfoudre le fang arrêté intérieurement, 
Mais, fi la contufion eft fi confidérable & fi dangereufe , 
qu'il foit impoffible de réfoudre la trop grande quantité de 
fang ftagnant, & qu'on ait lieu au contraire de craindre 
une gangrene prochaine, il paroît alors néceffaire de faite 
dans la partie léfée des incifions fréquentes & profondes , 
en évitant les gros troncs de vaifleaux. Par ce moyen, 
non-feulement on fait fortir le fang épanché & ftagnant, 
mais on prévient aufli trés-bien les inflammations & les 
{uppurations. Après les incifions ou fcarifications , il faut 
employer avec foin les fomentations digeftives , comme 
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Peau marinée, que l'on fait ordinairement avec deux livres 
d'eau commune & une poignée de fel. On appliquera en- 
fuite un cataplafine trés efficace, que l'on fait avec trois 
ences de poudre de racine de bryone, & autant de favon 
de Venife dans Pau falée. 


On ne doit pas négliger, dans les violentes contufions, 
Pufage des médicamens internes, capables d'exciter la fueur 
ou d'augmenter le cours des urines, & faits avec les her- 
bes réfolutives, tels que font principalement le thé, la bé- 
toine, la véronique , la fauge, le romarin, ou le bois de 
faffafras, que l'on fait prendre au malade chaque jour en 
forme de pilules, aprés les avoir mélées avec un gros de 
favon de Venile. Il faut aufli que ceux qui ont une contu- 
fion un peu forte S'abítiennent des viandes & autres ali- 
amens trop épais. Lorfque iB omes qui formoient la 
contufion font diffipées, on acheve très-aifément la cure 
avec un emplâtre réfoluuf, tel que le diachylon. Par tous 
ces moyens, on guérit bien plus aifément que par la fup- 
puration & par l'incifion, des contufions trés- confidérables 
& très-dangereules. On réunit enfin la plaie avec un baume 
vulnéraire & de la charpie féche. 


Mais il arrive quelquefois que le fang épanché fe change 
en pus, & caufe une trés-forte fuppuration. Il eft donc 
avantageux alors d'employer des médicamens qui excitent 
fortement la fuppuration ; tels que les cataplaímes émol- 
liens faits avec les racines de mauve, de guimauve , de 
lys blancs, de pariétaire ; les différentes farines cuites avec 
la mie de pain dans du lait ou de l'eau, & dont on forme 
une efpece de bouillie que l'on délaye avec du beurre ou 
des huiles émollientes, & que l'on applique. fouvent chauds 
fur la partie malade. Dans les contufions peu confidéra- 
bles, lorfqu'on veut exciter la fuppuration » les emplätres 
diachylum , de mélilot & autres, font aflez efficaces. Lorf- 
que, parla blancheur & la molleffe, on connoit que la 
matiere cachée intérieurement eft déja mûre , il faut faire 
fur le champ dne incifion à la partie, comme nous l'avons 
enfeigné plus haut en traitant des abcès , & du refte fe 
. comporter fuivant les circonftances , &; comme nous Pas 
vons dit en parlant des tumeurs humorales. 


Les contufions des parties internes exigent une attention 
particuliere de là part du chirurgien, parce que, fi on n'y 
apporte pas un fecours très-prompr, il furvient bientôt des 
inflammations , des fuppurations , & des fphaceles qui font 
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périr trés-promptement les malades. Les chirurgiens n’onf 
donc rien de plus preflé, dans ces fortes de cas, que de 
procurer la réfolution la plus prompte de tout le fang 
épanché & épaiffi intérieurement, & ce, par les faignées 
fréquentes, les lavemens, les purgätions douces , & les 
boiilons apéritives. | 


S. III. Des Plaies du Cou. 


Les plaies du cou ont plufieurs différences. Les unes 
t'intéreffent que la peau & les mufcles , tandis que les 
autres font entiérément mortelles, de grandes arteres ou 
veines, telles que les carotides, la trachée-artere , l'oe(o- 
pbage ou la moëlle de l'épine , étanétbleflées enfemble ou 
féparément. L'efpece de plaie du cou , ou les parties qui font 
bleffces, fe connoiffent certainement par la vue , par l'en- 
droit de la bleffure, que la connoiffance anatomique dé- 
figne, ou par les accidens qui furviennent. Les ouvertures 
des grandes arteres du cou font toujours mortelles, parce 
quela préfence méme du chirrurgien & fon expérience ne 
font d'aucune utilité dans ce cas, ou du moins font trés- 
peu utiles. On ne peut, en effet, appliquer fur le cou un 
bandage tel qu'il feroit néceflaire pour arrêter une forte 
hémorragie. La bleffure des veines jugulaires eft moins 
dangereufe , fur-tout celle de l'externe : cependant il eft 
difficile de concevoir comment lon peut arrêter aflez 
promptement une hémorragie de la jugulaire interne , pour 
que le bleffé ne périffe pas. Les plaies de la trachée-artere 
ne font pas toujours incurables ou mortelles ; parce que 
quelquefois elles guériffent (a). Ceux qui ont l'eefophage 


© (a) L'année derniere , je fus appellé pour fecourir une femme 
qui s'étoit coupé la partie antérieure du cou avec un grand cou- 
zeau. Aprés avoir examiné la plaie , en préfence & avec l'aide 
de M. Chopart, mon confrere , nous avons reconnu , outre la 
divifion des tégumens € des mufcles , que la trachée-artere étoit 
ouverte entre les cartilages thyroïde & cricotde : le frémi[fement 
de l'air , & l’extinélion de La lumiere préfentée à l'ouverture 
de la plaie , annongoient , fans qu'il füt poffible d'en douter » 
l'ouverture du larynx. Nous avons maintenu réunies les parties » 
par le moyen d’un emplátre agglutinatif , de compreffes & d'un 
bandage convenable , & par la fituation de la tête, Quelques 
accidens furvenus, comme la fiévre , le tranfport , ont été ap» 
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éntiérement coupé font en trés-grand danger. Lors cepen- 
dant que la bleffure de Pœfophage n'eit que légere, & 
que les parties principales qui font autour ne font pas blef- 
fées, il m'y a pas de doute que cette maladie ne puifle 
guérir. VS 


Rien de plus fimple que la cure des plaies du cou, où 
il n'y a que la peau & les mufcles, & méme la veine ju- 
gulaire externe, d'ouverts : il füffit alors, pour l'ordinaire, 
d'appliquer des comprefles un peu. épaifles , avec de la 
charpie & un bandage roulé qui foutient le tout. Mais, 
loríque la veine jugulaire interne a été un peu offenfée, 1l 
faut alors arrêter Phémorragie qui s’enfuit, avec des mor- 
ceaux de linges ou fecs, où trempés dans Pefprit de téré- 
benthine ou quelque autre médicament ftyptique ; ou bien 
on remplit la plaie de morceaux d’agaric orbiculaires, & 
on met par-deffus des comprefles quarrées & graduées, 
foutenues par une bande. Si ce paníement ne fuffit pas 

pour arréter le fang, il faut comprimer avec le doigt d'un 
' aide, ou quelque autre inftrument , la plaie de la veine 
ouverte , jufqu’à ce que le fang foit entiérement arrêté : 
on doit continuer cette compreflion pendant un jour ou 
deux. On obfervera la méme choíe, lorfqu’une veine ou 
méme une artere vertébrale feront ouvertes. Lorfque le 
fang fera arrêté, il faut ne défaire le bandage qu'au bout 
de trois jours, & ne pas Ôter les linges, à moins qu'ils ne 
tombent d'eux-mémes. Il n’en eft pas de méme, lorfque la 
veine jugulaire ihterne eft entiérement coupée ; parce qu'il 
. eft trés.rare que le chirurgien foit appellé avant que le ma- 
* lade périfle. Si cependant il arrivoit avant, il doit tenter de 
lier la veine avec un fil, au moyen d'une aiguille trés.cour- 
be, parce que l'expérience a prouvé qu'on pouvoit ainfi 
fauver des bleflés , quoique la veine foit enfüite oblitérée. 


Pour la cure des plaies de la trachée-artere , après qu'on 
les a bien nettoyées du fang qu'elles contiennent, on rap- 
proche, par le moyen d'un emplátre agglutinatif, les lèvres 
féparées de la plaie, & on les maintient par des comprefles 
.& des tours de bande, de maniere que les bieflés aient 


paifés par une faignée du pied & des potions calmantes, Une 
bonne fuppuration s'eff établie le troifieme jours & , au bout 
d'environ quinge jours , La plaie étoit entiérement réunie ; & la 
salade Parfaitement guérie, E vi | 
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toujours la tête en pronation. C'eft ainfi que la plaie de 
la trachée-artere fe réunit peu à peu, fans qu'il foit befoin 
d'avoir recours à la future recommandée par plufieurs au- 
teurs méme modernes, laquelle eft auffi contraire, lor 
qu'une portion antérieure de la trachée-artere a été em- 
portée par une balle de plomb. Si elle a été entiérement 
coupée, & que la partie inférieure defcende trop bas pour 
qu'on puifle la faifir & la réunir avec la fupérieure, on ne 
peut que défefpérer entiérement du falut du malade. 


Lorfque l'oefophage eft bleflé au cou, tous les alimens, - 
tant fluides que folides, que le bleffé prend, fortent en 
ttés-grande partie par la plaie, & il y a fouvent hoquet & 
vomiflement. Si l'aefophage eft entiérement coupé, il ny a 
aucune efpérance de fauver le bleflé, parce qu'alors des 
parties importantes ont été déja coupées. Loríque l'efo- 
phage n'a été que percé, on emploie le méme traitement 
que pour la plaie de la trachée-artere : on a foin de plus 
que le bleffé s’abftienne pendant quelques jours, ou n'ufe 
que trés-modérément d'alimens folides & fluides; & on lui 
fait prendre fouvent des lavemens nourriflans, faits avec 
le bouillon ou le lait. Eo: 


S. IV. Des Plaies de Poitrine. 


Les plaies de poitrine font de trois efpeces : ou il n'y a 
que les parties externes qui foient léfées; ou Ja plaie pé- 
netre dans la capacité méme de la poitrine, fans qu'aucune 
des parties contenues foit léfée; ou quelqu'une de ces par- 
ties eft en méme tems léfée. On connoit & on traite les 
plaies des parties externes de la poitrine, de la méme ma- 
ni^re que celles des autres parties du corps. Mais il arrive 
quelquefois que celles-là paflent obliquement & profondé- 
ment entre la peau-& les mufcles ou les côtes, ce qui fait 
qu'on a bien de la peine à les purger du fang. & autres 
gnatieres impures qu'elles renferment; enforte qu'il n'eft pas 
étonnant que les matieres laiffées intérieurement fe putré- 
fent & occafionnent des ulceres & des fiftules entiérement 


-incurables. L'emphyfeme furvient auffi fouvent à ces plaies, 
parce que, l'air s'étendant beaucoup dans le tiflu cellu- 
laire , la peau de la poitrine devient très-enflee. Il faut donc 
faire fortir entiérement , par la compreffion ou par une - 
nouvelle incifion , le fang caché dans les finus de ces fortes 
de plaies, que l'on panfe avec le bandage fait avec la fer^ 


viette & le fcapulaire, que l'on ne doit pas trop Ícrrer., 
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afin que le malade refpire plus aifément, & que les ma- 
tieres impures , qui font reftées dans la plaie, puiflent avoir 
leur cours. 


Différens moyens font connoître qu'une plaie pénetre 
. dans la cavité de la poitrine : 1° la vue, lorfqu’elle peut 
s’étendre jufques là ; 2° le tact, lorfqu'on peut introduire 
le doigt ou une fonde; 3° Pouïe, lorfqu'on entend autour 
de la plaie un petit bruit que forme Pair en fortant par 
laplaie; 4? l'agitation de la lumiere ou du duvet préfentés 
à la plaie lorfque le malade refpire ou toufle; $? les acci- 
dens graves qui furviennent , comme la difficulté de refpi- 
rer, les douleurs, les foibleffes , &c. le(quels viennent ou 
de la compreffion des poumons, ou de l'épanchement in- 
térieur du fang, ou de tous les deux. Loríqu'il y a trop peu 
de fang épanché dans la poitrine, pour qu'il puifle empé- 
cher la circulation du fang dans le poumon, voici les fignes 
qui Pannoncent : il y a un peu de difficulté de refpirer, & 
Je bleffé ne peut le faire aifément que lorfqu’il eft fur fon 
.féant ; il lui eft plus facile de fe coucher für le dos ou fur 
le côté bleffé, & prefque impoffible fur le côté fain ; il fent 
le diaphragme comme preflé par un poids confidérable 3 
enfin il ne fort pas de fang par la plaie, ou du moins 
' trés-peu. 


ps ; 

Lorlque, par ces fignes, on eft afluré qu'il y à du fang 
épanché dans la poitrine, il faut auffitót prendre les moyens 
de le faite fortir, crainte qu'il ne donne lieu à des accidens 
. plus fâcheux. Lors donc que la plaie eft à la partie moyenne 
ou inférieure de la poitrine, & qu'elle n'eft pas trop étroite, 

il eft trés-avantageux de faire pencher le bleffé fur la plaie 
ouverte, & de lui ordonner de faire une forte infpiration. 
Il faut, avec le doigt ou une fonde, faire fortir les gru- 
meaux de fang, qui peuvent obftruer la plaie & empêcher 
le fang de couler. Mais, lorfque le fang amañlé intérieure- 
ment eft déja devenu trop épais pour qu'on puifle aifement 
le tirer de la plaie, il faut avoir recours à une injection 
déterfiye, comme la décoction d'orge avec le miel rofat. 
Si la plaie eft fi étroite & oblique, que le fang arrête 1nte- 
rieurement ne puifle fortir, il faut alors l'aggrandir par une 
incifion, & faire fortir tout le fang, fi les forces du bleffé 
le permettent De plus, fi le poumon blefié fournit du 
fang, fouvent, en laiffant dans l'intérieur celui qui-eit ar- 
tété & épaiffi, il s’oppofe à l'écoulement de celui du pou- 


^ 


mOn ; ainfi, dans ces fortes de cas, il vaut mieux, à 
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moins qu'il n'y ait quelque indication plus preffante , laif- 
fer ce fang, ou au moins ne pas le faire fortir tout entier. 


Lorfque la plaie à fon fiége ou à la partie fupérieure de 
la poitrine, ou entre les premieres côtes, l'inclinaifon du 
bleflé fur la plaie, que nous avons recommandée ci-def- 
fus, ne réuffit pas dans ce cas; & peut être nuifible : aufli 
eft-on fouvent obligé alors d’en venir à la paracenthefe de 
la poitrine, pour laquelle Péleve doit confulter les maîtres 
de Part. Lorfqu’une des parties internes, comme le cœur, 
Paorte, la veine-cave, la veine pulmonaire, l'oefophage ou 
le poumon font bleffés, la mort fuit le plus fouvent de 
trop prés, pour qu'on puiffe attendre quelque fecours de 
la part du chirurgien. Mais, loríque le poumon n'eft que 
légérement bleffé, la bleffure, eft certainement trés-dange- 
reufe, mais elle n'eft pas mortelle. Sa guérifon, au refte, 
eft plutôt dûe aux efforts de la nature, qu'à la fcience du 
chirurgien. On connott que le poumon eft bleffé, en ce 
que le fang qui fort par la bouche eft écumeux, & celui 
qui fort par la plaie eft vermeil. Si, dans ce cas, le fang 
s'arrête de lui-même , le bleflé peut être fauvé : mais il 
s'enfüit le plus fouvent des ulceres au poumon, qui le tour- 
mentent & le confument peu à peu. Pour prévenir ce mal- 
heur, il faut, autant qu'on le peut, faire tenir le malade en re- 
pos pendant quelques jours, ne le laiffer parler à perfonne ; 
lui faire prendre de tems en tems des médicamens internes 
convenables, & le faigner fi fes forces le permettent. Lor(- 
qu'une partie léfée du poumon s'eft engagée un peu for- 
tement dans la plaie externe, on ne doit pas la faire ren- 
trer, crainte que le fang qu’elle rend ne tombe dans la 
poitrine. C'eft pourquoi il vaut mieux entretenir avec grand 
foin cette partie engagée, au moyen de charpie couverte 
de quelque baume, & de comprefles tenues chaudement , 
recommander le repos au-bleflé, & procurer ainfi Padhé- 
fion du poumon avec les lèvres de Ja plaie externe. Si on 
trouve la partie bleffée du poumon entiérement hors de la 
poitrine, 1l faut Penvelopper avec un linge mollet, & la 
lier avec un fil un peu fort, dont on entoure le linge. On 
coüpe enfüite tout ce qui fe trouve au-deflous de la liga- 
ture: &. avec le doigt, on repoufle doucement dans la 
cavité de la poitrine le refte du poumon qui eft fain , ayant 
{oin que le fil qui a fervi à faire la ligature pende au- 
dehors. Cela fait; on introduit dans la plaie une bande: 
lette, jufqu'à ce qu'on puifle retirer le fil féparé du pou- 
mon guéri, & que la poitrine foit bien détergée , par les 
procédés que nous ayons enfeignés plus haut. py 
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S. V. Des Plaies du bas-Ventre, 


. Quand on ne traiteroit en aucune maniere, dans des 
€lémens de chirurgie, des plaies du bas-ventre, on nen 
pourroit faire aucun reproche à l'auteur, parce qu’excepté 
- les plaies de la peau & des mufcles abdominaux , plaies 
que l'on traite comme toutes les autres du corps, toutes les 
autres demandent le plus fouvent toute la fcience & l'adreffe 
du chirurgien le plus expérimenté. Comme cependant il 
n'eit pas rare que l'éleve en chirurgie rempliffe la fonction. 
du maître, dans le premier inftant de ces fortes de plaies, 
. 3l eft certainement néceffaire qu'il fcache ce qu'il doit faire 
dans ces cas; & c'eft à caufe de cela feulement que nous 
ferons ici mention des plaies du bas-ventre, omettant à - 
deflein tout ce qui appartient aux opérations qu'on eft foue 
vent obligé de pratiquer à la fuite de ces plaies. 


Les plaies qui pénetrent dans la cavité du bas-ventre font 
ou longitudinales , ou obliques, ou tranverfes; & alors les 
: vifceres ou font bleffés , ou ne le fontpas : on les connoit par 
les mémes fignes que celles de la poitrine. Sitór donc qu'on 
eft für que la plaie pénetre dans le ventre, il faut examiner 
. fi elle eft dire&e, ou oblique, ou tranfverfe, & sil y a 
quelque partie léfée. On connoît qu'il n'y a aucune partie 
léfée , lorfqu'en penchant le malade fur la plaie, il ne s'é- 
coule ni chyle, ni bile, ni matiere excrémentielle, ni 
urine, loríqu'il n'y a point de vomiffement , lorfque le 
malade ne rend pas de fang par la bouche , par les urines 
ou par les felles, & que le ventre n'eft pas dur & très- 
‘gonflé. Si aucune partie du bas-ventre n'eft fortie, il faut 
auffitót rapprocher avec les mains les deux lóvres de la 
plaie, Mais, lorfqu'on trouve une portion d'inteftins au- 
dehors , il faut fur le champ les faire rentrer, à moins 
qu'ils ne foient froids, livides, ou entiérement noirs & 
cotrompus , ou bleffés. Leur affaiffement extraordinaire 
prouve trés-évidemmentleur léfion. Afin de faire rentrer 
plus aifément les inteftins fains qui font fortis, on fait cou- 
Cher le bleflé fur le dos, la tête penchée & les reins éle- 
vés 5 tandis qu'avec les deux doigts indices, qui agillerit 
alternativement. & dont il y en a toujours un qui refte 
dans la plaie, on fait rentrer tous les inteftins forus. Sila 
ble ure eit au côté gauche, le malade doit être penché 
fur le côté droit, & vice versé, 1l doit, pendant ce tems , 
- retenir fon haleine, & un aide écarter un peu avec les 
doigts les lèvres de la plaie. 
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Si les inteftins font (ecs & froids, il faut ; avant de les ré- 
duire, les échauffer avec des linges trempés daris de l'eau ou 
du lait médiocrement chauds, ou, fi on a des animaux à fa 
difpofition, les envelopper avec Pépiploon récent d'un animal 
quelconque, jufqu'à ce qu'ils aient recouvré leur couleut & 
leur chaleur naturelles. Loríque les inteftins fortis par la plaie 


ne peuvent étre réduits , parce qu'ils font remplis de vents, : 


il faut les tirer un peu plus, &, après avoir diflipé de cette 
maniere les vents, les réduire. Loríqu'ils font réduits, on 
contient d'abord la plaie avec les mains, pour qu'ils ne 
fortent pas de nouveau, & on applique enfuite des em- 
plâtres, des comprefles & des bandes. Le bleflé doit fe 
coucher fur fa plaie. Lorfque l'obftacle à la réduétion des 
inteitins ne vient que de ce que la plaie eft trop étroite , 
il faut l'agrandir; à l'extrémité où on le peut faire plus 
sûrement, en introduifant une fonde & un biftourt, & 1n- 
cifant le péritoine, les mufcles & les tégumens 5 mais il 
faut en méme tems prendre garde de blefler la ligne blan- 
che, ou les arteres qui font ious les muícles droits, ou la 
veine ombilicale , ou enfin les inteftins eux-mêmes. Si Pobf- 
racle à la réduction des inteftins vient d’un amas de ma- 
tieres fécales qu'ils contiennent, il faut appliquer deffus 
des fomentations & des cataplafmes émolliens, & les tirer 
un peu davantage, parce que, par ce moyen, on disjoint 
& on délaye ces matieres avec les mains, & on réduit 
eníuite bien plus aifément les inteftins. 


Loríque les inteftins font ainfi réduits, fi la plaie n'eft 
pas abíolument grande, fi.elle eft droite fur-tout, on la 
réunit avec les comprefles & les bandes feulement , que 
Yon applique de chaque côté fur les: bords des plaies. On 
faigne alors le blefféí, pour empêcher qu'il:ne furvienne 
quelque inflammation confidérable. Il ne faut point ôter 
Pappareil avant le fecond ou le troifieme jour, à moins 
que quelque accident n'y oblige. Si là plaie du ventre eit 
fi confidérable , que l'on ne puifle en aucune maniere main- 
tenir réduits. les inteftins , 11. eft. alors trés-néceflaire de 
pratiquer la future appellée gaftroraphie, décrite dans les 
Opérations chirurgicales, & qu'on ne doit faire que trés- 
rarement. Nous en dirons autant de la future de l'inteftin 
bleflé , quoique des chirurgiens foutiennent qu'on ne doit 
jamais coudre les inteftins , & qu'il faut les reduire, quoique. 
blefiés, & les abandonner à la natute 5 ce qui, dans cer- 
tains cas, peut être trés-dangereux. Loríque les inteftins 
font entierement coupés, le falut du malade eft prefque 
défefpéré, à moins que les bords de l'intefün ainfi coupé 

ne 
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ne fe collent comme d'eux-mémes à la plaie exterieure du. 
ventre, & forment en cet endroit un anus artificiel , ou 

que le chirurgien , pour fauver les jours du bleffé, ne fe 
fes efforts pour imiter ce procédé curatoire que lui montre 
la nature. - | 


sos 
| : LS 
Lorfque, dans une plaie du bas-ventre, on trouve forti 
Pépiploon , il faut examiner fi celui-ci eft encore chaud & 
a encore {a couleur naturelle. Si cela eft ainfi, il faut auffi- 
tôt le faire rentrer avec les doigts , & panfer les plaies 
comme les autres en général. Si les inteftins font auffi for- 
tis, il faut qu'un aide contienne, avec une éponge ou de 
a charpie trempée dans de l'eau ou du lait chaud, l'épi- 
ploon,juíqu'à ce que les inteftins aient été réduits, & on 
fait enfuite rentrer l'épiploon. Si la portion fortie eft déja 
froide , féche & morte, il faut couper avec foin tout ce 
.qui eft corrompu , avant de faire rentrer le refte, crainte 
qu'en repouflant intérieurement la portion corrompue , elle 
ne corrompe aufli celle qui eft faine & entiere, ce qui fe- 
roit périr le bleflé. Ce n'eft pas ici le heu, pour les raifons 
que nous avons déja dites, de décrire la méthode de cou- 
per l'épiploon , & de panier une telle plaie. 


Les fignes qui annoncent la léfion des vifceres du bas: 
ventre , varient fuivant ces efpeces de vifceres. Voici quels 
ils font en général : le hoquet, les vomiflemens teints de 
fang, les fueurs froides dans les extrémités, la pâleur du 
vifage, la fortie des alimens par la plaie, annoncent que 
Peftomac eft bleflé. Si une plaie eff à l'hypocondre droit , 
‘fi on voit fortir du fang noir & épais en aflez grande quan- 
tité, fi le malade reflent une douleur qui s'étende jufqu'au 
cartilage xiphoïde , on peut aflürer que le foie eft bleffé : 
la véficule du fiel l'eft auffi, lorfaue la bile fort noire & 
verdàtre, Dans les plaies de la rate, la douleur eft fourde , 
augmente par degrés avec une pefanteur à la partie blef- 
Ke. À ces fymptômes, fe joignent le vomiffement, la fié- 
vte , la difficulté de refpirer, &c. On juge que les reins ou 
les uretetes font bleflés, lorfque la douleur s'étend. depuis 
la région lombaire, jufqu'à l'aine & méme aux tefticules ; 
lorique les urines font fanguïolentes, lorfqu’elles fortent 
pat la plaie, ou fi elles font fupprimées tout-à-coup 5 lorf- 
qu'enfin il y a emphyfeme dans la partie bleffée , ce qui 
arrive prefque toujours lorfque l'uretere eft léfé. Dans la 
-plaie de la veffie, il y a tenfion de l'abdomen, douleur, 
& iflue d'urine avec un fang clair. Loríque la matrice a 
été percée par un infttument quelconque , 2 i a grande 
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douleur, & le fang fort par le vagin. Loríqu'on réfléchir& 
bien fur tous ces fignes & (ymptómes , lorfqu'on les com- 
binera enfemble, lorfqu'on aura égard à la région de Pab- 
domen , relativement au grand nombre de parties qu’il ren- 
ferme, à leur fituation, & à la direction de la plaie; lorf- 
qu’on examinera bien la natüre & le caractere des humeuts 
& des aûtres fluides qui en fortent, il ne fera pas difficile 
de déterminer le degré de léfion de chacune de ces par- 
ties , & d'employer enfuite le traitement qui convient. 


Lors donc qu'une autre partie du bas.ventre ou un vif- 
cere, tel que le foie, la rate, le rein, a été bleffé , fur-tout 
par un inftrument wanchant, au premier panfement , il 
faut introduire doucement dans la plaie beaucoup de char- 
pie, foit feche, foit trempée dans l'eau & l'eau-de-vie. On 
applique par-deflus des comprefles aflujetties par une 
bande. A moins quil n'y ait de grandes veines ou arteres 
ouvertes, on arrête ainfi ordinairement l'écoulement du 
fang qui a lieu. Dans les panfemens fuivans, on traite la 
plaie fuivant les régles que nous avons prefcrites pour la 
cure des autres plaies du bas-ventre, & on abandonne le 
refte à Dieu & à la nature 5. car, excepté le régime , les 
faignées & les boiflons délayantes, l'art ne peut rien dans 
ce cas. 


S. VI. Des Plaies d' Armes à fen. 


' Les plaies d'armes à feu font, en général, fujettes à des 
accidens beaucoup plus graves que celles qui font faites 
par inftrument tranchant, parce que dans ces plaies il ya 
le plus fouvent une meurtriflure où une diftorfion trés- 
violente des membres, dans les cas fur-tout où les os, 
les articulations, ou d'autres parties principales du corps 
ont été rompues par des balles de plomb ou de fer. Il eft: 
rare que des plaies, à moins quil n’y ait quelque grande 
artere ou veine qui ait été déchirée , rendent beaucoup 
deíang, à caufe que la balle forme une croüte noire & 
comme brülée, fous laquell le fang épanché eft arrêté. 
Mais auffi, fitót que cette croûte, appelée ordinairement 
eícharre , tombe au bout de quelques jours, il arrive quel- 
quefois de grandes hémorrapiess ces plaies ne rendent de 
méme que peu de matiere les premiers jours : auffi n'eft- 
il pas étonnant, tant que le fang fubfifte fous l'eícharre , &. 


que les vaiffeaux rompus ont été fort comprimés, qu'il - 
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n'y ait pas de plaie qui foit plus fujette aux inflammations, 
aux douleurs, à la gangrene ou à la pourriture, & à d'au- 
tres maux femblables, que celles qui font faites par armes 
à feu, Ces plaies font plus ou moins confidérables, fuivant 
qu'elles n'aectent que la fuperficie du corps, ou qu'il y 
a en méme tems une partie de la peau & de la graiffe qui 
eft enlevée, Dans quelques-unes, les os font brifés ou rom- 
pus, & les articulations détruites, enforte qu'on n'a de fes 
Cours à efpérer que dans Pamputation. Les plaies od le 
crâne eft bleflé, font le plus fouvent trés-graves & très- 
dangereufes , quoique légeres dans le commencement, & 
quoiqu'il paroïfle que la balle ait à peine touché le crâne. 
$i le cœur ou de grands vaiffeaux ont été bleflés dans lá 
poitrine, la mort eft certaine ; mais, s'il n’y a que de pe. 
tits vaifleaux du poumon, fur-tout à l'entour de ce vifcere 
qui foient léfés, quoique la balle ait pénétrée tout à-fait dans 
la poitrine, fouvent ces plaies fe guériffent, &les malades 
en rechappent, quoiqu'il leur refte ordinairement une diffi 
culté de refpirer. Il en fera de méme de la bleffure des par 
- ties du bas-ventre ou des vaifleaux. 


Loríque dans les plaies d'armes à feu il n'y a pas d'é- 

- coulement de fang, on fait tomber par la fappuration la 
croûte qu'a formée la balle, & pour cet effet l'on remplit 

légérement , pendant quelques jours, la plaie d’un onguent 

digeftif, mettant par-deffus un emplátre & une comprefle 
aflujetus par une bande. S'il y a une légere contufion ,on 

. trempera les comprefles dans de l'eau. marinée, Loríque la 
croûte eft détachée de la plaie, on la confolide avec l'eau 
Yulnéraire. Il faut agir de méme lorfque des parties molles 

ont été emportées par un boulet. Si la contüfion & l'in- 
flammation font trés-confidérables, & que le bleffé ait 
peu ou point de fang, on doit incifer largement & 
profondément les lèvres de la plaie; &, lor(qu'il fe 
fera écoulé une fuffifante quantité de fang, on remplira la 
plaie de charpie féche. Il faut employer les aftringens & 
les ftyptiques , loríqu'à la chute de la croûte il furvient une 
hémorragie, ce qui eft un figne certain qu’une grande ar- 
tere ou veine a été bleffée ; quelquefois on eft obligé, pour 
arrêter Phémorragie; de lier l'artere ouverte avec un fil ; 
mais , dans ce cas , il faut avant tout la coinprimer avec le 
tourniquet. Le vaifléau étant lié, l'appareil ne doit pas 
être relevé avant le troifieme ou le quatrieme jour, & il 
ne faut jamais arracher avec force les linges, parce qu'il 
fürviendroit alors une nouvelle hémorragie 5 il faut les laiffer 
jufqu'à ce qu'ils tombent d'eux-mêmes. P 

1} 
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ll y a une claffe de plaies d'armes à feu bien plus £&- 
cheufes, pour le traitement defquelles il faut avoir égard 
à plufieurs chofes. Ainfi, fi on S'appercoit que la balle n'a 
pas percé la partie de part en part, mais y eft reftée, Ce 
que l'on reconnoit fouvent par l'ouvertüre feule de la 
plaie, i| faut l'extraire promptement , ainfi que les autres 
Corps étrangers, comme des morceaux d'habits, des pierres, 
des efquilles dos. I1 faut détruire peu à peu les chairs con- 
tufes & corrompues de la plaie par le moyen des fcarifi- 
cations profondes & dela fuppuration. Si une balle eft arré- 
tée dans le corps d'un os, il faut faire enforte de la tirer 
avec une tenaille ou un crochet. Mais , fi elle eft entrée 
trop profondément dans los, pour qu’on puiffe la tirer par 
ces moyens, Ledran coníeille d'amputer fur le champ le 
imembre:il faut cependant ting. parce qu'avec le 
tems & la fuppuration, los peut fe dégager de ce corps 
étranger qui Peut refter long-tems dans Pos fans cauler 
aucune incommodité & fans danger pour la vie, ainfi que 
le prouvent plufieurs exemples. Si la balle a pénétré une 
partie de maniere qu'on puifle la fentir à Pendroit oppofé 
à la plaie, il faut incifer les parties qui la recouvrent, la 
tirer avec les doigts ou des inftrumenss car il y auroit 
trop de danger à la tirer par le chemin par lequel elle eft 
entrée. Lorfqu’une articulation a fouffert une forte contu- 
fion, fans qu’il y ait ni plaie ni fracture, comme la vio- 
lence de la contufion des ligamens ,..des tendons & des 
nerfs entraîneroit des fymptómes fâcheux ,. il ne faut in- 
ciler que les tégumens & les parties charnues, à moins. 
.quon ne sapperçoive qu’il y a quelque humeur nuifible 
épanchée dans Particulaton ; car alors il faut couper auffi 
les ligamens, & donner iflue à l'humeur. Si la balle a pé- 


{ 


nétré dans quelque cavité intérieure du corps, comme le - | 
bas-ventre, la poitrine , fans cependant avoir bleflé aucun. 


des vifceres contenus ; comme les mains ne peuvent aller 


jufqu’à cet endroit, 1l-vaut mieux la laiffer dans certe ca- 


- vité, que de rifquer de bleffer le malade en la cherchant . 


avec des inftrumens, & de fatiguer avec danger la plaie. 
L'expérience prouve que des bleflés ont gardés intérieure- 
ment, pendant trés-long tems , & méme Jufqu'à leur mort, 
des balles dans leur corps. Mais fi la balle eft fixée dans. 
quelque vifcere, & qu'on ne puifle l'extraire, il faut aban-. 
donner le malade aux forces de la nature. $1, au contraire, 
on appergoit la balle, c'eft une marque qu'elle n'a. pas 
pénétrée profondément, & qu’elle n’eit arrêtée que dans: 
la füperficie du vifcere : il faut alors donner tous fes foins. 
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en incifanr du mieux qu'on peut les parties contenantes & 
aggrandiflant l'ouverture de la plaie, & tirer avec pré- 
caution, foit avec les doigts, foit avec des inftrumens la 
balle engagée. j | 


Comme par l'explofion des machines de guerre, il ar- 
rive fouvent que de petites balles ou des grains de poudre 
.à canon entrent dans la face, où ils excitent des taches 
noires très-défagréables , fi on ne les retire promptement 
& avec art, il faut donc extraire le plutôt poffible ces 
corps étrangers. Si les grains de poudre ne font pas en- 
trés bien avant dans la peau, i| faut les tirer avec une 
fonde convenable à crochet, ou une plume d’oie faite en 
forme de curedent. S'ils font engagés trop profondément 
dans la peau pour qu’on puifle les tirer par ce moyen, il 
faut auffitór avec un biftouri mince incifer un peu la peau, 
de facon qu’on puifle aifément tirer ces grains. S'il s'en 
rencontre plufieurs dans la peau, on répete la même opé- 
ration jufqu'à ce qu'on les ait tiré tous: mais il faut pren- 
dre garde dans l'extraction de les rompre, parce qu’alors 
ils laiflent après eux des taches défagréables. L'éleve en. 
chirurgie qui defire en fçavoir davantage fur les plaies 
d'armes à feu, ne doit pas s'attendre à le trouver ici. 
Qu'il confulte les auteurs. qui ont écrits en .particulier fur 
cette matiere, 


. S. VIE Des Plaies venimeufes , € faites par | 


morfures 


Quoiqu'il y ait des chirurgiens qui croient qu'on peut 
connoître fi une plaie eft verinineufe, non-feulement par 
la mauvaife couleur & odeur de la partie léfée, mais 
fur-tout par les douleurs trés-aigués , les grandes tumeurs 
& inflammations, les palpitations de cœur, les foiblefles , 
les convulfions, &c. Tous ces fignes font cependant très- 
incertams & trés-douteux. Qui ignore en effet que ces 
mauvais accidens peuvent venir, pour la plüpart, ou du 
mauvais tempérament du bleflé, ou de la léfion des par- 
ttes nerveufes ou principales, ou de plufieurs autres caufes , 
fans qu'il y ait aucun venin? On peut au refte craindre 
qu'une plaie foit venimeufe , lorfqu’on a été mordu par un 
animal venimeux ou enragé, comme un chien , un loup, 
un ferpent, une vipere. 1l faut d'abord parler de la mor- 


fure des animaux qui ne font pas enrages. 


iy 
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Ces bleffures font fouvent fuivies d’accidens ficheux à 
caufe de la violente dilacération des muícles, de la rupture 
des vaifleaux, des tendons, des ligamens, & de la colli- 
fion méme des os. Pour traiter ces fortes de plaies felon 
Part, il faut fur le champ faire faigner la plaie, & l'aggran- 
dir avec le biftouri s'il eft néceffare. On la nettoie enfuite 
avec du vin chaud , on la couvre de comprefles trempées 
dans cette liqueur, ce que l'on répete toutes les trois ou 
quatre heures, jufqu'à ce qu'on n'ait plus d'inflammation 
à craindre, fans négliger les faignées, fur-tout fi la plaie 
eft confidérable. Venons maintenant aux moríures d'ani- 
maux enragés & principalement du chien ; mais pour con- 
poitre plus aifément fi une perfonne a été mordue par un 
chien enragé , il faut d'abord fpécifier à quelles marques 
on diftingue un chien enragé des autres. Les voici. Sa 
langue fort de fa bouche avec écume : il traîne fa queue 
entre fes jambes de derriere: il court çà & là fans fe re- 

ofer : fa voix eft rauque loríqu'il aboye : il entre en furie 
ans aucune caufe, & mord tous les hommes & les chiens 
qui fe trouvent à fa rencontre, & n'épargne pas fon pro- 
pre maitre. Loríque les autres chiens l’apperçoivent , ils 
ont peur & s'enfuient. 


Lorfqu’une perfonne a été mordue par un chien ainfi en- 
rapé, il furvient le plus fouvent tantôt plutôt, tantôt plus 
tard, fuivant la violence du venin qui eft entré dans le 
corps, & fuivant le tempérament de la perfonne mordue , 
des accidens trés-fácheux. Lorfque le virus fe développe, 
la difficulté de refpirer, les gémiflemens contiuuels, les 
foupirs, la fiévre, & des douleurs trés-aigues travaillent le 
malade. Si on ne remédie promptementà ces maux, le neu- 
vieme-jour, pour l'ordinaire, Phydrophobie ou la crainte 
de l'eau fé fait appercevoir , efpece de maladie très-fâcheufe 
dans laquelle le malade eft. en méme tems tourmenté par 
Ja foif & par l'horreur de l'eau : il entre fouvent en furie, 
& mord comme un chien enragé : enfin accablé par la fu- 
reur , les veilles & les cris continuels, 1l expire : il faut donc 
apporter un fecours très-prompt aux morfures des chiens 
 enragés, avant que lhydrophobie furvienne. La premiere 
chofe à faire dans le traitement de ces fortes de plaies eft 
de lier fortement avec un fil le membre au-deflus de la 
plaie, de l'aggrandir alors avec un biftouri, de bien expri- 
mer Je fang qu'elle contient avec les doigts ou une ven- 
toufe , de la nettoyer avec l'eau falée ou thériacale , & enfin 
dela cautérifer avec un fer ardent convenable, fi la partie 
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léée le permet, comme lorfqu'l n'y a que la peau, la 
graiffe ou les parties charnues d'endommagées; on rem- 
plit la plaie cautérifée de charpie molle avec des com- 
prefles par-deffus. Mais fi on ne peut appliquer le feu für 
la partie, il faut aggrandir plus exactement la plaie, la net- 
toyer avec la thériaque, la remplir de ce remède, la cou- 
vrir de comprefles trempées dans l'eau. thériacale, & fai- 
gner le malade pour prévenir plus fürement l'inflammation 
& la fiévre. On peut employer avec fuccés le méme trai- 
tement à l'égard des morfures des ferpens & des viperes, 
fur-tout fi on provoque la fueur en faifant prendre inié- 
rieurement le méme remède, Quelques-uns mettent dans 
ce cas fur la plaie, au lieu de thériaque, de l'huile de noix 
muícade, & plufieurs autres remédes. 


Un ou deux jours aprés la morfüre d'un chien enragé, 
il faut panfer la plaie deux fois par jour avec un onguent 
digeftif compofé d'un peu d'onguent égyptiac ou de mer- 
cure précipité rouge. En continuant ces panfemens pendant 
quelques femaines ou environ quarante jours, on main- 
tient la plaie ouverte, & on en fait fortir tout le venin 
qu'elle contient; car il faut bien prendre garde de réunir 
trop promptement ces fortes de plaies, fur-tout fi elles 
n'ont pas été cautérifées, parce que le venin étant ainfi 
renfermé cauféroit enfüite des maux trés-graves. Outre ce 
traitement externe dans toutes lesefpeces de morfures veni- 
meufes ; il faut auffi prefcrire des remèdes internes, forüfians . 
& fudorifiques, tels que les bons vins , une ou deux cuille- 
rées d'une décoétion de fauge, à laquelle on aura ajouté 
un peu de thériaque, un gros de la racine de valériane , 
le fel volatil de vipere, la poudre faite avec les écreviffes 
de riviere brulées, &c. Il y en a qui, pour les morfures 
des chiens euragés, propofent comme trés-falutaires de 
faire manger aux malades le cœur , le foie, ou le cerveau 
de ces animaux enragés. Paré avoue que c’eft un très-bon 
reméde que de manger fouvent, dans ce cas, de l'ai. H 
faut , dans les bleffures faites par les viperes & tous les ani- 
maux fétoces quelconques fuivre le méme traitement que 
nous avons prefcrit plus haut. Il eft ués-utile, pour la 
Cure des piqûres des abeilles ou des guépes, de panfer la 
plaie avec le vinaigre & la thériaque, ou lefprit-de-vin 
mêle avec ce dernier remède. Du refte, on fe comporte, 
pour la cure de ces plaies, comme il a déja té dit plu- 


fieurs fois, 
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"CHAPTIRE XL "^ 


i 


Des Solutions de continuité des Parties dures. 
À ; 

L ES parties dures éprouvent quelquefois , comme les par- 
ties molles, les folutions de continuité: mais ces folutions 
ou font accompagnées de celle des parties molles, ou ar- 
rivent feules. Dans le premier cas, on appelle plaie des os, 
les folutions des parties dures, & elles ont fur-tout lieu 
lorfque les parties molles & dures ont été divifées par un 
inftrument tranchant; dans le fecond cas, les os ont été 
divifés par d’autres inftrumens, & on appelle alors fracture 
une léfion qui peut arriver avec, ou fans celle des parties. 
molles. Nous devóns donc traiter ici, 19 des folutions de 
continuité des os, appelées fractures ; 2? des folutions de 
continuité des os, appelées plaies. 


S.I. Des Fradures des Qs. 


* On entend, en général, par fra&ure toute folution de 
continuité qui arrive à un os par un inftrument contondant, 
& qui eft faite de maniere que Pos fe trouve rompu. Les 
fractures des os arrivent donc pour Pordinaire toutes les | 
fois qu'une caufe violente & extérieure eft portée fur une 
partie du corps où il d aun os, c'eit-à-dire toutes les fois 
qu'une perfonne ou fait une forte, chute, ou un faut im- 
rudent, ou eft frappé par une pierre, un morceau de 
Los: de fer, ou autre corps femblable, ou enfin lorfque 
les os font fortement preffés & écartés par des corps pefans 
qui tombent déffus , ou par des balles de plomb lancées 
contre eux. Un vice interne tel que le fcorbut, la vérole & 
peut rendre les os fi caffans, que la plus légere caufe les 
rompt, & qu'ils fe caflent comme d'eux-mêmes, fi on fe 
leve. On peut établir plufieurs claffes de fra&ures. 1* Toute 
fracture eft ou fimple, loríqu'il n'y a que l'os qui foit léfé ; 
ou compolée, lorfque deux os qui compofent une partie 
font caflés ; ou compliquée , lorfque outre la fractureil y a 
plaie, luxation, hémorragie, prééminence des efquilles , 
contufion confidérable, inflammation , fiévre. 29 A raifon 
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des parties il y a. des fra&ures au crâne, aux côtes, aux 
clavicules, aux vertebres , d'autres aux bras ou aux jam- 
bes , d'autres au milieu de Pos, & d'autres vers fes extré- 
mités. 39 Il y a des fra&tures tranfverfes, & il y en a d’o- 
bliques. Il arrive fouvent dans celles-ci que les pointes des 
os fracturés , ou percent entiérement les mufcles & la peau, 
ou piquent & tourmentent violemment les parties voilines, 
& caufent ainfi des maux très-fâcheux. On peut mettre : 
au nombre des fractures dont nous venons de rendre : 
compte , les fentes qui ont lieu loríque les os , aprés une 
violence externe quelconque, font fendus en travers ou 
fuüivant leur longueur, & forment une efpece de fente. Le 
plus grand nombre des chirurgiens révoque cependant en 
doute ces fortes de fentes, fur-tout dans les os du bras & 
de la jambe, les regardent comme de pures fi&ions, & 
ne conçoivent leur pofhbilité que dans'les os du crâne : 
mais pourquoi la nier dans les autres os? Au refte, la 
fente eft atteftée par des auteurs dignes de foi, Heyne &- 
Vurtzius, & eft prouvée par des exemples frappans : elle 
ne peut donc être abfolument niée. 


Il'eft aifé de connoître les fra&ures des os, 1? par la 
vue, lorfqu’après une violence extérieure on voit les os 
caflés, & une difformité dans le membre, comme sil 
s'étoit fait une nouvelle articulation au milieu de Pos, ou, 
loríque Je membre paroît plus court que le fain ; 2? par le 
tact, fi on fent dans un endroit od il ne doit point y en 
avoir une inégalite & une flexibilité extraordinaire de los; 
3* par l'ouie, lorfqu'on entend comme le bruit des os qui 
: fe froiflent, lorfqu’on donne quelque mouvement à la 
partie. Il arrive auffi fouvent dans les fractures, principa- 
lement les tranfveríes , que les piéces rompues des os re- 
prennent d'elles-mémes leur ancienne place, enforte qu'il 
ne refte aucun foupçon de fracture, ou au moins qu'un 
trés-léger. Dans ces fortes de cas, il faut avoir recours 
aux conje&tures , & agir avec prudence. Loríqu'aprés une 
violence externe les jambes ou les bras ont été rudement 
frappés, il faut embrafler avec les mains la partie frappée, 
la mouvoir en différens fens, & examiner alors avec foin 
fi on ne fent pas quelque crépitation, quelque ouverture, 
ou quelque fituation inégale ; mais il faut que ces mouve- 
mens Íoient trés-légers, Les fentes des os font ués- difficiles . 
à connoltte; parce que ni la vue, ni le tact, ni l'ouie ne 
- fervent à les faire connoître. Cependant on a lieu de foup- 
. conner qu'il y a une fente à un os, lorfqu’après un coup 
ou une chute, le bleffé reffent de f fortes douleurs, qu'on 


, 
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ne peut fans danger remuer la partie levée, ni foulevet 
les autres parties qui font au-deflus , lorígue cette méme 
partie eft trés-tuméfite, & que les accidens ne cédent à 
aucun reméde, ce qui n'eft pas étonnant, parce qu'en fup- 
polant la fente, il eft preíqu'impoffible que le fang & le 
pus contenus dans les cavités des os ne fe putréfie, & ne 
corrode enfin les parties voifines, la moëlle & Pos même, 
& ne produife auífi les maux dont on a parlé ci deflus : 
les accidens qui arrivent dans les fra&ures ne fervent pas 
peu à leur diagnoftic. 


ll eft étonnant combien les accidens des fra&ures dif- 
ferent, 1? eu égard au caractere de la partie fraéturée & 
des parties voifines; 2° eu égard aux efpeces de fra&ure; 
3° eu égard au fiége de la traéture dans Pos. Voici en gé- 
néral quels font lés principaux accidens des fra&ures. Une 
perfonne qui a un membre fraéturé ne peut ni s’en fervir 
ni s'appuyer deflus ; la partie inférieure de Pos eft contrac- 
tée par les mulcles, & le membre paroit en coníéquence 
d'un côté plus court, contourné & difforme. Lorfque quel- 
ques nerfs font tiraillés ou piqués par des efquilles ou des 
pointes dos rompus, il furvient pour lordinaire des dou- 
leurs violentes, des fpafies, des convulfions , l'inflamma- 
tion & là fiévre. Si quelque veine ou artere eft comprimé , 
le cours du fang eft beaucoup arrêté , & de-là des inflam- 
mations, des fuppurations, la gangréne. Si un nerf eft 
comprimé , la partie perd pour l'ordinaire le fentiment , & 
tombe dans la langueur. Il arrive auffi fouvent que, pen- 
dant le tems de la réunion des parties fraCturées , il croit 
près l'endroit fra&uré , par le fuc trop abondant des os, une: 


. 


matiere offeufe, qui défigure beaucoup le membre. 


Le chirurgien doit -étre trés-circonfpe& dans le pronof- 
tic des fraélures s car il ne doit pas promettre üne cure 
prompte, facile & certaine , parce qu'il lui eft quelquefois 
impoffible , quelqu’habile & quelqu'expérimenté qu’il foit, de 
rendre à un membre fraéturé fon ancien état & fon an- 
cienne forme. Comme: donc les fraétures font tantôt gra 
ves, tantôt légeres, le chirurgien prudent doit porter fon 
pronoftic de maniere qu'il réponde non-feulement à la 
fracture , mais même à la nature des parties voifines, aux 
accidens qui peuvent furvenit, au tempérament & à l’âge du 
malade. Au refte , les fra&ures fimples fe guériflent plus 
aifément que les compliquées : celles des os minces, tels. 
que ceux des doigts, de la clavicule & des côtes, fe.réu- 
niflent ordinairement en vingt jours ; celles du radius & 
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du cubitus, en trente; celles du tibia & de Phumérus, en 
trente ou quarante. Il eft rare que celle du fémur foit 
guérie avant le cinquantieme ou le foixantieme jour. Les 
tractures fe guériffent bien plus aifément & plus promp- 
tement chez les jeunes fujets & les perfonnes faines, que 
chez les vieillards & les gens cacochymes. Les fractures 
 tranfverfes fe réuniflenr plus aifément que les obliques, 
celles du milieu des os, plus aifément que celles des extré- 
mités près les articulations. Lorfque des parties importan- 
tes, fituées prés la fracture , ont été auffi bleffées, les frac- 
tures alors font très-dangereufes & même mortelles, & 
encore plus fi les pointes des os ont ouvert une veine ou 
“une artere confidérable, parce qu'il s'enfuit inflammation, 
gangrène & d’autres maux très-graves. Si une femme grolie 
éprouve une fracture, elle ne guérit pour l'ordinaire 
au’après être accouchée. Les fractures qui viennent de cure 
interne fe réuniffent bien plus difficilement que celles qui 
viennent des caufes externes : quelques-unes méme font 
incurables , à moins qu'on ne guérifle d'abord la maladie 
qui leur eft jointe, tel que le fcorbut ou la vérole. 


Toute la cure des fratures confifte à remettre dans leur 
place naturelle, & réunir les parties offeufes qui ont été 
‘fraéturées. Pour en venir plus aifément à bour, il faut fur- 
tout faire attention à trois chofes , 1° à rétablir dans fà 
fituation naturelle l'os rompu , ce qui fe fait ordinairement 
par l'extenfion & par la coaptation, ou le replacement ; 
2° à maintenir los réduit dans cette fituation, non-feu- 
lement par Papplication de l'appareil, mais même par le 
fepos; 3? à prévenir ou remédier aux accidens qui fou- 
vent furviennent. Pour bien remplir ces trois devoirs, on 
Congoit aifément combien la connoiflance des os, & même 
des mufcles & des vaiffeaux eft néceflaire au chirurgien. 
Toutes les fois que les piéces d'os font reitées dans leur 
place, il ne faut que le bandage pour procurer leur réu- 
nion. Mais, toutes les fois qu'elles font déplacées , il faut 
employer une extenfion proportionnée au plus ou moins 
d'écartement de ces piéces. Voici à-peu-prés comme fe fait 
lextenfion. Le malade eft contenu par des aides ; mais 
on fitue différemment fon corps, fuivant les différentes cir- 
conftances : car, tantôt on le fait afleoir fur une chaife ou 
par terre, tantôt il eft plus commodément fur un lit ou 
une table. Des aides embraflent avec leurs mains la partie 
fupérieure & inférieure du membre fracturé : celui qui 
tient la partie inférieure tire fortement à lui autant qu'il 
eft néceflaire pour que les piéces dérangées reprennent 
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leur place. Si les mains feules ne fuffifent pas pour faire 
Pextenfion, i| faut appliquer un lacq où une ferviettes & 
fi les forces d'un feul homme ne "m pas fuffifantes , on 
en emploie deux ou plufieurs; mais, il faut bien prendre 
garde qu'on ne tire trop fortement & trop rudement le 
membre, pour ne pas tourmenter fans néceffié le bleffé 
par de trop grandes douleurs. Il refte une obfervation par- 
ticuliere à faire à Pégard de l'extenfion des membtes frac- 
turés, Ceft que fi le chirurgien a été appelé trop tard, & 
qu'il y ait déja un grand gonflement & beaucoup d'inflam- 
mation , le plus sûr eft certainement de différer l'extenfion 
juíqu'à ce qu'on ait remédié à ces accidens : mais s'ils font 
légers, il faut fur le champ entreprendre l'extenfion. 


* Pour faire comme il faut le replacement des os fra&u- 
rés, le chirurgien embrafle avec fes mains la partie éten- 
due par des aides, & la prefle ou la pouffe tantôt en 
dehors, tantôt en dedans, en haut & en bas, la tourne . 
de cóté & d'autre avec douceur, jufqu'à ce que chaque 
piéce paroifle avoir repris la place naturelle qu'elle occupoit 
avant la fracture. On connoit que les piéces font réduites, 
lorfque les douleurs ne fubfftent plus, ou au moins font 
beaucoup diminués, lorfque le membre fracturé eft de la 
même longueur & figure que l'autre. Hl arrive quelquefois 

won a de la peine à réduire les os, à caufe des pointes 
os ou efquilles qui irritent & picotent les parties voifines. 
Jl faut donc alors ôter avec grand foin ces fragmens s'ils 
font entiérement détachés, ou s'ils tiennent encore avec le 
périofte, les couper avec des cifeaux. Sils tiennent forte- 
ment aux autres parties, & qu'ils ne s'oppofent pas beau- 
coup. au replacement des parties fracturées, on fera très- 
bien de commencer par réduire les os; &, aprés avoir 
exactement paníé les parties léfées, de. laifler intérieure 
ment les fragmens , jufqu'à ce que, détachés par la fuppu- 
ration, ils tombent comme d’eux-mêmes, ou jufqu'à ce 
qu'ils fe réuniffent avec la majeure partie de los. Loríque 
les pointes ou fragmens font fi éminens , qu'ils empêchent 
la réduétion des os, il faut examiner fion peut encore les - 
réunir au refte de l'os, ce que l’on connoitra loríqu'ils ne 
feront pas trop écartés de la majeure partie de los, & 
qu'il ny aura pas entr’eux & l'os beaucoup de chairs 5. mais, 
loríqu'on ne peut ni les réduire, ni les réunir aux os , il 
faut les emporter avec des tenailles incifives. 


: " E] r : dx à 
Lorfque les piéces d'os fracturées font réduites, 1a pre- 
miere chofe à faire eft de les maintenir dans cette fituation, 
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& procurer ainfi leur réunion. Deux chofes font néceflaires 
pour parvenir à ce but. 1? il faut appliquer un appareil : 
2* i| faut placer le membre fra&uré dans une fituation 
convenable. Les piéces de l'appareil font des bandes, des 
comprefles, des palettes compolées ou de carton épais, ou 
de bois mince. Pour bien appliquer l'appareil, on met 
d'abord fur le lieu de la fracture une comprefle fimple 
 fendue d'un côté & trempée dans une liqueur défenfive : 
on applique enfuite la premiere. bande avec laquelle on 
fait trois circulaires fur l'endroit de la fra&ure : on monte 
enfuite par des doloires jufques à la partie fupérieure du : 
membre fans couvrir Particulation ; à moins qu'elle ne fût 
voifine de la fracture; car alors il faudroit non-feulement 
couvrir l'articulation, mais même monter plus haut... On 
obfervera la méme chofe fi la fraéture eft à la partie 
moyenne & inférieure du membre. La premiere bande ap. 
pliquée , on fait deux tours circulaires avec la feconde fur 
l'endroit fracturé, & on defcend enfuite par des doloires 
jufques à la partie inférieure du membre : on applique enfin 
. une troifieme bande avec laquelle on fait d'abord deux 
circulaires fur la fracture, & on defcend par des doloires 
s'il eft néceflaire : on monte enfuite par des renverfés 
jufques à la partie fupérieure, & on fixe la bande à la 
partie latérale externe du membre. Cela fait, on applique 
les cartons & les autres piéces de l'appareil qui different 
fuivant la nature de la fraéture, & on donne à la partie 
une fituation convenable. Il faut obferver ici qu'une feule 
bande peut faire les mêmes tours & les mêmes circonyo- 
— lhuions, pourvu qu'elle ait à elle feule la même longueur 
- que les deux bandes enfemble. Le bandage ne doit être 

nitrop ferré ni trop lâche : trop ferrré, il empêche le cours 
du fang & caufe des gonflemens , des inflammations , des 
douleurs trés-violentes, & méme la gangrene : trop láche, 
il fe dérange trés-aifément, ainfi que les piéces fracturécs. 
IH faut donc garder un juite milieu, & avoir attention que 
le bandage foit médiocrement ferré. Le meilleur figne que 
lon puifle avoir de cette médiocrité, c'eft fi, quelque tems 
aprés l'application du bandage, l'extrémité du membre eft 
legérement tuméfiée. Si au contraire le gonflement eft très. 
confidérable , c’eft une preuve que le bandage eft trop ferré. 
S'il n'y a pas du tout de. gonflement , il eft.aifé de deviner 
que le bandage eft trop lâche. 11 faut toujours affujettir les 
cartons avec trois cordons , de maniere que celui du milieu 
foit appliqué le. premier, & les deux autres aux extrémités, 
P n. qu'on ne les aflujetrifle auffi par le moyen d'une 

H3 C. i 
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On défait le premier appareil, tantôt plutôt, tantôt plus. 
tard , fuivant les circonftances & les accidens. Au premier 
. & au fecond panfement, on fe comporte comme dans le 
premier. Au troifieme & aux fuivans , il faut ferrer un. peu 
plus les bandes, s’il n'y a pas trop de gonflement, afin de pré- 
venir par-là la difformité du cal. Dans les fra&ures com- 
pliquées , on n'applique pas le méme appareil. Comme en 
effet, lorfqu'il y a plaie par exemple, il faut la panfer tous 
les jours, on ne peut employer le bandage roulé: auffi 
dans ce cas applique-t-on le bandage appelé à dix-huit chefs, 
qui maintient allo De parties. fraéturées & réduites, 
& au moyen duquel on appaife plus aifément & plus fü- 
rement les accidens. 


La troifieme intention à remplir dans les fra&ures, con- 
fifte à prévenir les accidens, ou à y remédier. En obfer- 
vant avec foin tout ce que nous avons prefcrit jufqu'ici , 
il eft hors de doute qu'on les prévient, enforte que 


nous n'avons ici qu'à enfeigner la maniere de les détruire 


lorfqu'ils font fürvenus. S'il y a plaie, on la nettoie avec . 
du vin chaud ou de Peau falée : & , aprés avoir réduit les 
os fraéturés , on la remplit de charpie pour arréter le fang : 
au fecond panfement, on fe fert de l’onguent digeftif; & 
lorfqu’elle eft détergée , on la cicatrife avec un baume vul- 
néraire. Si alors les piéces d'os fraéturés ne font pas encore 
réunies, il eft trés à propos delrejetter Pufage du bandage à 
dix-huit chefs, & d'appliquer comme dans la fracture fim- 
ple un bandage roulé jufqu’à ce/que les os foient entiére- 
ment réunis. Siavec la fra&ure il ya ulcere , il fautfe com- 

porter comme dans la précédente complication , excepté 
qu'on employera les remèdes qui conviennent à Pulcere. 
Il en fera de méme de la carie. Quelquefois dans les frac- 
tures , le cal trop abondant croît aux environs, & rend la 
partie difforme. On n'eft pas toujours le maitre de prévenit 
cet accident ; & , lorfqu'il eft arrivé, il eft prefqu'incurable. 
Pour le prévenir, il faut ferrer un peu plus le banaage, & 
l'imbiber de tems en tems d'eau-de-vie mélée avec de l'eau 
commune. Mais file cal eft déja endurci, un emplâtre de 
Vigo cum mercurio , appliqué deffus , peut quelquefois le dif- 


2 . 
foudre, fur-tout fi on applique par deflus une lame de 
plomb. ws 


T 


Les autres accidens qui furviennent dans les fractures & 
qu'il faut détruire, font le prurit, les inflammations , les 
douleurs, les convulfions, la gangrène, l'hémorragie, la 
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paralyfie, l'ankylofe, &c. Si l'on veut prévenir le prurit, d 
faut éloigner tous les médicamens gras, huileux, & en con- 
féquence les emplâtres eux-mêmes : fi cependant le prurit 
a lieu, il faut appliquer fur la partie des linges trempés dans 
le vin chaud ou l'oxicrat: s'il y a des véficules, il faut leg 
ouvrir avec les cifeaux. On fera trés.bien; pour calmer 
l'inflammation, les douleurs & les convulfions, de faigner 
le blefíé, & d'employer les autres moyens que nous avons 
décrits plus haut, tant pour la cure des luxations, que pour 
celle des plaies. Si la gangrène furvient, il faut mettre en 
uíage les fcarifications & les incifions fréquentes, pour 
donner iffue aux humeuts ftagnantes, fans négliger les fo- 
mentations extérieures ; & intérieurement Pufage de l'écorce 
du Pérou. S'il y a déja fphacéle, il faut fur le champ, & 
fans délibérer, amputer le membre. Loríqu'aux fractures 
fe joint une hémorragie confidérable, il faut chercher avec 

“grand foin à découvrir Partere ou la veine rompue, & ar- 
réter avec foin l'écoulement du fang , foit par la compret- 
fion au moyen de la charpie, des compreffes & des ban- 
des, foit par les médicamens ftypuques, foit par la ligaturé 
convenable du vaiffeau, foit enfin par l'ufage du cautere 
actuel. Si la paralyfie arrive à la fuite d'une fracture , il faut 
frotter fouvent la partie léfée avec des linges chauds, que 
l'on trempe dans des efprits forts, tels que ceux de fourmi, 
d'euphorbe, & employer enfuite les fomentations chaudes 
faites avec le vin & les herbes aromatiques. On peut enfin 
faire mettre la partie dans le ventre d'animaux récemment 
égorgés & encore chauds. Lorfqu’une articulation devient 
roide, & que la matiere fynoviale qui y eft contenue s’en- 
durcit, il faut fomenter fouvent & long-tems la partie de- 
venue roide par des fomentations, des onguens , des bains 
téquens & émolliens, & par les eaux thermales naturelles : 
on la frottera auffi avec les huiles & les graifles d'animaux, 
&, la prenant avec les mains, on lui donnera de légers 
mouvemens ca & là, de côté & d'autre , jufqu'à ce qu'on 
S'apperccive qu'elle à recouvré fa mobilité naturelle. En 
voilà aflez fur les folutions de continuité des os, appellées 
fractures : il faut traiter maintenant de l'autre efpece de {o- 
luion de continuité des os, je veux dire, de la plaie. 


$. IL Des Plaies en l'Os. 


Les léfions des os qui font faites par des inftrumens trans 
- chans, tels que des épées, des haches, & par lefquels les 
os ou font entiérement coupés, ou divifés feulement en 


k. > 
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parte, peuvent trés-bien être appellées plaies des os. Lorf- 
que ces fortes de plaies ont lieu, il n'eft guéres poffible , 
eu égard aux différences des parties léfées, eu égard à la 
grandeur ou à la profondeur de la plaie, eu égard enfin à 
la violence avec laquelle le coup a été porté, qu'il ne s’en- 
fuive quelquefois des accidens trés-fácheux. Il n'eft pas dif- 
ficile de connoitre ces fortes de léfions , fur-tout lorfqu’on 
connoît déja la théorie des plaies, puifqu’on les découvre 
aifément par les fens , c'eft-à dire par la vue & le tact. Les 
plaies qui ne pénetrent pas beaucoup dans les os, ne font 
pas fouvent bien dangereufes : celles au contraire qui pé- 
netrent profondément, où dans lefquels les os font entiére- 
ment coupés, font bien plus dangereufes , & caufent même 
fouvent la mort. : 


s 


Dans les plaies du premier genre, il fufft pour la cure 
de bien rapprocher les lèvres de la plaie, & d'appliquer le 
bandage appellé uniffant. Mais, dans les plaies du fecond 
genre, il faut tenir la plaie ouverte avec de la charpie , la 
mondifier dans cet état, & procurer enfuite fa réunion par 
les balfamiques. Lorfqu'on ferme trop tôt ces fortes de 
plaies, il fenfuit fouvent des maux trés-fàcheux: Les plaies 
des os de la tête qui font légeres fe réuniflent trés bien, au 
moyen des emplâtres agglutinatifs & des bandes. Lors, par 
exemple, que l'os de la premiere phalange a été entiére- 
ment coupé, & que le doigt ne tient que par un lambeau 
inférieur de la peau & des chairs, voici le moyen de gué- 
ri(on qu'on peut employer fuivant Héifter , & qui lui a réuffi. 
Il faut réunir très-exaétement les bouts de los divifé, & les 
maintenir dans cette fituation au moyen d'un petit em- 
plâtre étroit qu'on applique autour : on met enfuite une 
compreíle trempée dans l'eau-de-vie : on applique par- 
deflus, en forme d'attelles, un petit morceau de carton très- 
épais ou de bois léger, & on contient le tout en fituauon 
avec une bande convenable, longue & étroite : on met en- 
fuite la main dans une ferviette fufpendue au cou. Loríqu'un. 
des deux os de l'avant. bras a été coupé, ce qui arrrive le 
plus ordinairement au radius, on employera le méme trai- 
tement. Il feroit füperflu d'entrer ici dans de plus gtands 
détails 3 c’eft affez d'avoir fait connoître ces fortes de plaies 
des os : leur traitement d’ailleurs eft fouvent le même que 
celui des plaies des autres parties du corps dont nous ayons 


parlé plus haut. 
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CHAPITRE XIL 


Des Ulceres en général, 


Nous venons de confidérer les différentes folutions de 
' continuité, tant dans les parties molles que dans les parties 
dures, & nous avons indiqué le traitement qui leur conve- 
noit: nous croyons utile & méme néceflaire de füivre le 
même ordre dans le traitement des ulceres, cette autre ef- 
pece de folution de continuité. Ce chapitre aura donc deux 
feétions; la premiere für les ulceres des parties molles, la 
- feconde fur les ulceres des parties dures. 


S.L. Des Ulceres des Parties molles, 


L’ulcere eft, comme la plaie, une folution de conti: 
. nuité , mais avec cette différence qu’il eft accompagné d’un 
écoulement de pus. C'eft dans les parties molles du corps 
qu'il faut chercher le fiége propre & ordinaire des ulceres, 
S'il en arrive aux parties dures, c'eft-à-dire aux os, on a 
: coutume de les rapporter àla carie ou au fpina-ventofa. On 
peut faire plufieurs efpeces d'ulceres qui different, 1° eu 
égard à la diverfité des parties léíées qui font, tantôt la 
peau feulement , tantôt la graifle, les glandes & les chairs ; 
2? eu égard à leur grandeur , y en ayant de grands & de 
petits : les uns pénetrent profondément, & ayant une ou- 
. verture étroite; font appellés finus ou fiftule; 3° eu égard 
à leur ancienneté, parce qu'il y en a d'invétérées; 4° eu 
égard à la gravité des fymptómes ; «9 eu égard à la diverfité 
des caufes , d’où il arrive qu’on les divifé en ulceres fcor- 
utiques, vénériens, avec carie, caneéreux & peftilentiels. 
On peut encore partager les ulceres en fimples & en com- 
pliqués, de méme qu'en benins & en malins. On appelle 
virulens, ceux qui rendent un pus clair & corrofif, avec 
fétidité & lividité. Les ulceres font fouvent accompagnés 
d'accidens ficheux, comme douleurs cruelles , prurit , n7 
-flammation , hémorragie , flévre, œdème, atrophie, &c. 


Les caufes des ulceres font internes & externes. Celles-ci 
font la mal propreté des bords. de la plaie, le linge fale , 
les panfemens mal faits, la mauvaife application. des mé- 
dicamens, l'intempérance ou l'imprudence du malade, &c. 
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Les caufes internes dépendent du vice, tant des folides que 
des fluides, & ce vice lui-même vient de plufieurs caufes 
dont le détail nous meneroit trop loin. 


Les fignes des ulceres font communs & propres: ceux- 
]à ont lieu dans tous les ulceres, comme la folution de con- 
tinuité & l'écoulement du pus : ceux-ci ont lieu dans chaque 
e(pece d'ulcere. Ainfi fi les chairs d'un ulcere font rouges, 
fi les bords font fans dureté, fi le pus qui s’écoule eft blanc, 
fans odeur & épais, on appelle alors Pulcere benin. Si, au 
contraire, les chairs font pales, molles, (anguinolentes , 
de couleur noire & livide, accompagnées de callofités & 
de finus , fi le pus eft féreux & virulent, fi les médicamens 
qu'on emploie ne font rien, & que le malade foit attaqué 
de quelque vice, alors Pulcere eft malin. Il feroit fuperflu 
de parler ici des fignes des ulceres vénériens , fcorbutiques, 
fcrophuleux, cancéreux , &c. parce qu'on ne peut les guérir 
qu'aprés avoir détruit le vice primordial, L’ulcere avec 
carie fournit une grande quantité de fanie noire : les diffé- 
rentes piéces de l'appareil font couvertes d'une couleur 
noire : les chairs font molles, fongueufes & fanguinolentes. 
Si la carie n'eft pas couverte par les chairs, on fent avec 
le doigt ou la fonde des inégalités ; car , quoiqu'à la vue 
feule on puiffe connoítre la plüpart des ulceres, on eft ce- 
pendant quelquefois obligé d’avoir recours à la fonde pour 
connoiître plus exactement jufqu'à quel point pénetre le 
finus , quelle route il fuit, & s’il eft accompagné de callo- 
fités ou de carie. On connoît les ulceres rongeans & qui 
ferpentent, lorfque la matiere détruit tantôt plutôt, tantót 
plus.tard , fuivant fon degré d'acrimonie , toutes les parties 
voifines. 


| Les ulceres récens & benins font ordinairement aifés à 
guérir, fur-tout fi les perfonnes font jeunes & d'un bon 
tempérament, mais plus les ulceres font invétérés, & plus 
les accidens dont ils font accompagnés font graves, plus 
ils font difficiles à guérir, enforte que les ulceres trés-pu- 
trides, fiftuleux, calleux & avec carie, guériffent trés-diffi- 
cilement. La difficulté de la guérifon des ulceres dépend 
encore du tempérament plus ou moins fort du malade, 
de fon âge, de l'acrimonie du fang, de la mauvaife odeur 
du pus, de fa couleur & de fa mauvaife qualité. S'il y a 
plufieurs ulceres trés-larges, qui rendent tous les jours une 
trés-grande abondance de pus, alors les bleffés font confi-. 
- dérablement affoiblis , & tombent en langueur. On ne doit 
pas cicatrifer les anciens ulceres des jambes, fur.rout chez 
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les vieillards & les perfonnes cacocbymes , parce que lex. 
périence enfeigne qu'il vaut mieux à l'égard de ces fortes 
de perfonnes laiffer couler de tout le corps la matiere cor- 
rompue & amaflée : car, en fupprimant cette matiere, il 
| peut s'enfüivre des maladies très-fâcheufes. Il eft rare qu'on 
guériffe, ou, pour mieux dire, on ne guérit jamais fans 
le fer les ulceres fiftuleux , calleux, & accompagnés de 
carie : fi par ha(ard ils fe cicatrifent, ils reviennent prefque 
toujours bientôt aprés, & tourmentent alors plus violem- 
ment le bleffé, Loríque les vifceres font attaqués de quel- 
qu'ulcere , comme alors il n'eft pas aifé d'y porter les mains 
' ou les médicamens, on les regarde avec raifon comme 


incurables. 


Pour ce qui eft de la cure des ulceres, il eft étonnant 
combien elle varie, fuivant la différence du vice qui a pro» 
duit l'ulcere & la diverfité des parties léfées. Lorfque Pul- 
cere eft récent & benin, il faut le traiter comme un abcés 
ou une plaie récente, ainfi que nous l'avons dit plus haut. 
1} faut d'abord le déterger, le remplir enfuite de nouvelles 
chairs, & enfin le fermer par une cicatrice égale & blan- 
che. Lorfque l'ulcere eft tellement profond, qu’on ne peut 
voir fon fond ni y porter des médicamens, il eft alors né- 
ceflaire à chaque panfement, après avoir fait fortir le pus 
contenu intérieurement, d'injecter dans le fond, jufqu’à ce 
qu'il foit rempli, quelque liqueur déterfive, comme la dé- 
cocHon d'ariftoloche, mêlée avec le miel rofat. S'il y a fur 
le refte dela peau quelque chair furabondante, il faut pour 
la détruire la toucher avec le vitriol bleu, ou s'il ne füffit 
pas, la couvrir légérement d'une poudre faite avec le précipité 
rouge & Palun brülé, jufqu'à ce qu'il n’y ait plus de préé- 
minence. C'eft aïhfi qu'on parvient à la cure des ulceres 
benins : celle des malins eft plus difficile, fur-tout s'ils font 
accompagnés de fiftules, dont c'eft ici le lieu de traiter. 


Loríque par la vue, ou avec le fecours de la fonde, on 
écouvre qu'un ulcere eft avec fiftule, le fecours le plus 
prompt eft d'incifer, fi on le peut fans danger, la fiftule 
juíqu'à fon fond, de la remplir d’abord de charpie féche, 
de la mondifier enfuite & cicatrifer. Mais, fi le malade ne 
veut pas fouffrir Pinftrument tranchant, on peut avant tout 
effayer de déterger & confolider la fiftule avec des plu- 
maceaux couverts d'un onguent digeftif ou autre conves 
nable. 1] faut, autant qu'on peut, s’abftenir de l'ufage des 
tentes, où au moins avoir foin qu'elles ne foient ni trop 
dures ni trop longues, crainte qu'elles n'excitent des callo- 


2v 


244 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE: 

fités, des inflammations, ou un trop grand abord des hu? 
meurs dans la fiftule, ou au moins qu'elles ne retardent 
trop la guérifon. On ne doit les employer que loríqu'on eft 
obligé d'empécher que les bords des fiftules ne fe confo- 
lident avant leur fond. Un autre point dans la cure des fif- 
tules, eft de bien comprimer le fond contre les parois : 
Ceít pourquoi, aprés avoir nettoyé Pulcere, & y avoir 
porté les médicamens convenables, on applique deflus une 
compreíle étroite ou un emplâtre. La premiere partie de 
bande doit étre appliquée prés le fond de la fiftule, & 
férrée un peu fortement, afin de repouíler toujours vers 
l'entrée de la fiftule la matiere corrompue que le fond con- 
tient, & afin que le fond foit plutót confolidé que le refte 
du finus. En voilà aflez für la cure générale des fiftules : 
il faut traiter maintenant de la cure des ulceres malins. 


86e 

Ces ulceres ont recu le nom de dyfépulonidtes , chiro- 
niens, cacoéthiques & rebelles. Ils ont lieu ordinairement 
lorfque les malades font d'un tempérament fcorbutique , 
phtifique, cacheétique ou hydropique, ou loríqu'ils font 
attaqués du vice vénérien, de carie, de callofité, d’une 
grande acrimonie dans le fang ou d’un carcinome. Pour 
traiter avec fuccès les ulceres malins, il faut bien connot- 
tre ces différens maux & les détruire. Lorfque le tempéra- 
ment du malade eft cacochyme, il faut avoir recours non- 
feulement aux médicamens internes prefcrits par un chi- 
rurgien prudent, mais méme à un régime exact. Il faut 
nettoyer avec foin tous les jours les ulceres, & aprés les 
avoir enduits d'un onguent déterfif, les couvrir d'un em- 
plâtre ordinaire. Si les ulceres rebelles rendent des humeurs 
trés-abondantes, c'eft une marque qu'il. y a dans le fang 
une trop grande abondance d'une férofité tenue & âcre, 
qui vient fouvent des boiffons trop abondantes : ces fortes 
d'ulceres font appelés rheumatiques. Ce ferum trop abon- 
dant ne pouvant étre évacué que par des felles abondantes 
ou la voie des urines, il faut certainement, fi les forces 
du blefíé le permettent, lui faire prendre des médicamens 
purgatifs & diurétiques, mais en méme tems l'empêcher 
de trop boire. Les effences de fuccin, de myrrhe, du baume 
du Pérou, ainfi que la teinture de tartre , la liqueur de terre 
foliée de tartre, font ici d'un trés-bon ufage. Les remedes 
externes defficcatifs , tels que l'eau de chaux, la pierre mé- 
dicamenteufe de Crollius , la pierre calaminaire , font aufli 
néceffaires dans ce cas. Dans la cure des ulceres rongeans 
ou phagédéniques, on emploie utilement, non-feulement 
pour diminuer la fanie de l'ulcere, mais même pour adou- 
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cir l'acrimonie du fang & accélérer Ja guérifon, les médi- 
camens purgatifs, pris de tems en tems avec le mercure 
doux. Les remedes extérieurs les plus convenables, font 
ceux que nous avons recommandés ci-deflus, fur-tout fi 
on y joint le mercure. 


$ N 
Les ulceres appelés cutanés, qui occupent principalement 
Ja peau du vifage & s'étendent ordinairement fort loin , dif- 
érent peu des ulceres phagédéniques ou corrofifs. On em- 
ploiera donc utilement dans ces ulceres, comme dans les 
phagédéniques, les médicamens qui produifent de bonnes 
évacuations par les felles, & adouciífent peu à peu le fang 
trop acre, tels que les déco&ions de bois, dont on fait 
prendre au malade, tous les matins, un ou deux verres, 
lui ordonnant de refter enfuite dans le lit, pour exciter une 
fueur douce. On applique avec füccés extérieurement l'huile 
de tartre par défaillance, dont on frotte une ou deux fois 
par jour l'uleere avec un pinceau : on applique par-deflus 
un emplâtre de faturne ou de minium. $i le mal occupe 
toute la face, comme il arrive fouvent chez les enfans, il 
ne faut pas alors fe fervir d'emplátre , mais plutôt couvrir le 
vifage avec un linge propre. De tous les ulceres rongeans, 
il n'en eft point de plus fâcheux & de plus difficiles à guérir, 
que ceux qui font cancéreux , & ils demandent toute l'ha- 
bileté & la fcience du plus habile chirurgien. Dans tous les 
maux cancéreux, la main fait plus que tous les médica- 
mens, puifque plufieurs , aprés qu'on a employé inutile- 
ment les remedes, n'ont cédé quiau' fer ou au feu. On ne 
peut pas dire la méme chofe des ulceres putrides & fétides, 
parce qu'ils naiffent pour l'ordinaire ou du mauvais tem- 
pérament, ou de la négligence du chirurgien dans les pan- 
femens. Loríqu'en effet on panfe trop rarement & on n'ef- 
fuie pas aflez les ulceres, il eft prefque impoffible que les 
Chairs viciées ne contractent bientôt de la chaleur, de la 
pourrture , ou qu'il n'y naiffe des vers. Pour remédier 
promptement à ces accidens , il faut avoir grand foin d'ap- 
pliquer fur lulcere ou un onguent digeftif, mêlé avec l'é- 
yptiac , ou l'eau phagédénique , jufqu’à ce que, toutes les 
€nairs Corrompues étant mangées, le fond de l'ulcere prenne 
a couleur naturelle & devienne rouge. Il faut envelopper 
la partie malade avec des linges trempés dans l'eau-de-vie. 
Aprés avoir détruit, par ce moyen, les parties corrompues, 
on le comporte du refte comme nous l'avons enfeigné plus 
haut pour la cure des autres ulceres. On guérit de méme 
les ulceres vermineux ; car tout ce qui eft contraire à la 
puuidité , eft auffi contraire aux vers. On rencontre enfin 
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quelquefois des ulceres fi malins & fi opiniátres, que, quois 
‘qu'on ne puifle foupçonner-chez les malades aucun vice 
vénérien, les médicamens dont nous avons parlé jufqu’ict 
ne produifent cependant aucün: effet. Lorfque cela arrive , 
il faut avoir recours aux rémedes mercuriaux, & aux lé- 
geres falivations; car l'expérience a appris qu'elles produi- 
fent des effets admirables daft cas, & que c'eft la dez- 
niere reffource d'une maladie défefpérée. 


La cure des ulceres calleux eft difficile, ou, pour mieux 
dire, ne peut s’obtenir que par la deftru&ion des callofi- 
tés. La méthode la plus douce à employer, lorfque les callo-. 
fités font récentes & pas trop dures, c'eft d'appliquer les 
médicamens rongeans, comme l'alun brûlé, le précipité 
rouge, mélés à égale portion avec l'onguent bafilicum; ou 
fi ces remedes ne fuffifent pas, il faut mettre en ufage la 
pierre infernale ou le beurre d'antimoine, & en frotter les 
callofités fur lefquelles on aura fait auparavant plufieurs 
petites incifions. Il y en a qui détruifent les callofités avec 

. les trochifques de minium. Dans les ulceres trop calleux , 

" trop anciens & tortueux , il paroit beaucoup plus conve- 
nable d'incifer les fiftules ; de faire fur les parties dures plu- 
fieurs {carifications, & appliquer enfuite les médicamens 
corrofifs. La derniere reffource , fi ces moyens ne réuffiflent 
pas, eft d'emporter avec le biftouri toutes les duretés inté- 
rieures que l'on appercoit : par ce procédé hardi , on change 
Pulcere invétéré & opiniàtre en un ulcere prefque récent 
& fimple, & on le guérit alors trés-aifément avec les re- 
medes ordinaires, 


xs 


Il nous refte à donner quelques préceptes fur la cure des 
tlceres anciens, fur-tout des jambes. Mais, avant de ten- 
ter la cure de ces ulceres, il faut examiner s'il ny à pas un. 
grand danger à les guérir, parce qu'il y a beaucoup d'exem- 
ples que la cicatrifation de ces fortes d’ulceres invétérés a 

été fuivie d'accidens très-ficheux, & même de la mort. 
Lors donc que les bleffés font trés-àgés & d'un mauvais 
tempérament , il ne faut pas tenter la cure radicale, il faut 
feulement diminuer, autant qu'on peut, les douleurs & les 
autres accidens, & empêcher que le mal ne fafle des pro- 
grés, ou qu'il ne furvienne de nouveaux maux à Pulcere. 
Il fau: en conféquence ordonner aux malades la diète & un 
régime de vie trés.exa&, lui donner des purgatifs doux & 
convenables. Quant au traitement externe, on nettoyera 
deux ou trois fois par jour l'ulcere , pour enlever la fanie; 
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on mettra deílus des linges propres & fecs, avec un em- 
plâtre de faturne ou autres femblables. 


S. II. Des Ulceres des Parties dures, c’eft-a-direÿ 
à de la Carie., 


Les ulceres des parties dures peuvent fe réduire à la ca 
rie, qui eft aux os ce qu'eft Pulcere aux parties molles. On 
appelle carie des os une maladie dans laquelle l'os dénué 
de fa membrane ou de fon périofte, par quelque caufe que 
. ce foit, & ayant perdu fa couleur naturelle, devient jaune 

& noir : tel eft le degré le plus léger. Loríqu'il eft plus 
 confidérable, alors Pos eft déja rongé, & on y appercoit 
des inégalités : il en découle une fanie fétide, dont l'acri- 
monie ramollit trop, relâche ou confume les chairs voi- 
fines, Quoique ces fortes d'ulceres paroiffent quelquefois 
cicatrifés , il arrive fouvent, après que la cicatrice eft faite, 
qu’il fe forme un nouvel abcés, un fecond ulcere ; & la 
- matiere corrompue renfermée intérieurement, fortant de 
Pos carié, ronge les chairs & la peau, & donne lieu à des 
fymptôimes trés-fácheux , tels que le friflon, la fiévre, le 
vomiflement, &c. On peut établir deux efpeces ou diffé- 
rences de carie, dont l'une vient intérieurement dans les 
os, & l'autre naït extérieurement. Nous avons déja traité 
plus haut de la premiere efpece , appelée dans les adultes 
Ípina-ventofa, & pædarthrocace dans les enfans : il ne 
peut donc étre ici queftion que de la feconde. 
ái : 

Deux caufes peuvent donner lieu à la carie : elle arrive 
2° loríqu'aprés une plaie en Pos, une percuffion , un choc, 
une fra&ure ou une chute, il eft privé de fon périofte, & 
eft ainfi expofé aux injures de l'air extérieur, ou eft cor- 
rompu par des médicamens gras, tels que les huileux , qui 
d'ailleurs conviennent aux plaies fimples. 2° La carie des 
os a lieu, lorfque , par une caufe interne ou externe, les 
humeurs font obligées de s'arréter, & caufent une inflam- 
mation, une fuppuration, qui affectent tellement le pé- 
riofte & Pos même, qu'ils font bientôt détruits. Cette éro- 

ion des os a plufieurs degrés. Le premier & le plus léger 
eft lorfqu'un os à nud & épais devient jaune : la carie eft 
pire, lorfqwil prend une couleur fombre, ou qu'il devient 
entiérement noir, Dans le troifieme degré , l'os eft rongé 
& rempli din : plus il eft rongé profondément, 
juíqu'à là moëlle même, plus auffi la carie eft regardée 
comme fâcheufe, Le degré le plus mauvais eft lorfqu’une 
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carie quelconque confidérable attaque les articulations des | 
membres, ou toute autre partie cachée des os, parce que 
les mains ne peuvent aller jufques-là, & que fonvent il 
n'y a que lexürpation du membre qui puiffe emporter 


le-1nal. 


La carie, foumife à la vue, eft aifée à connoître par ce 
qui a été dit ci-deffus; mais, lorfque les chairs étant trop 
épaifles, ou par toute autre caufe, l'os vitié n’eft pas à dé- 
couvert, enforte qu'on ne puiffe le voir, voici alors les 
fignes auxquels on reconnoít la carie, fur-tout celle qui eft 
ancienne. La matiere qui en découle eft huileufe, jaune ou 
noirâtre, & a lodeur d'un morceau de lard corrompu. 
Loríqu'on défait l'appareil, on trouve fouvent la charpie & 
les emplâtres imbus d'une matiere corrompue & noire. Si 
on peut porter la fonde jufqu'à Pos, on le trouve dur au 
ta , & inégal : les chairs qui l'avoifinent font flafques , 
molles, lâches, fpongieufes. Dans les cas où l'on ne peut 
ni par la vue ni par’ la fonde aller jufqu'à Pos, on foup- 
conne avec raifon qu'il y a une carie cachée fous les chairs, 
loríque , fans aucune caufe apparente, Pulcere fermé fe 
Y'ouvre de nouveau, & qu'il en fort de petites efquilles of- 
feufes. On connoit clairement, par ce qui vient d’être dit, 
ce qu'on doit conclure des accidens de la carie , & quelle 
iffue elle peut avoir. La derniere efpece de carie eft fans 
doute la plus mauvaife de toutes, parce qu'on ne peut la 
guérir que par l'amputation du membre. La carie en par- 
ticulier du fémur, des os des îles, du carpe, du taríe, du 


nez & du palais, eft trés-difficile à guérir. $1 elle attaque 


le crâne, fouvent Pos eft rongé jufqu'à la dure-mere; ce 
qui donne lieu à des maux de tête trés-graves , au vertige, 
aux convulfions, & à d'autres accidens, avec danger évi- 
dent de mort. 


On peut parvenir, par différens moyens, à la cure de la 
carie. Le premier & le plus doux à employer dans la carie 
récente & légere , eft ou les médicamens fpiritueux, tels 
que l'efprit-de-vin, l'eau de la reine de Hongrie, ou les 
balfamiques, tels que les poudres d'iris de Florence, de 
myrrhe. & d'aloés, dont on couvre tous les jours los af- 
fe&té , aprés avoir Ôté la fanie avec de la charpie , jufqu'à 
ce que la partie vitiée foit emportée, & qu'il naifle de l'os 
méme une nouvelle chair faine. Dans une carie plus pro- 
fonde & plus ancienne , il faut avoir des remedes plus forts, - 
tels que la poudre d'euphorbe, l'huile de gérofle ou 1e bois 
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de gayac, dont on verfe quelques gouttes avec un pinceau, 
ou que l'on applique avec de la charpie, & qu'on couvre 
de linges fecs. Plufieurs auteurs propofent encore différens 
remedes; mais ils font ou moins puiflans, ou trop violens. 
Au refte, fitót qu'on s'appercoit que la carie eft détruite, 
cé qu'on reconnoit par la difparition de la couleur jaune, 
& la naiffance des chairs nouvelles & faines, on n'a rien 
de plus preflé que d'achever la cure par les remedes bal- 
famiques. | 


La feconde méthode de guérir la carie un peu confidé- 
. yable, confifte à percer dans plufieurs endroits, jufqu’à la 
. partie faine , los vitié qui eft à nud, de la méme maniere à 
peu prés que Pon fait lorfqu’on applique le trépan fur le 
crâne, aprés une plaie de tête. On met enfuite par-deflus 
de la charpie féche ou des médicamens fpiritueux. De cette 
maniere, non-feulement on détruit le vice de los, mais 
les nouvelles petites veines & artérioles formant des chairs , 
Íortent des trous qu'on a faits, fe réuniflent avec les au- 
tres chairs, couvrent ainfi de nouveau l'os qui eft à nud , 
& guériflent Pulcere. Le troifieme moyen de guérir la ca- 
rie eft de ratifler Pos vitié avec une lame & un grattoir , 
juíqu'à ce qu'aprés avoir emporté toutes les parties cor- 
rompues, on trouve l'os blanc & rouge de toutes parts. 
Le quatrieme moyen, le plus ancien, le plus prompt & le 
plus certain de tous, für-tout fi la carie eft confidérable , 
eft, fi on le peut aïfément, de brûler exactement, avec 
un fer ardent deftiné à cet ufage , l'os vitié. Dans cette 
opération , il faut éviter avec grand foin de bleffer en méme 
teins les chairs , ou autres parties molles voifines. Pour évi- 
ter cet accident, un aide doit écarter les lévres de l'ulcere, 
& les couvrir avec un linge trempé dans l'eau; ou, fi ces 
lévres font trop étroites, 1l doit les dilater avec un remede 
dilatant, comme la racine de gentiane ou l'éponge prépa- 
ice, ou méme les incifer avec le biftouri, jufqu’à ce que 
Pos foit affez à découvert. Il faut auffi bien nettoyer & 
deflécher Pos avec de la charpie féche , & emporter les ex- 
croiífances de chair, sil y en a, avant d'appliquer le fer 
ardent, crainte que l'abondance du pus n'éteigne le feu, ou 
au moins n'affoibliffe beaucoup fon a&ion. Souvent la pre- 
miere application du fer ardent n'eft ni aflez forte ni aflez 
efficace; car, loríque la carie a pénétré beaucoup dans 
Pos , ou qu'elle eft trop confidérable pour qu'on puille en 
une feule fois la détruire, il faut faire fuccéder les fers ar- 
dens. Si un feul ne fuffit pas, on applique le premier fur le 
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milieu dé la carie, & les autres fur les bords: Cette efpècé. 
de brülure ne caufe pas de grandes douleurs, fi on a foin 
d'éviter les parties molles. Lorfque les parties cariées des os 
{ont brülées, on panfe d'abord avec des linges fecs : les 
jours fuivans, on applique des médicamens balíamiques , 
juíqu'à ce que la croûte dure, & tout ce qui eft vitié, fe - 
détache de la partie inférieure de l'os, & que l'os foit con- 
folidé, de nouvelles chairs croiflant, & formant une ci- 
catrice. 
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ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 
| CINQUIEME PARTIE. 


"AT Ous avons dit, dans les prolégomenes de ces Prin- 
ÀN cipes, que les matieres chirurgicales qui ne pourroient 
pas trouver place dans les quatre premieres parties , feroient 
traitées dans une einquieme partie : c'eft maintenant qu'il 
faut tenir notre promefle, & agiter ces matieres, qui font 
en bien plus grand nombre que nous ne le comptions d'a- 
bord. Il fera donc queftion dans cette cinquieme partie , 
.19? de la faignée; 2° de l'application de quelques remedes 
externes & chirurgicaux, tels que les ventoufes, les fang- 
fues, les véficatoires, les cauteres , le féton & autres; 3? des 
3médicamens chirurgicaux, avec la defcription exacte de quel. 
“ques formules des plus ufitées. 


CHAPITRE PREMIER 


De la Saignée. 


s 


ON peut renfermer dans deux feétions tout ce qui regarde 
cette opération de chirurgie, la plus fréquente de toutes : 
Ícavoir, 1° à la théorie & à la pratique de cette opération, 
2° aux accidens qui en réfultent quelquefois. Tel eft ordre 

que nous allons fuivre dans la difcuffion de cette matiere. 


| . SL De la Théorie 6 de la Pratique de la S'aignées 


: Toutes les fois qu'avec un inftrument trés-pointt » x 
dont la lame eft mince , on ouvre une veine, par iae 
quelle on tire autant de fang qu'il eft néceflaire pour con- 
ferver ou pour rétablir la fanté , on dit qu'on à fait une 
faignée. Lorlqu'on tire du fang d’une veine, cette opera- 
"tion s'appelle phlébotomie ; & quand on ouvre une ar- 
tere , C'eft lartériotomie, Rien de plus aifé, fi l'on en croit 


le vulgaire, que de faire une faignée : il y.a cependant des 
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cas, méme en grand nombre, où cette opération eft noris 
feulement trés-difficile, mais quelquefois méme impoffible. 
Le chirurgien qui veut avoir des fuccés dans la faignée, ne 
doit avoir la main ni lourde, mais agile, ni tremblante : il 
faut qu'il ait une vue nette & perçante. On appelle phlébo- 
tome, ou lancette, Pinftrument avec lequel on faigne. Le 
chirurgien doit en avoir plufieurs tréssbonnes & très-aigués. 
On diftingue trois parties dans la lancette, fcavoir, la 
pointe, le talon, & le manche. On reconnoit auffi trois ef 
peces de lancettes. On appelle à grain d'orge, celles qui ont - 
13 pointe prefque auffi large que le talon, & dont on fe fert 
dans les faignées où l'on n'a pas beaucoup d'élévation à 
faire : on appelle à grain d'avoine, celles dont la pointe 
commence au milieu de la lame, & va toujours en s'effa- 
cant; on S'en fert pour ouvrir les vaiffeaux peu profonds. 
Celles enfin dont la pointe va toujours en diminuant depuis 
le manche jufqu'à Pautre bout, enforte qu'elles reffemblent 
à un perit dard , font appelées lancettes à langue de ferpent, 
& font néceflaires dans les vaiffeaux les plus petits & les 
plus cachés. Quoiqu'on puifle tirer du fang des différentes 
parties du corps humain, fcavoir , le bras, la main, le pied, 
la jambe, le front, les tempes, le cou, la langue, la verge, 
c’eft cependant au bras qu'on en tire le plus fouvent. Il nous 
paroit donc avantageux , non-feulement de parler d'abord 
de cette faignée, mais méme de nous étendre un peu plus 
à ce fujet. 


19 La Saignée du Bras. Les chofes néceffaires pour cette 
opération, lont 1° une ligature de drap; 2? une bande de 
toile, longue d'environ une aune , large de deux doigts , avec 
des cordons à fes extrémités 5 3° deux petites compreffes car- 
rées; 4° un vafe propre à recevoir le fang; 5? du vinaigre 
ou un peu d'eau de reine de Hongrie , pour rétablir , s'il eft 
néceflaire , les forces de celui qu'on faigne ; 6° une bougie 
de cire flexible, lorfau'on faigne la nuit ou dans des en- 
droits obícurs. Le chirurgien doit être auffi habile de la 
main gauche que de la droite ; il arrive en effet qu'on faigne 
plus fouvent de la main gauche que de la droite, les ma- 
fades voulant avoir le libre ufage de leur bras droit, & fe 
faifant en conféquence plutót faigner du bras gauche. Pour 
pratiquer l'opération, le chirurgien, aprés avoir bien exa- 
miné le bras qu'il doit faigner, & avoir bien obfervé les 
veines, le prend & l'étend vers fa poitrine. Il retroufle en- 
fuite la manche de la chemife, de l'épaiffeur de la main, 
au-deflus du coude; applique, environ trois doigts au: 
deffus de la flexion du coude , une ligature rouge, longue 
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d'environ une aune, avec laquelle il fait deux circulaires, 
& Pafífujétit par un nœud. Cette ligature arrétant le cours 
du fàng dans les veines, les fait gonfler , & les rend plus 
apparentes. Aprés avoir appliqué cette ligature , on laifle 
un peu repofer le bras, tandis qu'on tire de fon étui une 
lancette que l’on porte à fa bouche, ouverte en formant un 
angle obtus : le chirurgien alors érend de nouveau le bras 
le long de fà poitrine, & choifit la veine dont Pouverture 
Jui paroit la plus convenable. Nous devons obferver ici, 
quil y a au bras trois veines principales qu'on peut ouvrir, 
dont la premiere eft appelée céphalique, & paroit à la par- 
tie externe du bras; la feconde eft appelée bafilique, & 
paroit à la partie interne de l'avant-bras; & la troifieme 
enfin, placée obliquement entre les deux premieres, eft 
nommée médiane. ll y a encore une quatrieme veine, ap- 
velée cubitale, fituée à la partie poftérieure du bras , mais 
que l'on n'ouvre jamais, à moins qu'aucune des trois veines 


que nous avons nommées ne paroifle. Quoique les veines 


médiane & bafilique foient un peu plus confidérables que 


la céphalique , l'éléve en chirurgie ne doit cependant les 
| ouvrir qu'avec beaucoup de précaution, parce qu’il réfulte 
quelquefois des dangers de leur ouverture. En effet, il y a 
_au-deflous de la bafilique une affez grande artere , appelée 
| brachiale, & un nerf; & au-deflous de la médiane, le ten- 


| 


don & laponévrofe du biceps. Mais lorfque la pofition de 
ces veines elt telle qu'il n'y en a qu'une qui paroifle, ainfi 
qu'il arrive fouvent , il eft alors inutile & méme impoffible 
de choifir; & c'eft de la prudence & de la circonfpection 
cu chirurgien, que dépend la fuite du danger. 


- Sitót que le chirurgien eft déterminé fur la veine qu'il doit 
ouvrir, il faut qu'il l'incife dans l'endroit ou elle lui paroîc 
plus apparente & plus groífe. Si on apperçoit quelques ci- 
catrices qui viennent d'anciennes faignées , il faut ouvrir la 
veine au-deffous de ces cicatrices, parce qu'elle eft tou- 
jours moins groffe au-deflus, ce qui pourroit rallentir 
Piflue du fang pour la faignée. Il fuit de-là que toutes les 
fois qu'on doit tirer du fang d'un bras qui n’a pas encore 
été faigné , il faut, autant qu'on peut, faire l'ouverture à 
la partie fupérieure de la veine, afin enfuite, dans les fai- 
gnées poftérieures, de defcendre de la premiere cicatrice 
à la partie inférieure de la veine. Mais certe règle qu'on 
doit obferver en général dans l'ouverture de toutes les 
veines fouffre quelques exceptions dans celle de la veine ba- 
filique, pour éviter de bleífer Partere : fi en effet on fait 
Pouverture aü-deffous du bras, il y a alots moins de dan- 


D 


set 
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ger, parce que dans cet endroit Partere brachiale eft déjá: 
partagée en deux, & eft éloignée de la veine. 


Lorfque la veine qu'on doit ouvrir n'eft pas aflez apparente, 
on peut, avant de piquer la peau, faire fur l'avant-bras, 
avec la main ou les doigts , quelques légeres frictions , & dé- 
terminer vers le haut la colonne du fang, jufqu'à ce que la 
veine foit plus gonflée. Si la faignée íe pratique au bras 
droit, le chirurgien embraffe de fa main gauche le bras de 
inaniere qu'il met le pouce fur la veine qu'il doit ouvrir, 
tandis qu'avec les autres doigts appliqués a la partie oppo- 
fée il affujétit le bras. Il. prend alors de la main droite la 
lancette qu'il tenoit à fà bouche, la tient par le milieu entre 
le pouce & le doigt indice, & il appuie fes autres doigts 
fur la partie inférieure & interne du bras malade, afin 
d'affujétir (à main. Il poufle fa lancerte dans la veine juf- 
qu'à ce qu'elle y foit entrée; &, dans le méme moment , 
il lui fait faire un petit monyement d'élévation pour ag- 
grandir fon ouverture, & que le fang forte en plus grande 
quantité & en moins de tems. Ces deux mouvemens ont 
été appellés le premier ponction, & le fecond élévation, 
L'ouverture eft jufte & comme il faut, quand elle a en lon- 
gueur la double épaiffeur du dos d'un couteau. En plon-. 
geant l'inftrument , il faut avoir attention ni de l'enfoncer 
trop, ni de ne pas aflez l'enfoncer; car, dans ce dernier 
cas, on n'ouvre que la peau, ou trés peu la veine , & dans 
laute cas, il y a lieu de craindre qu'on ne pique quelque 
partie importante : au refte, il y a trois manieres d'ouvrir 
les veines, fcavoir en long, en travers, & le plus fouvent 
obliquement (a). Si l'on pratique la faignée au bras gauche, 
on tient de la main droite le bras malade; & du refte on 
fe comporte avec la main gauche, fuivant ce que nous 
avons propofé pour la main droite. 


p—— —————— n —— Àa— D — — À—À— ——— 


(a) Les différens auteurs rapportent ici plufieurs méthodes 
pour Douverture des véines ; mais il en eff trés-peu qu’on fuive 
maintenant , & La plüpart au refle ne s'apprennent que par l’u- 
fage. Il feroit donc fuperflu de s'étendre ici fort au long fur 
des préceptes que nos éleves ne comprennent bien que lorfque 5. 
la lancette à la main, ils procedent à l'operation, On en peut 
certainement dire autant de toutes les opérations qui fe prati- 
quent en chirurgie , dont les livres ne nous apprennent que la 
théorie, & dont la pratique même ne s'apprend bien, je ne dis 
pas fur le cadavre , mais plutôt fur l’homme vivant, uy 
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La veine étantainfi ouverte, & la lancette retirée auffi- 
tót, le fang fort par l'ouverture ou avec vivacité, ou en 
coulant le long du bras. S'il ceffe trop tôt de couler, ainf 
qu'il arrive fouvent, parce que la ligature placée au-deffus 
du coude eft trop ferrée, on la défait alors, ou plutôt on 

la relâche, & le fang fort avec la méme vivacité qu'au 
commencement. Si un peu de graiffe bouche Pouver- 
ture, on la repouñle avec le doigt ou une éponge trem- 
pée dans l'eau chaude, & on fait en méme tems un peu 
fléchir Pavant-bras. Pour empêcher que le bras étendu ne 
fatigue le malade , le chirurgien le foutient vers le coude, 
tandis que celui qu'on faigne tourne dans fa main un petit 
cylindre , afin que le mouvement continuel des doigts chaffe 
le fang vers la partie fupérieure du bras. Un aide tient les 
palettes pour recevoir le fang, & un autre remplace par 
d'autres celles qui font pleines. Lorfque, fuivant la nature 
de la maladie, les forces , Pâge du fujet, & plufieurs au- 
tres circonftances femblables, il paroit qu'on a tiré une 
quantité fufhfante de fang, on commence par défaire la 
"lgature mife au-deflus du coude; & avec les deux doigts 
antérieurs de la main gauche, c'eft.à-dire l'indice & celui 
du milieu, que l'on paffe légérement & en rond für l’ou- 
. verture , on rapproche les lèvres de la peau, & on com- 
rime celles de la veine. On applique für Pouverture la 
compreffe que l'on tient de la main droite, aprés avoir 
óté toutes les parties fanguinolentes ou autres, qui étoient 
arrétées entre la veine & la peau. Il y en a qui appliquent 
la compreffe féche, & d'autres qui la trempent dans le 
vin, l'eau ou l'eau-de-vie. Il nous paroit plus convenable 
‘de l'appliquer mouillée, parce qu'un des côtés fert. à net: 
toyer la plaie, & l'autre qui eft propre s'applique deffus, 
On met alors une bande aflez longue pour fournir deux 
tours obliques, tant à la partie fupérieure qu'à la partie 
inférieure du coude. Il y a encore plufieurs attentions à 
 Obíerver avant & pendant la faignée ; mais Pufage les 
apprend: elles différent méme füivant la nature , la dignité 

es perfonnes, fuivant même la volonté. 


ll arrive fouvent qu'aucune des quatre veines que l'on 

- doit ouvrit au bras, & que nous avons décrites ci-deflus 
n'eft apparente, enforte que le chirurgien eft alors obligé 
d'ouvrir celles de la main. Il y a fur-tout deux veines qu'on 
peut incifer dans cette partie, qui font la falvatelle & la 
"céphalique. Celle. s'étend fur la partie extérieure de la 
main vers le doigt auriculaire, & eft appellée fplénique à 


Yu 


die 
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la main gauche s celle-ci rampe entre le pouce & le doigt 
indice, & eft principalement ainfi appellée, parce que les 
anciens ont regardé comme trés-puiffant pour guérir les 
maux de tête , le fang qu'on tire par cette veine. Lors donc 
qu'on doit ouvrir une veine à la main, il eft crés-utile , 
& méme néceflaire de faire tremper pendant quelque tems 
dans l'eau chaude la main de celui qu'on doit faigner , 
afin que ces veines, qui font plus petites que celles du bras , 
deviennent plus gonflées & plus fenfibles à la vue. On 
met une premiere ligature au-deflous du coude , comme 
dans la faignée du bras, & une feconde au-deffus du 
carpe”: aprés avoir efluyé avec une ferviette féche la main, 
mouillée, on incife, comme nous l'avons décrit ci.deffus 
fur fon dos, la veine qui eft la plus apparente. Sile fang 
ne coule pas affez vite par lui-même, ou fait tremper de 
nouveau la main dans Peau chaude; & du refte on fe 
comporte comme nous l'avons enfeigné dans l'article pré-. 


cédent. 


2? De la Saignée du Pied. Il y a déja long-tems que 
les chirurgiens ont donné le nom de céphalique & de 
faphène aux veines qu’on ouvre au pied. La premiere va 
au pouce, & la feconde aux autres doitgs. Mais comme 
{ouvent on à beaucoup de peine à trouver des veines au 
pied, on peut trés-bien ouvrir celles qui font apparentes » 
foit vers les malléoles, foit au mollet, foit même prés des 
genoux. Pour ouvrir plus aifément une veine au pleG , il 
faut faire tremper dans l'eau chaude les deux pieds , juf- 
qu'à ce que les veines deviennent apparentés: On met une 
ligature de deux travers de doigts environ au-deflus" des mal- 
léoles; & lorfque le pied a aflez trempé pour que la veine 
fe foit gonflée, le chirurgien affis devant le malade tire le 
pied de Peau chaude; & après l'avoir efluyé avec un linge 
fec, le met fur fon genou droit, fi c'eft le pied gauche qu'il 
faigne , & fur le gauche, fi c’eit Je pied droit. Il l'embraffe 
enfuite avec fa main gauche, & ouvre la veine de la 
méme maniere qu'au bras & avec les mémes áttentions. 
Il y en a qui, outre la ligature placée au-deffus des mal- 
léoles, en placent une autre, au-deflus du genou fur le 
trajet de Partere poplitée. Cette ligature peut avoir fon uti- 
lité 5 mais placée dans cet endroit, elle peut ne pas con- 
venir à plufieurs femmes, & il y en a beaucoup qui par 
pudeur ne confentiroient pas à fon application. Le fang 
qui coule de la veine eit reçu dans des palettes; ou i5 
comme il arrive le plus fouvent , il ne coule pas bien de 
lui-même , on fait remettre le pied dans Peau chaude. Lorf- 

qu'on 


/ 


i il eft forti, & méme par au &les 
forces du malade, on comprime la plaie avec le doigts 

&,aprés avoir effuyé le pied, on applique la comprefle 
-& la bande dont la defcription verbale ne (üffiroit pas ici. 
3° De la Saignée par les veines de la Téte. ll y a des 
praticiens qui penfent que la faignée par les veines du 


front & des tempes eft plus puiffante que toutes les autres 
 —«ontre les grands maux de tête, le vertige & le délire, 
parce qu'ils croient que le fecours qu'on tiré de ces veines 
"eft plus prompt que celui qui vient des autres veines plus 
éloignées. Pour nous , nous penfons qu'on ne doit attendre 

aucun fecours, ou du moins qu’un trés-médiocre de ces 
fortes de faignées, fur-tout contre les maladies décrites, 
parce que ces veines ont peu ou point de communication 

avec les parties internes de la tête, & que d'ailleurs elles . 
fourniflent peu de fang : la veine jugulaire paroît en outre 
bien plus propre à remplir ce but, puifque les veines du 
front & celles dàs tempes vont y aboutir. Malgré ces obfer- 
vations, comme il y a des médecins qui prefcrivent ces fai 

nées, le chirurgien ne doit pas ignorer la maniere de les 
aire; mais avant de faire la faignée , il faut appliquer au cou 
une ligature qui comprime la veine jugulaire, & en con- 
féquence les veines qui s'y dégorgent. Lorfqu’on a ouvert 

la veine, on fait pencher la tête du malade, afin que le 
fang, qui pour lordinaire coule lentement, ne tombe pas 
_ für fes yeux ou dans fa bouche. Lorfqu'on a tiré autant de 
"fang qu'il eft néceflaire, on défait la ligature du cou, on 
comprime la plaie avec le doigt , on nettoie le front, & on 
applique une comprefle & une bande. Il en faut dire au- 
tant de l'ouverture des veines occipitales , & de celles du 
arme angle de l'oeil. Mais i1 y a des cas, fur-tout dans 

'efquinancie, où il faut ouvrir les veines qui font fous la 

pointe dela langue, & qu'on appelle ranines ; voici comme 

il faut s’y prendre : on commence par mettre une ligature 
au cou, comme nous le difions tout-à-Pheure : on éleve 

enfuite avec la main gauche la pointe de la langue, & on, 


ouvre alternativement avec une lancerte les deux veines 
ranines que l'on appercoit au-deflous. Loríqu'on a tiré fuf- 
fifamment du fang, on óte la ligature du cou, & alors le 
fang s'àrréte de lui.móme , ou s'il coule plus long-tems , 


. on met dans la bouche du malade de l'eau alumineufe , ce 
qui fuffir. toujours pour arrêter le fang. R 


Ehe 
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49. De la Saignée par les veines du Cou. Une expérience 
déja ancienne prouve qu'on incife fouvent avec fuccès la — . 
veine jugulaire externe dans les efquinancies, les inlam-" X 
mations des yeux, l'apoplexie, la céphalalgie, & autres ma» —— 
ladies foporeufes. On ne court aucun rifque dans louvets - 
ture de ces veines, párce- qu'allant , de chaque côté du’ 
cou, de la tête vers les clavicules, elles font fituées immé- 
diatement au-deflous de la peau, & font ordinairement … 
fort grofles, afin.qu'on puifle plus facilement les trouver | ^ 
& les ouvrir. Mais avant d’y porter lalanceue, ilfaut ap- — 
pliquer au cou une ligature que l'on. ferre un peu plus que, — 


dans les autres cas dont nous avons parlé, & on. prefcrit 


i unaide de tirer en en-bas fur la poitrine cette ligature , 
de maniere qu'elle ne comprime que les parties latérales. 


du cou & non l'antérieure, juíqu'à ce que les veines ju- : 
gulaires foient affez gonflées. De cette maniere, on coms —— 
prime ces veines, & on ne gêne nullement la refpirauon. — — 
Loríque les veines font aflez groffes, on ouvre avec ait | 
celle des deux, foit à droite, foit à gauche, quifaitle plus — 
de faillie en dehors, en obfervant d'enfoncer un peu la * 
lancette, parce que ces veines font très-ggofles & fituées. 
profondément. Lorfque la veine jugulaire eft ouverte, on 
dirige, au moyen d'une carte mile au-deflous de l'ouver- 
‘ture, le cours du fang dans la palette 5 & , lorfqu'on en a 
tiré une quantité fufñfante, on óte laligature du cou : le 
fang ceffe alors de couler; & après qu'on a nettoyé la plaie, : 
on applique deflus une comprefle & un bandage circu- - 
. laire. T d 
59 De la Saignée par les veines de la Verge. Dans cer- 
taines inflammations confidérables de la verge, la faignée 
de cette. partie , que l'on fait de la maniere fuivante, eft 
trés-utile: on enfonce une lancette vers la partie moyenne 
& poftérieure de la verge, dans cette grande veine qui - 
rampe au côté fupérieur de la verge , & qui dans ces . 
fortes de maladies eft par elle-mêine aflez apparente, & on 
maintient ouverte Pouverture qu'on a faite , jufqu'àceque . 
la verge qui étoit roide devienne flafque, ou qu'on ait éva- ü 
cué une fuffifante quantité de fang: alors on ferme la plaie | 
avec le doigt, & on applique deflus des comprefles main» 
tenues par une bande. | o BRL HD 
Mun NES 
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6° De L’Artériotomie. Nous avons dit plus haut qu'outre — 
les veines, on ouvroit quelquefois les arteres; mais on noue 
vre guéres aujourd'hui d'autre artere que celle qui eft fituée 


e 
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fur les tempes. Pour pratiquer cette opération, ou plutóc 


cette. efpece de faignée, il faut d’abord faire afleoir le ma- 
Jade fur un fiége ou fur fon lit, & faire pencher fa téte fur 
le côté où l'on ne doit pas ouvrir l'artere. Le chirurgien 
mettant alors (à main gauche fur la tempe où elt lartere 
à ouvrir, & qui regarde en haut, & tenant entre fes deux 
doigts indice & celui du milieu qui font écartés, Partere qui eft 
fenfible par fss battemens, & dont il obferve bien la fitua- 
tion, il plonge dans l'intervalle des deux doigts & dans 
Partere , le plus exactement qu'il peut , le phlébotome ; mais 
il faut qu'il le plonge plus profondément que dans l'inci- 
fion des veines, & qu'en le retirant il fale une incifion 


1 


traníverfale en élevant le poignet, afin d'atteindre plus sü- 


rement l'attere, dût-il méme la couper entiérement. Lorf- 


qu'auffitót aprés l'incifion il fort un fang trés-rouge & ver- 
meil, avec un mouvement réglé , femblable aux pulfations 


de Partere, il n'y a pont de doute que l'opération ne foit 
bien faite: mais fi cela n'arrive. pas, il faut plonger de 


nouveau Pinftrument & plus profondément : cet inftrument 


doit être un biftouri & non une lancette. Aprés qu'on a 
tiré autant de fang qu’on a jugé néceflaire, on applique 
fur la plaie trois comprefles carrées, de maniere que la 
plus petite foit immédiatement fur Pouverture, la moyenne 
enfuite, & la plus grande extérieurement, parce qu’elles 


' Icompriment ainfi plus fortement l'artere ouverte. C’eft 


"auffi pour cela qu'il eft bon de mettre dans la comprefle 


du milieu une piéce de monnoie ou une lame dé plomb, 


ou de mettre fur la plaie un morceau de papier mâché, 


is 
H 
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recouvert de comprefles. Pour que cet appareil tienne mieux; 


. on applique le bandage vulgairement appellé étoile, que 
* Pon laiffe pendant environ huit jours, ou plus long-tems, 


pour prévenir plus fürement P'hémorragie & Panévrifme. 


ics S. IL Des Accidens de la Saignée. 


ird 


. Les accidens qui peuvent furvenir pendant & après la 
faignée, font en trés-grand nombre: on peut en généra 
les diftinguer en légers, en médiocres, & en graves. Les 
premiers font de manquer d'ouvrir la veine, le tbrombus , 
l'échymofe ; les feconds la tumeur lymphatique, Péryfipèle, 


l'apottéme , la fuppuration s & les troifiemes enfin la pi= 


qûre d'un tendon, d’une aponévrofe, du périofte, ou de 
quelque nerf confidérable, ou enfin de l'artere même. Il 
faut traiter chacun de ces accidens en particulier , en Com 
mençant par les légers. "i 

Rij 
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19. Des Accidens légers. Lorfqu’avec la lancette on n'ou- 
vre que la peau & la graiffe, & non la veine, on dit 
qu'on a fait une faignée blanche; ce qui peut venir de 
plufieurs caufes, comme, par exemple, lorfque la veine 
cít fituée fi profondément, qu'on peut à peine la recon- 
noître par le tact; lorfque le tendon , 'aponévrofe où Par- 
tere font très-voifins de la veine qu’on doit ouvrir ; lorfque 
la veiné eft fi roulante, qu’elle gliffe fous la pointe de la 
lancette; lorfqu'au moment de la piqüre le malade retire 
le bras en arriere; loríqu'enfin le chirurgien manque d'ex- 
périence. Le remede à cet accident eft d'ouvrir la veine dans 
un autre endroit. 


On appelle thrombus une légere tumeur qui furvient 
immédiatement après la piqûre, loríque Fouverture de la 
veine n'eft pas parallèle à celle de la peau & de la graifle , 
ou quand l'ouverture de la veine eft trop petite, relative- 
ment à fon diamètre, d’où fenfuit P'infilration fubite plus 
ou moins grande du fang dans le tiflu cellulaire. Lorf- 
que cela arrive , il ne faut pas relâcher la ligature : i| faut 
au contraire la ferrer davantage; & file fang malgré 
cela fort bien, achever la faignée , & appliquer enfuite une 
compreffe trempée dans l'eau falée, ce qui fuffit pour ré- 
foudre le fang épanché ; mais le lendemain le bras eft noir 
autour de la faignée. 


L'échymofe eft une légere tumeur qui vient de l'épan- 
chement du fang fous la peau dans le üffu adipeux, ce 
qui fait paroitre la peau noire, jaune ou livide. Cette ef- 
pece d'accident arrive pour l'ordinaire, foit loríque le 
chirurgien a ouvertla veine de part en part, foit, ce qui 
arrive plus fouvent, fi la perfonne faignée a fatigué fon 
bras par des exercices trop violens du corps, & fur-tout 
du bras faigné. Loríqu'il n'y a que peu de fang épanché 
dans les parties voifines, il n'y a que peu ou point de dan- 
ger à craindre; car il füffit le plus fouvent, pour réfoudre 
ce fang arrété, d'avoir foin d'appliquer une comprefle 
trempée dans le vinaigre & le fel, ou l'eau-de-vie? Quelque- 
fois ce fang fe change en pus, ainfi qu'il arrive trés-fou- 
vent dans les fiévres malignes : alors’ un emplâtre de dia- 
chylon eft ordinairement très-utile pour exciter la fuppura- 
tion. Loríqu'on a ainfi procuré la maturité de la matiere 
vicieufe , le pus fe fait peu à peu jour de lui-même, fans 
qu'il foit befoin de faire d'ouverture. On a feulement foin 
tous les jours, tant qu'il y a du pus, de faire aux environs 


A 
mé 
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de Pouverture de légeres preffions pour le faire fortir; & 
on cicatrile la plaie avec le baume du Pérou, & un em- 
plâtre de diachylon. | 


29 Des Accidens médiocres. Sven faignant on à en méme 
tems ouvert un vaifleau lymphatique un peu confidérable , 
il furvient alors une tumeur lymphatique, ou un amas léger 
de lymphe ou de férofité dans le tiflu cellulaire, Une com- 

préfle épaiffe , trempée dans une eau fpiritueufe , & conte 

nue für la tumeur avec une bande, fuffit. ordinairement 
' pour diífiper cette tumeur. Lorfqu'elle ne cède point à ce 
"remede, on applique alors la pierre infernale, & on met 
fur la plie un emplâtre & une comprefle. Il arrive fouvent 
dans la faignée, qu'on pique ou qu'on coupe un petit nerf. 
S'il n’eft que piqué, le malade reflent une douleur qui fe 
fait fentir dans tout le trajet du nerf : s'il eft totalement 
coupé , ily a d'abord douleur vive, & enfuite engourdif- 
fement dans tout le trajet du nerf. On verroit rarement arri- 
ver cet accident , fi on étoit toujours le maitre d'ouvrir les 
- veines en long. Pour calmer la douleur, i| faut frotter la 
partie avec un mélange d'huile d'amandes douces & d'ef- 
prit-de-vin. On diffipe Pengourdiflement par l'application 
d'une comprefle couverte de baume de Fioraventi. Les 
apoftémes, tels que l'éryfipéle & le phlegmon qui furviennent 
aux environs de la faignée ou à la faignée méme, pro- 
viennent ou de la mauvaife qualité des humeurs, ou des 
mouvemens violens du bras, ou de toute autre caufe. On 
les guérit par les moyens que nous avons enfeignés plus 
haut dans la quatrieme partie de ces Elémens , chap. 4. 


39 Des Accidens graves. Une douleur trés-aigué & une 
affez grande réfiftance àla pointe de la lancette , font con- 
noire dans une faignée qu'on a bleffé l'aponévro(e ou le 
téndon. Bientôt tout 'avant-bras , & méme le bras fe gonflent, 
font tendus, enflammés , & il furvient abcès au-deflus ou au- 
deflous de l'aponévrofe. Les remèdes pour prévenir ou ap- 
palfer les accidens, font les mêmes que ceux qu'on a cou- 
tume d'employer dans toute léfion des parties aponevro- 
tiques, c'eft.à dire, les faignées répétées , la diete, les dé 
layans, les cataplafmes anodins, émollens & réfoluufs , - 
lorfque la douleur eft diffipée. S'il furvient abcés , on l'ou- 
vre fuivant les régles enfeignées plus haut, & on conlolide 
la plaie füivant Part. Lorfque dans la léfion du tendon ces 
remedes ne réuffiflent pas, il faut mettre le tendon à dé- 
couvert , & le couvrir d'un plumaceau trempe (ane l'efprit 
de térébenthine : quelquefois méme on eft obligé de le 

b. iij Ü 
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couper en travers , pour conferver Ja vie du malade; mais 


un élève ne doit pas entreprendre , en l’abfence d'un maiue,. 
une opération auffi grave. 


le interne la veine faphéne , 


Lorfqu'on ouvre à]Jà me 
, aux tempes l'artere où 


au carpe la cubitale ou 
la veine temporale, on. peut piquer le périofte, loríqu'on 
enfonce trop la lancette. Une douleur violehte tant au- 
deflus qu'au-deffous de Pendroit bleffé, & une réfiftance 
que fent le chirurgien à la pointe de la lancette, annoncent 
la piqûre du périotte. La douleur , la tenfion , l'inflamma- 
ton de tout los, font ou les fuites ou les fignes de la léfion 
de cette partie. Lorfque ces accidens font légers, on y re- 
médie par le moyen de comprefles trempées dans un mé- 
lange d'eau commune & d'eau-de-vie. Lorfque l'inlamma- 
tion eft diffipée, on applique fur la faignée un emplàte 
d'onguent de la mere pour exciter la fuppuration. Si les 
accidens font violens , il faut avoir fecours aux cataplafmes 


anodins, débrider enfuite le périofte enflammé, & mettre 


* 


los à découvert : on guérit enfuite la plaie fuivant les ré- 


gles de l'art. 


Quelques précautions que l'on prenne, il peut arriver. 


en ouvrant la veine bafilique, dans une faignée, qu'on ouvre 
auffi Partere brachiale. La lancette peut ou n'ouvrir que 
quelques tuniques de Partere, ou les ouvrir toutes. Dans 
le premier cas, l'accident ne fe manifefte que quelque tems 
aprés, & jamais dans le moment de la faignée : dans le 
fecond cas , l'accident fe manifefte fur le champ, & on 
le connoît à ces fignes : le fang fort comme par intervalles 
& par fauts, & beaucoup plus fortement que par les vei- 


nes, en formant comme des arcades ; fa couleur eft bien - 


plus rouge & bien plus éclatante que celui qui fort des vei- 
nes. En outre, fi on comprime avec.le doigt l'endroit. qui 
eft au-deflous de la faignée, le fang fort avec plus de vio- 
lence; fi on comprime au-deflus , le fang fort avec plus de 
lenteur, Loríque cela arrive, il faut que le chirurgien ait Pef- 


pi bien préfent & ne perde pas la tête. Si le fang fortli- | 


rement par la plaie, il faut commencer par faire au ma- 
lade une copieufe faignée , jufqu'à ce qu'il tombe en foi- 
bleffe : alors le fang cefle de couler, & on a plus de faci- 
lité à appliquer l'appareil : alors, fans que perfonne s'en apper- 
m , le chirurgien doit faire enforte de mette dans la. 

uplicature de la premiere compreíle une piéce de mon- 
noie qu'il appliquera fur la plaie , afin de mieux la compri- 
mer ; &, aprés avoir nettoyé le bras, il mettra deux ou trois 
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autres comprefles graduées , fera fléchir le bras du malade, 
& contiendra l'appareil avec une bande un peu ferrée, en 
faifant des tours en forme de fpirale. ll eft en outre trés- 
‘utile de mettre depuis la plaie, fur le trajet de Partere bra- 
chiale, une comprefle étroite, épaiffe & longue, que l'on 
aflujettit avec une bande particuliere. Afin que les affiftans 
ne puiffent rien foupconner de la faute qu’on a commife, 
il faut infinuer au malade qu'il ett impoffible , fans un ban- 
- dage trés-exac&t & trés méthodique , tel que celui qu’on a 
fait, de contenir fon fang qui eft trés-vif. On peut, à la 
- place de la premiere compreffe garnie d'une piéce. de mon- 
noie, infinuer dans la plaie, avec encore plus de fuccés, un 
morceau de papier mâché, fur-tout du gris, qu'on a foin 
de bien exprimer : on met par-deffus les mêmes compreffes 
& le méme bandage. Si le malade n'eft pas revenu de fa 
foibleffe, on le fait revenir en lui mettant fous le nez un 
linge trempé dans un peu de vinaigre ou d'eau de la reine 
d'Hongrie, ou en lui Jettant de Peau für le vifage, fi c'eft 
un jeune homme, & en renouvellant l'air de la chambre en 
ouvrant les fenétres. Il faut lui ordonner de garder un grand 
repos & un régime de vie exact, & lui fignifier pofitive- 
inent qu’il lui arrivera une grande perte de fang , fi par un 
mouvement de fon bras, un manque de régime, ou toute 
autre caufe, le bandage de fon bras vient à fe défaire : auff 
doit-on , pendant quelque tems, lui mettre une ferviette 
attachée à fon cou, qui foutienne le bras & le maintienne 
SIR. peu-fléchi.| s Bie 


X | 


Quelques heures aprés l'application du bandage , le chi- 
rurgien doit vifiter plufeurs fois le bleflé , examiner avec 
grand foin (on bras, pour voir s'il n'y a pas à craindre une 
. nouvelle hémorragie , une violente inflammation ou la gan- 
grène. Si tout va bien, & qu'on n’apperçoive qu'une tu- 
meur molle, quoique confidérable , vers le bras, il ne faut 

pas toucher au bindage & le laiffer pendant quatre jours ; 
mais s'il eft trop lâche, il faut en appliquer un nouveau, & 

Cependant faire comprimer l'artere brachiale vers le milieu 
du bras; foit par le tourniquet, foit par le pouce d'un 
aide. 1l ne faut point ôter le papier máché qui eit adhérent 

à la plaie; mais le laiffer jufqu'à ce qu'il tombe de lui- 
imêrhe. On doit faire porter le bandage au malade pendant 
buit, dix, ou méme quatorze jours : plus onle laiffe, mieux 
cela vaut; par ce moyen , non-feulement on prévient heu- 
reufement des maux trés-dangereux , tels que l'hémorragie 
& l'anévrifme, mais on procure la réunion ferme & folide 
&e Partere bleíIée, fur-tout lorfque la PO comprefle 
R iv 


” 


264 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. - 

eft tombée ou le papier máché , en appliquant für la plaie. 
un peu de baume du Pérou ou de Copahu. Enfin la fanté 
des perfonnes fe rétablit fouvent fi bien, qu'on diroit qu’elles 
n’ont jamais eu de mal. 


Telles font les chofes que doit obferver le chirurgien, 
loríque ni le malade ni les affiftans n'ont aucun foupcon 
de la faute qu'il a commife. Mais fi, dés le commence- 
ment, un d'eux a foupconné l'accident, ou s'eft appercu 
diftiné&tement de la faute , il paroít alors plus convenable 
que le chirurgien avoue ingénument une faute qui peut 
arriver à tout autre en faignant ; & , aprés avoir expofé 
les caufes de cet accident, que les chirurgiens les plus 
hahiles ne font pas toujours les maîtres d'éviter , qu'il 
exhorte le malade & les affiftans à avoir bon coutage, & 
T emploie avec grand foin le traitement que nous venons 


e prefcrire : par-là, il guérira très-bien le malade, & fou- 


vent méme mieux, parce que celui-ci, connoiflant le dan- 
ger, obéit mieux au chirurgien, fait mieux & obferve plus 
exactement tout ce qui lui eft ordonné. 


Loríque la plaie de Partere ne répond pas exactement à 
celle de la peau, & que le fang qui fort de Partere bleflée 
s'épanche entre la peau & le tiflu cellulaire, il faut agir 
différemment. Il faut d'abord faire enforte de diriger la peau 
de la plaie, de maniere qu'elle puifle laiffer un paffage libre 
au fang. Si on ne peut en venir à bout, il n'eft pas alors 
avantageux de tirer au malade du fang jufqu'à ce qu'il 
tombe en foibleffe, parce que pendant ce tems, il pourroir 
arriver une fi grande échymofe , que le fang venant enfuite 
à ftagner, il y auroit à craindre le fphacéle. Il vaut donc 
mieux, dans cet état des chofes, fermer avec le doigt la 
plaie, y appliquer un morceau de papier mâché, & par- 
deflus des compreffes graduées , le tout foutenu par le ban- 
dage , ayant foin de faigner plufieurs fois le malade de l'autre 
bras. Mais, malgré ces précautions, le fang quelquefois s'é- 
panche téllement entre la peau & les mufcies, que le bras 
devient d'un volume énorme, d’où s'enfuit un anévrifme 
faux, ce qui conftitue une des principales opérations de 
chirurgie, qui demande pour la faire un maître expéri- 
menté, & furpaffe de beaucoup les forces d’un élève (a). 


(a) Nos candidats font interrogés, le dernier jour de l'exa- 
men, appellé Semaine des Operations , fur La théorie , La pra- 
tique y l’ufage , les effets & les accidens de la faignée, .J'étois 


m 
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"CHAPITRE ÉL 


De Application de quelques Remedes externes 
: chirurgicaux. 


€; nouveau chapitre doit avoir autant de féctions que 
Pon peut employer de remèdes externes chirurgicaux : il 
faut donc traiter ici, 1° des ventoufes, 2° des fangfues, 
.3? des épipaftiques , 4? du féton & des injections , 5° de 
 linoculation, & de quelques autres remèdes externes. 


S.I. De T Application des Ventonfes. 


L'ufage de Papplication des ventoufes & de la faignée 
_ pratiquée par ce moyen, trés-ufité autrefois, ainfi qu'il pa- 
" roit par les écrits d'Hippocrate, de Celle, de Galien , n'eft 
pas maintenant fi répandu. Il y a deux manieres de les ap- 
pliquer : on peut en effet les mettre fur la peau, ou fcarifiée, 
. ou entiere, ce qui a fait appeler les premieres ventoufes 
fanglantes ou humides, & les fecondes féches. Avant d'ap- 

liquer celles-ci, il faut mettre d'abord dans l'intérieur une 

jougie allumée ou du feu; &, aprés avoir ainfi, par le 
moyen de la chaleur, chaffé Pair, adapter auffi-tót la bou- 
che de la ventoufe fur la partie, jufqu’à ce qu'elle tienne 
fortement, & tire. On peut avoir deux intentions en faifant 
"cette opération; car ou on veut faire une faignée révulfive, 
Ceft-à-dire, rappeller le fang d'une partie où il fe porte 
en trop grande abondance, ou on veut déterminer fon 
cours dans la partie fur laquelle on applique la ventoufe : 


derniérement préfent à un de ces aëles ; & j'ai entendu dire à 
un de nos maîtres, très-habile dans cette opération journaliere » 
M. Cadet, que dans les enfans , lorfque les veines du bras ne 
font pas allez apparentes , il ne fait pas difficulté d'ouvrir l’ar- 
tere, & qu'il n'a jamais vu aucun accident réfulrer de cette pra- 
tique. Il eft pourtant bien difficile de concevoir qu'une artere 
ble[Jée ne donne pas lieu , dans un enfant, aux mémes [ymp- 
"1ómes que dans un adulte, Au refte , on trouvera peu de chi-- 
rurgiens qui ofent fuivre cette méthode » fi toutefois on a tou- 


Jours ouvert l’artere dans «s cas, 
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C'eft aufli la raifon pour laquelle Hippocrate a ordonné, 


fe&. v, aphor. so; Papplication d'une grande ventoufe 


fous les mammelles, pour remédier aux pertes de fang des 
femmes. On peut encore employer les ventoufes féches 
contre les douleurs de téte, ou autres maladies de cette 
partie, & les appliquer à la tête , aux tempes, derriere les 
oreilles, au cou ou fur les épaules. Dans la paralyfie des 
membres, on les applique aux mains & aux pieds; dans 
les fciatiques, fur les parties méme qui font vexées. Il faut 
réitérer cette opération jufqu'à ce que la partie devienne 
trés-rouge & trés-douloureufes c'eft le moyen qu'elle pro- 


duife de plus grands effets. 


r 


L'ufage des ventoufes humides eft aujourd'hui bien plus 
fréquent : leur application confifte à les appliquer fur la 
peau jufqu'à ce qu'elle devienne rouge, & enfuite avec un 
petit inftrument qu'on a. coutume d’appeller phlébotome 
fcarificateur, à ouvrir la peau par feize ou vingt petites 
plaies, qui doivent étre faites de maniere que l'embouchure 


de la ventoufe puifle les comprendre toutes, & que le fang . 


forte aifément. Il faut auffi commencer toujours par fcari- 
fier la partie inférieure de la peau avant de venir à la fu- 
périeure, crainte que le fang coulant de la partie fupérieure 
ne couvre l'inférieure, & ne forme obftacle au chirurgien 
pour faire les autres petites plaies. On met fur la peau ou- 
verte une ventoufe dans laquelle on a d'abord mis une 
bougie allumée : la preffion de l'air extérieur fait que cette 
ventoufe s'attache fortement à la peau, & attire le fang. On 
applique quelquefois plufieurs ventoufes fur différentes par- 
ties du corps, & alors on les applique de nianiere que , 
tandis que la premiere eft adhérente & tire du fang, on 
applique de fuite & de même les autres, & on retire enfuite 
les premieres remplies de fang que l'on reçoit daas une 
palette : on nettoye la partie avec une éponge trempée dans 
de l'eau tiéde, & on applique de nouveau la ventoufe aprés 
l'avoir nettoyée. : 


- i 
On pratique les fcarifications fur différentes parties du 
corps, après avoir appliqué les ventouíes ; mais c'eft fur- 
tout à la tête, au con, aux épaules & entre les deux, der: 
riere les oreilles, à l'occiput, au dos & aux lombes, aux 
bras enfin & aux jambes, près les malléolles, qu'on les ap- 
plique. Différentes efpeces de maladies exigent qu'on ait 
recours à ce remède ; tels font les différens maux de tête; 
des yeux , des oreilles , des amygdales & de la luette: on ne 
fçauroit croire en effet combien les fcarifications font une 
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reffource puiffante contre ces fortes de maux. Les fcarifi- 
cations font auffi tres-utiles lor(qu'il s’agit de tirer du fang 
à des perfonnes qui ont de trés petites veines, qu'il eft im- 
poffible d'ouvrir avec la lancette , quoique ces perfonnes 
aient befoin d’être faignées. | 
... Ouue Pefpece de fcarification que nous venons de dé- 
. €rire , nous avons coutume d'en décrire une autre dans nos 

écoles, qui confifte , lorfqu'il arrive des inflammations gra- 
ves, la gangréne, le fphacèle, des charbons peftilentiels, & 
autres maux de cette méme efpece, à incifer à plufieurs 
 reprifes & légérement la peau avec une lancette, pour 
donner par ces ouvertures iflue au fang qui commence déja 
à fe putréfier. Cette fcarification eft recommandée dans 
Phydrocéphale , les affections hydropiques , & fur-tout dans 
. Fhydropifie du fcrotum. | 


S. IL. Des Sangfues. 


. Les fangfues font des efpeces de petits vers ou infectes 
. aquatiques, qui, lorfqu’on les applique fur une partie, per- 
cent la peau & la rompent, & tirent le fang des veines, & 
font ainfi fouvent trés-utiles pour rétablir la fanté d'une 
 perfonne malade. Comme il y en a de différente efpece, 
il faut ufer de précautions dans le choix qu’on en fait. Les 
meilleures font celles que Pon trouve dans des ruiffeaux 
. dont l'eau eft claire, ou de petites rivieres ; au lieu que celles 
- que Pon prend dans des foflés ou des étangs, font impures & 
nuifibles, tellement qu'elles excitent fur les corps des tu- 
meuts , des inflammations , & quelquefois des douleurs affez 
confidérables. Des chirurgiens trés-expérimentés ont ob- 
fervé de méme que les fangfues qui ont une petite tête poin- 
tue, le dos parfemé de lignes verdátres & jaunâtres , le ventre 
un peu rouge & jaunátre, font trés-bonnes; au lieu que 
celles qui ont une grofle tête & le ventre noir & bleuàtre, 
font trés-pernicieufes. Il faut au refte obferver & avoir 
attention de ne pas fe fervir des fanglues auffitót qu'on les 
a prifes , mais de les garder pendant quelque tems dans un 
bocal de verre rempli d'eau pure, que Pon a foin de re- 
nouveller de tems en tems, afin qu'elles fe dégagent ainfi .. 
. de tout venin & qu'elles fe nettoyent. On peut enfuite les 

appliquer {ur le corps toutes les fois qu'on le jugera né- 
ceflaire, 


) 
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Avant de les appliquer fur la peau, on lestire de Peau. 


où elles étoient, & on les renferme pendant une heure ou. 


deux dans un bocal vuide, afin qu'étant à jeun, non-feu- 
lement elles mordent plus aifément la peau, mais urent 
auffi plus de fang, Quant aux endroits far lefquels on les 
applique, c’eft ordinairement vers les tempes ou les oreilles, 
ou au grand angle des yeux, lorfque la trop grande abondance 
de fang caufe des maladies à la tête ou aux yeux. On les 
applique auffi fur les veines de Pinteftin re&um, lorfqu'il 

a des hémorrhoides , accompagnées dé trés-grandes dou- 
leurs. Il faut commencer par bien frotter , jufqu'à ce qu'elle 
foit échauffée & devienne rouge, la partie fur laquelle on 
doit appliquer la fangfue : alors on faifit par la partie pof- 


térieure avec un linge fec, pour plus de commodité, Ja. 


fangfue, ou on la dent dans un tube de verre étroit, ne 
laiffant fortir que la tête , & on l'applique ainfi fur la partie. 
Elle a coutume, fi elle a foif, de s’y attacher fur le champ, 
& de tirer le fang avec beaucoup d'avidité. On applique 
fouvent de la méme maniere plufieurs fangfues. Si cependant 
cet infe&te ne s'attache pas fur le champ fur la partie; il 
faut mettre deflus cette partie un peu de fang de pigeon, 


ou de lait. Lorfqu'une fois les fangfues font pleines de r 
ang, elles ont coutume de fe détacher d'elles-mémes $. 


mais, lorfque l'état du malade exige qu'on tire une grande 
quantité de fang, il faut appliquer de nouvelles fangfues, 
ou fi on n'en a pas de nouvelles, couper javec des cifeaux: 
la queue de celles qui font encore attachées ; par ce moyen, 
le fang coule de leur queue, & elles font plus avides à 
fucer. Lorfqu'on croit avoir tiré affez de lang fi la fangfue 
ne fe détache pas d’elle-même, on jette deflus elle un peu 
de cendre, chaude ou de fel, & elle tombe bientôt: 1l ne 
faut jamais l'arracher avec force, parce qu'elle excitéroit 
alors une tumeur & une inflammation, & que fon dard 


refteroit peut-être dans la plaie qu'elle a faite. On nettoye: ! 


cette plaie avec du vin ou un peu d'eau chaude, & on la: 
couvre d’un emplâtre vulnéraire. L'application des fangfues 
fur les hémorrhoides exige plus d'attention de la part de 
Péléve en chirurgie, que dans les autres parties du corp 

parce qu'il eft arrivé quelquefois que la fangfue s'eft échappé 
des doigts du chirurgien, & eft entrée bien avant dans l'in- 
teftin reum, ce qui a obligé de recourir à des lavemens 
Acres. Pour éviter cet accident, loríqu'on applique une 
fangíue à lanus , il faut tenir entre deux doigts fa téte , & 
ne pas la quitter jufqu'à ce que l'infecte foit forcement atta- 
ché à la veine gonflée. 


J 
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ID —. &. HI. Des Remedes épipafliques. 


- On appelle médicamens épipaftiques, ceux qui en irritant, 
"dilacérant, picotant, divifant les parties, procurent l'iffue 
d'une humeur quelconque, foit pour coníerver, foit pour 
rétablir la fanté. Ces remèdes font différens & en grand 
nombre : on peut cependant les réduire à trois clafles, 
comme les plus ufitées ; fcavoir, les cauteres , les véficatoi- 
res, & l'application renouvellée depuis peu de la thymelée 
ou du garou. Nous allons commencer par la defcription 
de ce dernier. | 


.. 19 De P Application du Garou. Cette plante qu’on appelle 
-auffi thymelée, eft un petit arbriffeau dont le tronc eft aflez 
fouvent gros comme le pouce, & que l'on trouve dans les 
terres incultes, & fur les côtes maritimes, où même eft le 
meilleur. Qn Pappelle aufli fain-bois, & c’eft Pécorce dont 
-on fe fert comme épipaftique. On prend à cet effet une tige 
de cet arbriffeau, qu'on rompten deux; l'écorce fe fépare 
du corps ligneux, & on en place un morceau long d'un 
pouce, & large de fix à huit lignes, fur la partie extérieure 
‘du bras, au bas du mufcle deltoide , ou quatre travers de 
doigts plus bas que l'articulation de Phumerus : on recouvre 
cette écorce d'une feuille de lierre, & on met par-deffus 
une comprefle aflujettie par une bande. Dans les premiers 
- tems, on renouvelle Pécorce foir & matin ; & quand la (up- 
-puration eft établie, on ne la change plus qu'une fois en 
“vingt-quatre heures : on peut méme dans la fuite n'en 
mettre que de jour à autre, & laifler quelquefois de plus 
grands intervalles. Lorfque Pulcere fournit beaucoup; on 
eft obligé de renouveller les linges trois fois par jour. Pour 
préferver la chemife de la férofité, il faut appliquer fur les 
comprefles une veffie féche, qu'on attache avec une épin- 
. gle. On peut prendre la méme précaution pour les jambes, 
parce qu'on peut y appliquer l'écorce du garou, à la partie. 
fupérieure interne, c'eft-à-dire à l'endroit où on ouvre les 
 cauteres ordinaires. Le plus ou moins d’acrimonie dans 
les humeurs, décide plutôt ou plus tard la fappuration : ainfa 
les perfonnes dont le tiflu cellulaire eft fort abreuvé d'hu- 
meurs, ne tardent guères à voir les effets du remède. Comme 
il n'eft pas poffible d'avoir par-tout le garou récent, on 
- fuppléera à la difficulté d'en dépouiller Pécorce quand il eft 
fec, en le faifant tremper dans le vinaigre les premiers 
de s'en fervir. Loríqu'il 


jours, huit ou dix heures avant d 
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fera tamolli, on fendra circulairement l'écorce juíques àfa — — 
partie ligneufe,& longitudinalement enfuite pour. tácher E 
lever d'une feule piéce le morceau qu'on fe propofe d'ap- 
pliquer. Quand l'écoulement eft bien établi, il eft inuule —' 
de faire tremper le bois pour le dépouiller ; il fufht alors — 
de le rompre : l'écorce fe fépare , & on l'applique. 


grattent avec vivacité, 
cuiflons, & c'eft-là toute la douleu 
cation du garou. On peut, au lieu 
'"écorce une feuille de mauve, d 
méme un emplâtre de diapal 
fieurs fois en le nettoyant à c 


de lierre , appliquer fur 
de plantain ou autre, 
l'on feroit fervir plu- 
haque panfement. 


és cet epipaftique nou-. 
& peut-être méme eft 
fau’ici en ufage les 
es remèdes fem- 
étendre fur fon appli 
vre de l'art n’en fait mention, ex- 
rticuliere de M. Leroy fur ce re- . 
fion dans la der- 


devolr nous éten 


niere édition de i 
quoiqu'il parût néceflaire d' 


ation des Véficatoires. On entend par véfi-. 
hode par laquelle on excite des veffies fur 
de médicamens particuliers appliqués 
cure P'iffue des humeurs nuifibles | 
Les mouches cantha- 
d'hui le véficatoire le plus ufité. La 


29 De l’Applic 
€atoires, une mét 
la peau, au moyen 
extérieurement , & on pro 
1e Pon détermine 
rides fourniflent aujour 


dans cet endroit. 


Le (entiment le plus vif que caufe le garou,eft celui d’une — | 
démangeaifon plus ou moins forte , mais qui, au rapport. 
des malades, loin d’être importune & incommode , leur fait 
éprouver des fenfations trés-agréabless mais, comme ils fe. 
ils doivent enfuite éprouver des 


'. I n’eft pas de notre reflort de détailler les maladies pour 
lefquelles on peur employer avec fucc atti 
veau : il fuffit de dire qu'il convient , & 
préférable dans tous les cas où on à mis ju 
véficatoires, les cauteres , le féron & autr 
blables. Nous avons cru 
cation, parce qu'aucun li 
cepré-une Diflertation pa 
méde, & qu'il n’en eft pas même que 
ette année, des Principes de M. de la Faye, 
en parler dans des élémens de 


ud 


rn 
7 
| 


| 


sy 
ex 


{e mêle avec un emplâtre quel'on. 


poudre qu'elles forment 
étend für de la peau ou 
fur une partie; c'eft ce qu 
tharides. Loríqu'on met fu 
ficatoire que P 
bande, huit, dix ou douze 
l'emplátte des veffies qui fe 
qui font remplies d'une; 


für du linge, & que l'on applique 
"on appelle l'application des can- 
r une partie un emplâtre vé- 
comprefle & une 
heures après, on trouve fous 
font formées fur la partie, & 
claire & acre. Lors donc que 


on aflujettit avec une 
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et efpace de tems eít pañlé, on óte l'emplátre véficatoire; - 
&, aprés avoir ouvert les veffies, fi elles ne le font. pas 
d’elles-mêmes, on nettoye avec un linge fin l'eau qui coule, 
on a grand foin de difléquer ou d’arracher toutes les 
pellicules formées par les veffies. On applique enfuite un 
onguent digeftif que l'on réitere tous les jours matin & foir, 
juiqu’à ce que la force de la maladie foit ceflée, & la fource 
de l'écoulement tarie. Dans les pezíonnes délicates on peut, - 
au lieu d'onguent digeftif, employer dans ces fortes de cas - 
une feuile de poirée que l'on couvre de beurre frais. La 
largeur des emplâtres véficatoires a coutume de varier 
beaucoup, fuivant la grandeur des malades & la groffeur 
des parties fur lefquelles on les applique. Ce font en général 
des remèdes très-puiflans contre plufieurs maux , foit qu'on 
veuille féparer du fang des humeurs corrompues , foit qu’on 
defire procurer de fortes révulfions : ainfi , pour guérir les 
inflammations des yeux, on applique un emplâtre véfica- 
toire derriere les oreilles, aux tempes, à la nuque du cou ; 
aux bras & entre les deux épaules. Loríque la gravité de 
la maladie exigera un écoulement d'humeurs & plus abon- 
dant & plus long, on fera trés-bien de méler à chaque pan- 
fement, avec l'onguent digeftif appliqué fur la partie ma- 
lade, un peu de poudre de cantharides ; mais il faut alors 
ufer de beaucoup de précautions , crainte, comme il arrive 
"fonvent, que ce remède n'attire une inflammation vers la 
veflie : on doit donc avoir foin d'en proportionner la dofe 
à la grandeur du mal & au tempérament du malade. Si ce. 
pendant cet accident avoit lieu, on le feroit aïfémenr ceffer 
en recommandant au malade Pufage fréquent du lait chaud 
| des émulfions. 


.3? Des Cauteres. Nous appellerons, avec Heifter, cauteres 
de petits ulceres que les chirurgiens ont coutume d'exciter 
lans différentes parties du corps, foit pour conferver , foit 
pour rétablir la fanté, Les chirurgiens paroiffent par ce 
procédé imiter la nature, qui fouvent d'elle-même excite 


de ces fortes d'ulceres par le moyen defquels le corps fe 

débarrafle de tout ce qu'il renfermoit intérieurement d'im- : 
pur & de Corrompu,, & il eft. ainfi garanti des différentes 
maladies qui le menacent. Les parties les plus propres & 
les plus convenables pour l'application des cauteres, font la 
partie fupérieure de la tête, le cou, les bras vers la partie 
inférieure du mufcle deltoide, les jambes, foit au-deffus 
du genou à la partie interne de la cuiffe, dans un endroit. 
-aifé à diftinguer avec les doigts par une petite cavité, foit 
au-delTous du genou, à la partie interne de la jambe, foit 


2 


272 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE: - 


“plus haut. Cette 


enfin aux mollets , parce qu'il furvient fouvent d'eux-mêmes 
des ulceres dans cet endroit. Des différentes méthodes 

d'appliquer un cautere, nous n'en trouvons pas de plus... 
prompte que celle qui confifte , après avoir marqué avec de | 
l'encre à écrire le lieu convenable , & avoir tiré de chaque . 
côté la peau tenue par les doigts du chirurgien & d'un . 
aide, à l'incifer avec un biftouri affez pour pouvoir intro- . 
duire aifément dans la plaie un pots. Lorfíqu'il eft introduit, 
on applique un emplàátre , une comprefle ou deux, & une 
bande : cela fait, le cautere elt fint. Lorfqu'on a foin tous 
les jours, matin & foir, de le déterger, dele panfer, & de 
mettre chaque fois un nouveau pois, au bout de deux ou 
trois jours, i| s'eft formé un petit ulcere qui donne iffue 

à une bumeur purulente que l'on doit bien nettoyer à cha- 


que panfement,avec un linge propre & fin Aou 


"Ics 


à 


La fconde méthode d'appliquer un cautere confifte à 
ouvrir la peau avec un fer ardent. Pour que la vue de ce — 
fer n'épouvante pas les malades, & fur-tout les enfans & 


les femmes, il parcit néceflaire de le cacher dans une ef- 


pece de fourreau. Loríqu'on veut l'employer fur une partie 

qu'on a jugée convenable pour le cautere, après avoir baïflé 

le fourreau, on fais fortir l'inftrument qui eft mobile inté- . 
rieurement, & on l'applique fur le champ fur la partie. . 
Cela fait, on couvre la brülure d'onguent bafilicum ou de . 
beurre frais & d'un emplàtre, jufqu'à ce que lefcharte |. 
qu'elle a formée fe détache. Aprés avoir répété chaque jour - 
ce panfement , on traite l’ulcere qui refte, apres y avoir - 
is un pois, de la même maniere que nous avons preícrite — 
méthode ancienne d'exciter un cautere, . 
cruelle aux malades, peut cependant, 


dans certains Cas, être préférée par le chirurgien à la pré- : 


quoiqu'elle paroifle 


| cédente & à la fuivante , parce qu'elle a coutume d'être ! 


plus efficace & plus puiflante, parce qu’à la fuite de Pef- 
charre elle procure une plus grande fuppuration, & que . 
les douleurs même, quoique très- vives, que caule la brûlure, 
ne peuvent que procurer une trés-heureufe révulfion.' — 


Les médicamens rongeans ou les: cauftiques , fourniffent . 
la troifieme méthode d'exciter un cautere. On applique fur... 
la partie du corps qu'on a marquée avec de l'encre un eme. 
plâtre percé dans le milieu d'un trou large à peu prés de 
la groffeur d'un pois, & qui répond à l'endroit défigné. 
La partie de la peau qui eft à nud par le trou, eft couverte 
d'une pierre à cautere par-deflus laquelle on mer, afn | 
qu'elle ne tombe pas, « la charpie, un emplâtre du &r': 
| à T QU opis, n 


* 
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plus large, des comprefles & une bande. On recommande 
alors le repos au malade, & on laifle le bandage fur la 
partie pendant quatre, fix ou huit heures, fuivant la force 
du cauftique. Après avoir enfuite défait le bandage , on 
trouve fur la peau une croûte que l'on incife en plufieurs 
endroits avec un biftouri, & dont on procure la féparation 


avec Ponguent bafilicum. Du refte, on fe comporte comme 


dans les précédentes méthodes. Au furplus, de quelque ma- 
niere qu'on excite un cautere , on panfe une fois par jour , 
ou deux, s’il y a une grande füppuration, ce qui arrive 
fur-tout en été; & on met chaque fois un nouveau pois, 
de nouvelles comprefles & de nouvelles bandes. On tient 
ainfi le cautere ouvert, jufqu'à ce que la maladie pour la. 
quelle on l'a appliqué foit entiérement guérie. Il y a méme 
des perfonnes qui ont des maux invétérés , & qui font 
obligées de garder le cautere toute leur vie , pour empé- 
cher le retour de leurs maux. Dans certaines maladies trés- 


. graves & opiniátres, on ouvre quelquefois deux cauteres , 


* 


aux deux bras ou aux deux jambes, ou à un bras & à une 
jambe, pour tirer plus facilement & plus promptement du . 


. €orps les humeurs nuifibles. Lorfque , par le moyen d'un 


€autere, on eft venu à bout de rétablir la fanté d'une per- 
fonne, ou que quelques autres circonítances engagent à 
cicatrifer Pulcere , il fuffit de n'y plus mettre de pois, 
parce qu'alors il fe ferme de lui-même. Cependant il ar 
rive quelquefois qu'il vient des chairs fürabondantes & 
étrangeres; mais on les détruit aifément en les couvrant 
d'un peu d'alun brülé. Enfin nous né devons pas laifler 
ignorer que, lorfque, dans une perfonne âgée qui a un 


| gautere, il cefle de couler, & que les bords de Pulcere 
deviennent noirs & livides, c'eft fouvent un figne que 


cette perfonne elt menacée d'une maladie tres grave, & 
quelquefois méme de la mort. 


. S. IV. Du Séton & des Injetlions. 


1° Du Séton. Le féton fe fait en deux manieres : dans la 


| premiere, c’eft une opération de chirurgie au moyen de la- 


uelle on perce une partie de part en part, pour pafler une 
mèche de plufieurs brins de coton, ou une bandelette de 
linge. Les anciens pratiquoient différemment cette opéra- 


| tion : ils fe fervoient d'une tenaille percée, par laquelle ils in« 


finuoient un fer rouge : ils employoient enfuite. pour féton 
plufieurs brins de crin ; au lieu que les modernes fe fervent 
feulement d'une groffe aiguille appelée à féton, dans laquelle 
on enfile une petite bandeleue que l'on fait po & comg 
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muniquer d'une plaie à l'autre. Cette opération fe pratiqué 
communément à la partie fupérieure & poftérieure du cou. 
On la met en ufage dans les fluxions, dans les maux de 
tête opiniâtres, dans la pléthore d'humeurs, &c. mais en 
général on prefere les épipaftiques dont nous avons parlé 
ci-deflus, qui rempliffent le méme objet, avec moins de 
douleur & moins d'embarras pour les malades. La feconde 
efpece de féton eft celle qu'on emploie lorfqu'il s'agit de 
maintenir une iflue libre à la matieré purulente , par la 
communication de deux plaies : pour cet effet, on pañle 
d'une plaie à l'autre, au moyen d’une aiguille moüfle & 
ronde, une bandelette de linge tantót féche & tantót garnie 
d'un médicament fuppurant, que l'on renouvelle tous les 
jours, en lui en fübítituant une autre, Cette efpece de fé- 
ton trouve fouvent fon application heureufe dans les plaies 
d'armes à feu. Le féton & le cautere conviennent en gé- 
néral dans les mêmes cas : il n’y à de différence qu'en 
ce que le féton s'applique feulement à la nuque du cou, & 
le cautere dans différentes parties, ainfi que nous l'avons 


dit ci-deffus. 


29 Des Injetions. Il y a beaucoup de maladies qu'on ne 
peut venir à bout de guérir qu'en pouflant dans la partie 
malade, au moyen d'une feringue, une liqueur convena- - 
ble. C'eft cette opération qu'on appelle injection. Il faut 
ufer de beaucoup de précautions lorfqu'on introduit des 
fyphons ou feringues dans des parties très-fenfibles, pour 
ne pas caufer aux malades de trop grandes douleurs : il 
faut auffi avoir attention que la liqueur qu'on injecte ne 
foit ni trop chaude ni trop froide. Si, dans Pefquinancie, 
les inflammations des amygdales , de la luette , on eft obligé 
de faire des injections, il faut, avec une fpatule ou le 
manche plat d'une cuillere , abaiffer doucement la langue , 
& après avoir introduit dans là bouche environ deux 
ou trois travers de doigts de la feringue ,, inje&ter douce- 
ment la liqueur. Il eft plus fréquent de faire des inje&tions 
par la verge, lorfque des perfonnes attaquées de gonor- 
rhées éprouvent une chaleur, une acrimonie & des dou- 
leurs qu'il faut appaifer, ou lorfqu’on veut détruire la ma- 
tiere? corrompue. C'eft daps les livies de Part, qui traitent 
des plaies du bas-ventre gs la poitrine, qu'il faut cher 
cher la maniere de faire des injections dans ces parties , 
pour guérir les plaies ou ulcérations dont elles peuvent être 
attaquées. (a) 


: i | 
(a) Voyez le Didlionnaire de Chirurgie, que nous avons 
Byblié en 1771, cheq Vincent, 
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&. V. De l'Inoculation. 


L'inoculation, ou Pinfition de grains de petite-vérole ; 
te remede nouveau de la chirurgie appellée infufoire , jouit 
. maintenant d'un. grand crédit chez la plüpart des nations. 
C'eft pourquoi nous croyons devoir expofer ici briéve- 
ment, en faveur des éleves, la maniere de faire cette opé- 
ration, pàrce qu'ils peuvent quelquefois fe trouver dans le 
cas de la pratiquer (a). Nous omettrons donc à deílein les 
queítions fans nombre qu'on a coutume de faire fur cette 
matieré, parce qu'elles n'appartiennent pas à notre objet, 
& nous ne décrirons que là feule maniere d'inoculer. — 


La maniere la plus ordinaire d'inoculer eft celle-ci : on 
Commence par faire avec un biftouri une petite plaie au 
pied ou au bras, & on y introduit un peu de matiere vé- 
rolique , qu'on a tirée d'une petite-vérole bénigne, & on 
la couvre de charpie, d’emplâtres & de comprefles. On 
- doit bien recommander alors au malade de fe tenir dans 
une chaleur modérée & continue, & d'obferver un régime 
exact. Par ce moyen, le feptieme jour, fans qu'il paroiffe 
. des, fymptómes fàcheux, les boutons de la petite-vérole 
Íortent. Ceux qui fe {ont une fois foumis à ce genre de 
mal très-doux , ne l'éprouvent jamais une feconde fois, fi 
l'on en croit les partifans de cette méthode. Il eft au moins 
certain que plus ce mal fouvent pernicieux févit prompte- 
ment, plus auffi il eft benin à l'égard de ceux qu'il attaque; 
- plus, au contraire, cette matiere funeite refte dans le fang, 
' plus auffi les adultes ont coutume d’être expofés à des acci- 
dens très-ficheux. On peut, en effet, dire avec une efpece 


- - : ai 1 d 


(a) Nous avons im & rélu tous les écrits nombreux qui ont 
paru pour & contre l’inoculation : nous avons foumis à urn 
examen exaë toutes les raifons alléguées de part & d'autre » 
€ nous avouons que nous n'avons pas encore bien reconnu la 
néceffité , pas méme l'utilité certaine de cette médecine préfer- 
vative. Qu'il nous foit feulement permis de dire; fans attaquer 
les plus xélés défenfeurs de cette méthode, qu'il ne faut jas 
mais donnér à quelqu'un un mal ou lui procurer une maladie 
dont la vie la plus longue eft quelquefois exempte. Que fera-c& 
fi; en lui procurant ce mal , on peut » ainfi qu'il y en a des 
exemples ; lui donner Le coup de La mort ? S5 

j 
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de vérité, que la force de ce venin caché croît avec l'àges 
& il paroit que c'eft-là la raifon pourquoi la petite-vérole 
eft ordinairement plus dangereufe chez les adultes que chez 
les enfans. Mais eft-ce là auffi une raifon fuffifante pour 
donner à un Corps trés-fain un mal au moins dangereux, 
& dont il eût peut-être toujours été exempt? Ce n'eft pas 
à nous de décider cette queftion. 


Ce feroit peut-étre ici le lieu de parler des fuppofitoirs , 
des lavemens, des bougies foit pleines foit creufes , des 
douches, des eaux minérales, &c. Mais, comme ces ma- 
tieres que nous devons traiter appartiennent plutót à la 
matiere médicale & chirurgicale, leur defcription trouvera 
mieux fa place dans le chapitre fuivant, fur les médica- 
mens chirurgicaux. 


[o7 wNOEES" 
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CHAPITRE IIL 


^ De la Pharmacie chirurgicale. (a) 


Ou peut réduire à deux claffes tout ce qui regarde cette 
matiere, & nous croyons que l'ordre le plus exa& à füt- 
vre , eft de la ranger fous la théorie & la pratique. Ainfi , 
dans la premiere claffe , nous décrirons les fujets, les opé- 
‘rations générales , les inftrumens de la fcience pharmaceu- 
tique, & les différentes efpeces de médicamens : dans la Íe- 
conde claífe , il fera queftion de la pratique pharmaceutique, 
& on trouvera plufieurs formules pour les ufages externes, 
avec quelques notes & explications fur ces formules. 


(a) Quoique nous n'ignora[fions pas combien eft importante la 
eonnoi[Jance de cette matiere , nous ne comptions cependant la 
sraiter que trés en abrégé; mais, puifqu'il nous reffe affex 
d’efpace pour faire un volume d’une jufte étendue , rous croyons 

faire plaifir à nos éleves de décrire ici plus au long une matiere 
que peu d'entre eux étudient & connoiffenr. La verité exige ici 


de nous un aveu que nous faifons volontiers , qui eft que nous* 


avons tiré une très-grande utilité, pour la difcuffion de cette 
_ partie de nos Elémens , d'un livre intitulé Pharmacopée théo- 
\rique & pratique, &c. quoique nous n'ayons employé qu'ayee 
‘beaucoup de réferve les formules que l’auteur rapporte, 


L 2 


Si 
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CHAPITRE IV. 


Théorie de la Pharmacie chirurgicale. 


S.I. Des Médicamens internes & externes en général. 


{3 
Ok appelle pharmacie chirurgicale, cette partie de la 
pharmacie générale, qui a pour objet les médicamens fim- 
ples ou compofés que l'on emploie dans la cure des ma- 
ladies externes qui attaquent le corps humain. Quoiqu'll pa- 


Yoiffe que les remedes internes ne peuventicitrouver aucune" 


place, il y a cependant des cas oü les externes n'operent 
qu'avec le fecours des internes, ce qui prouve que la con- 
noiflance de ceux-ci eft auffi très-utile au chirurgien. On 
veut réduire aux fuivans les médicamens externes, fcavotr , 
les ftyptiques , les répercuffifs, les difcufhfs » les fortifians , 
les émolliens, les agglutinatifs, les fuppuratifs, les digel-. 
tifs, les défenfifs, les déterfifs, les incarnatifs , les épulo- 
tiques ou cicatrifans , les cauftiques, les anti-fpafmodiques , 
les épipaftiques ou véficatoires, & les fpécifiques ou cer- 
taines efpeces anomales , dont quelques-unes font nommées 
anti-{poriques, aphrodifiaques, &c. I] y a une autre claife 
de médicamens externes, fcavoir , les balfamiques ou vul- 


néraires , qui quelquefois ont une action merveilleufe fur; 


le corps humain. Les médicamens internes qu'on peut em- 
ployer dans les maladies chirurgicales, ou topiques, comme 
s'expriment quelques-uns, font les fudorifiques, les diuré- 
tiques , les émétiques, les emménagogues, les cordiaux , 
les diflolvans, les reftaurans, les aftringens, les anti-fpaf. 
modiques; &, fuivant certains auteurs, les difcuffifs , & 
les balfamiques ou vulnéraires. Il s’agit maintenant d'expli- 
quer la définition & l'a&ion de chacun de ces remedes , 
tant internes qu'externes, en commençant par ceux-ci. 


Les ftyptiques font des remedes qui arrétent les hémor- 
ragies , foit en fermant les orifices des vaiffeaux fanguins pat 
leur vertu aftringente, comme l'efprit-de-vin & l'alun ; foit 
en les bouchant par la coagulation du fang, comme le 
vinaigre ou tel autre acide, & les fels vitrioliques, foit fim- 
plement par leur propre fübftance , comme la fleur de fa- 
xine ou la charpie, ; 


- 
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Les répercuflifs font des remedes qui repercutent & re- 
pouflent les humeurs en dedans, en obligeant les parties 
des vaiffeux flafques de fe reflerrer & de fe contra&er : 
telles font les fubitances acides, aufteres & réfrigérantes , 
comme le vinaigre, l'efprit-de-vin & le fucre de faturne. 


On emploie les difcuffifs pour atténuer & difloudre les 
humeurs épaiffies dans les tumeurs fixes, ou pour exci- 
ter dans les folides une action qui les mette en état, lorf: 


que la matiere obfiruente eft vicieufe & pituiteufe, cepen- 
. dant encore aflez fluide pour pouvoir circulef, de lever 
"Pobftru&ion, & de diffiper la tumeur. Il y a deux efpeces 


de remedes difcuflifs, dont les uns agiffent für la matiere 
même , & les autres {ur les vaiffeaux qui la contiennent. On 
peut mettre au rang des premiers les fels alcalins , & les 
autres fubftances diflolvantes : les feconds font le mercure, 
les eaux minérales fulfureufes, les parties de plufieurs plans 
tes, le camphre, &c. Ces derniers font beaucoup plus effi- 


caces que les premiers, comme l'expérience le démontre. 


Lor(qu'l faut procurer à des parties relàchées ou affoi- 
blies le ton & les forces qu'elles ont perdues, on emploie - 
alors les remedes confortatifs, qui font des applications un 
peu aftringentes & légérement irritantes, comme les gom- 
mes chaudes , Pefprit-de-vin & le vinaigre. Mais on n'em- 


* ploie plus guéres maintenant ces remedes , parce qu'il eft 


très-rare qu'on ait occafion de s'en fervir, & que l'eau 
feule, froide ou chaude, relâche les hgamens. . 


On applique des remedes émolliens pour diminuer lin- 
flammation, lefquels font compofés de parties ou aqueufes 
ou huileufes, propres à relâcher les fibres animales. Mais, 
pour que les parties aqueufes puiflent étre émollientes, 1l 
faut qu'elles foient tiédes, ni trop chaudes ni trop froides, 
parce qu'alors elles reflerreroient & irriteroient les patties 


du corps, & produiroient ainfi le contraire de l'effec qu'on 
attend d'elles. 


On appelle remedes agglutinatifs ceux qui procurent la 
réunion des parties féparées ou divifées, fans qu’il furvienne 
aucune fuppuration : tels font les fubftances dont la tex- 
ture glutineufe & adhéfive empêche lécouiement des‘hu« 
meurs par les parties divifées, les maintient en fituation 


afin qu'elles {e réuniflenc par un principe naturel. Les bau: 


mes d'Arcéus, de Tolut, procurent fur-tour cet effet. 
| iv 
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"Loríqu'on applique des remedes par le moyen defquels - 
on change en pus les humeurs ftagnantes, on les appelle 
alors füppuratifs. Ils font de plufieurs efpeces. Lorfque l'in- 
flammation & la fluxion font très-confidérables, rien n’ex- 


cite mieux la fuppuration que les huiles, les mucilages, le : 


lait tiéde , &c. Si l'inflammation eft légere, & que la fup- 
puration fe fafle lentement, on emploie des remedes légé- 
xement irritans, comme les huiles effentielles, les gommes 
chaudes mélées avec des fubftances on&ueufes. On excite 
ia fuppuration en bouchant avec des parties huileufes les 
pores de la peau, & en fupprimant la tranfpiration cuta- 
née, ce qui arrive véritablement dans plufieurs occafions , 
la nature s'efforcant d'écarter les fübftances obftruentes par 
Tes émonctoires internes, à quoi s'oppofent les humeurs qui 
s’amañlent & ftagnent dans les vaifleaux. : 


On appelle médicamens digeftifs, ceux qu'on applique fur 
les plaies pour conduire à maturité la matiere qui y eft ar- 
zétée, & la faire venir à fuppuration ; ce qui établit une 
grande connexité de ces remedes avec les précédens. Les 


plus utiles font ceux qui font en méme tems digeftifs & dé- . 


fenfifs. Leurs différences fans nombre dépendent de l'efpece 
du mal, comme nous le remarquerons plus bas. 


On met en ufage les déterfifs, lorfqu’il s’agit de corriger 
Tétat vicieux des ulceres avec fanie, & d’exciter un pus 
jouable. Les fubftances légérement irritantes ou efcarro- 
tiques, telles que les folutions vitrioliques , les préparations 
{lines & mercurielles, quelquefois la teinture de myrrhe , 
rempliffent cette indication, ainfi que les parties chaudes 
des végétaux, dont Paétion cauftique détruit les parties vi- 
pis des ulceres , & produit en eux une furface nouvelle & 
égale. 


Les remedes incarnatifs font ceux qui font revenir les 
ichairs dans les plaies & les ulceres. Par cet effet, ils ren- 
xrent dans la claffe des digeftifs ; car, loríqu'un ulcere 
xend un pus louable , les portions charnues renaiflent d'elles- 
mêmes, pourvu qu'on les garantifle des corps étrangers qui 

euvent les offenfer. Mats quelquefois, bien loin qu'il fe 
forme une chair ferme & durable, il furvient une excroif-- 
fance fongueufe, dont la mortification prompte enflamme 
Pulcere, & empêche fa cicatrifation : auffi les chirurgiens 
.xegardent-ils maintenant comme fuperflu cet appareil de 
médicamens foit digeftifs, foit incarnatifs , & ils ne cou- 
vrent ordinairement & ne confolident les ulceres bénins 
qu'avec de la charpie feule. ! ! 


d 
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.' Loríqu'il s’agit de garantir une parie de l'impreffion de 
Pair, on applique des tropiques appellés défenfifs, faits avec 
le minium & la litharge, ou des cérats compofés d'huile & 
de cire. Loríque Pulcere va bien, ces remedes font pro- 
prement des incarnatifs ; & on doit les employer feuls , 

 lorfqu’on ne veut que faire revenir les chairs; 


Les épulotiques ou cicatrifans font des médicamens qui , 
appliqués comme topiques fur les plates , les difpofent à fe 
cicatrifer, aprés que les chairs font révenues. T'elles font la 
pierre calaminaire, la tuthie, qui, mélées avec des fubf- 
tances onctueufes & émollientes , comme le fain-doux , 
reflerrent les fibres, & diminuent l'écoulement des humeurs. 


On emploie les cauftiques ou efcarrotiques pour détruire 
Porganifation ou la texture des parties fur lefquelles on les 
applique, comme feroit le feu, pour les faire tomber en. 
mortification, & former une efcarre. Il y a un grand nom- 
bre d'efpeces de cauftiques , dont nous parlerons plus bas. 


- Loríque le chirurgien veut attirer au-dehors les humeurs, 
ila alors recours aux remedes épifpaftiques ou véficatoi- 
res, qui excitent des veflies fur la peau, & un amas de 
lymphe dans ces vefhes. Certains animaux ont cette pro- 

riété , tels que les mouches cantharides , les vers de terre, 

es cloportes, &c. que l'on mêle avec d’autres fübítances , 
en forme d'onguent , ou que l'on étend für la fuperficiè d’un 
emplâtre agglutinatif, ou que l'on emploie par extrait en 
faifant évaporer l'eau dans laquelle on les a fait bouillir , ou 
en forme de teinture, aprés les avoir fait infufer quelque 
tems dans l'efpiit.de-vin. Ils produifent le même effet fous 
toutes ces formes différentes. 


' Les anti-fpafmodiques, confidérés comme topiques , font 
ceux qui, par leur vertu chaude & irritante, appaifent les 
convulfions, & rendent aux parties affectées le fentiment 
-& le mouvement ; tels que les huiles chaudes & irritantes 
que l'on tire des fucs des plantes. Mais les cantharides, ap- 
pliquées extérieurement, valent beaucoup mieux que toutes 
les autres produ&tions végétales. 


Les remedes balfamiques ou vulnéraires ne contribuent à 
la cicatrifation des plaies ou des ulceres, que par leur vertu 
-agglutinative; cara nature feule produit la cicatrice, & les 
balfamiques ou autres médicamens ne fervent qu’à préve- 
- Rir les accidens qui pourroient troubler fon opération. Aprés 
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avoir défini & expliqué les médicamens externes, nous al^ 
lons expliquer de méme les internes. : 


í 


Les catharétiques ou purgatifs font ceux qui évacuent les 
humeurs par les felles. Eu égard à leur action , on les di- 
vife en draftiques & en eccoprotiques : les premiers ont une 
action plus grande fur la maffe des humeurs de toute l'ha- 
bitude du corps : les pe plus doux n’agiffent que par 
leur action fur les glandes des inteftins, à mefure qu'ils 
paflent par les premieres voies. Les draftiques confiftent 
ou dans les parties réfineufes ou gommeufes des végétaux, 
ou dans la préparation des corps métalliques : les eccopro- 
tiques confiftent dans les préparations falines, & dans 
quelques fubitances végétales, comme la manne, la pulpe 
de la cafle, & autres remedes qui approchent de la na- 
ture du fucre. 


Les fudorifiques , fuivant l'étymologie de leur nom, pro: 
voquent la fueur : il y a plufieurs fubftances qu’on emploie 
avec fuccès pour remplir cette intention. De ce nombre 
{ont les huiles chaudes & irritantes dés végétaux, qui aug- 
mentent la circulation, plufieurs fubftances végétales gom» 
meufes & réfineufes, & nombre de compofitions métalli- 
ques. Il y a des cas où les opiates procurent cette évacuas 
tion, ainfi que les liqueurs chaudes, & méme l'eau froide 
bue en grande quantité ; mais les fudorifiques les plus puif. 
fans qu'on connoifle font compofés d'opium &-de remedes 
cathartiques, ou émetiques , extraits des végétaux ou des 
métaux, & fur-tout l'ipécacuanha mêlé avec l'opium. 


On appelle diurétiques les remédes qui augmentent le 
cours des urines, & que lon tire pour la plüpart des fels & 
des végétaux, quoique quelques métaux produifent lé même 
effet : leur application eft merveilleufe dans les maladies qui 
affe&tent les voies urinaires, ainfi que dans les humeurs hy« 
dropiques & dans les ulceres cedémateux ; où méme ils font 
quelquefois abfolument néceflaires. 


Lorfqu'on veut provoquer le vomiffement, on a recours 
alors aux remèdes appellés émétiques. Les plus puiffans font 
les préparations métalliques : on les adminiftre dans les ma- 
ladies chirurgicales, lorfqu'il s'agit de détourner une humeur 
quelconque , de prévenir une inflammation , & d'exciter uné 
évacuation artificielle. | 


On donne les remedes cardiaques pour diffiper la lans 
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$ueur des folides & 1a lenteur des fluides provenant du dé- 
faut d'action de la part des nerfs. 


Nous pourtions encore faire ici l'énumération de plu- 
fièurs efpeces de remedes, tant internes qu'externes, que 
Pon adminifre dans les maladies chirurgicales ; mais ce 
z Es e. E 1 $ / 2 
p'eft pas ici le lieu : nous avons deffein de les décrire dans 


eu dans deux feétions particulieres; car nous donnerons 
Biemór une defcription fpéciale de ces remedes tant in- 
ternes qu'externes, avec les noms de chacun. Ce qui vient 
d'être dit fuffit pour le général. Il s’agit maintenant de dé. 
crire & d'expliquer feulement les fubftances qu'on a cou- 
tume d'employer dans la matiere médicale : or ces fubftan- 
ces font divifées en trois claffes que l'on partage, 1? rela- 
tivement à leur production, en animales, végétales, mi- 
nérales & artificicielles; 2? relativement à leurs forces, en 
terres, fels, métaux, huiles, &c; 3? relativement à leurs 
propriétés ou aux intentions curatives que l'on doit rem- 
plir, en digeftifs, agglutinatifs, altérans, corroborans, &c. 
‘Avant de confidérer féparément les fubftances de ces trois 
claffes, nous devons donner une defcription au moins lé- 
gere de quelques-uns des ingrédiens qui entrent dans leur 
.€ompofition , en fuivant l'ordre alphabétique. 


i Ne. IL Des Propriétés de quelques Remedes fimples. 


Vinaigre. On emploie ce remède extérieurement & 1n- 
térieurement dans les maladies chirurgicales. Par fa vertu 
*aftringente, il reflerre les fibres, & devient ftyptique : 
auffi l'emploie-t-on avec füccés dans l'échymofe , l'eptoríe, 
des hémorragies, ou les pertes de fang de la matrice. Il a 
auffi lieu dans les gargarifmes, loríqu'il faut déterger la partie, 
comme dans l'eíquinancie. On prend le vinaigre intérieu- 
rement, loríqu'il y a.une grande putréfaction des humeurs, 
comme dans le fcorbut. Les ufages & les qualités du vinat- 
gre diftillé font à peu prés les mêmes. 


Verd- de-gris. On Pemploie mêle avec le miel pour dé- 
terger les ulceres fordides,  * " 


L’Agarie de chêne, 1] arrête les hémorragies des petites 
arteres ; lorfqu’on en applique un morceau fur Partere ou- 
- verte. | 


Ea Guimauve, C'eft. une plante dont Pufage eft très.fréquent 
en chirurgie. Lorfqu'on a fair bouillir fa racine, {es feuilles 
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& {a femence , il en réfülte un mucilage épais, de nature 
émolliente : on Papplique extérieurement fous la forme de 
fomentation & de cataplafme, comme füppurative : on la 
prend intérieurement dans les lavemens pour appaifer les 
inflammations du bas-ventre & les douleurs néphrétiques. 


L’Alun eft aftringent, ftyptique & déterfif. I| a lieu dans 
les gargarifmes pour déterger les ulceres de la gorge & de 
la bouche, & , dans les embrocations , pour arrêter les hé- : 
morragies & les pertes de fang de la matrice. Loríqu'il eft 
brülé, il devient efcarrotique, & confume les chairs fongueu- 
fes & les excroiffances des ulceres. | 


L' Argent combiné avec l'acide nitreux eft employé comme 
cauftique. 


— Lrgent vif eft appliqué extérieurement fous la forme 
d'onguent , quelquefois comme fpécifique, pour détruire un 
virus contagieux; d'autrefois comme difcuflif, pour réfoudre 
v tumeurs des glandes. Nous en parlerons plus au long 
ailleurs. 


. Les racines & les feuilles de Cabarez font cathartiques & 
émétiques, & utiles dans l’hydropitie. On emploie les feuilles 
conung fternutatoires dans les fluxions des parties; elles 
excitent beaucoup àfe moucher, & forment la bafe de la 
poudre qu'on appelle impériale. | 


Le Sain-doux eft la bafe & le véhicule de plufieurs emplá- 
tres & onguens : 1a. graifle de vipere eft émolliente & ré- 
folutive , comme les autres fubftances huileufes & febacées. 


Les Balanftes font fur-tout aftringents , & en confé- 
quence corroborans & répercuffifs, lorfqu'on les emploie 
extérieurement en forme de fomentation : pris intérieure- 
ment, on les regarde comme ftyptiques , & ils arrêtent les 
évacuations immodérées. 


de Copahu » 

de Judée, 

du Pérou. ; 
de Tolu. | 


Baumes 


Tels font les différens baumes de plufieurs arbres qui viennent 
dans différentes régions , & dont les propriétés générales font 
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les mêmes. Ils entrent dans plufieurs préparations tant inter- 
nes qu'externes, comme vulnéraires. Appliqués extérieure- 
ment , ils font digeftifs & médiocrement déterfifs. Pris inté- 
rieurement, ils ont cette force irritante commune à toutes 
les fubftances végétales, qui ont beaucoup d'huile effentielle. 

On les joint ordinairement aux agglutinatifs, pour cicatrifer 
les plaies. Quelques praticiens employent avec fucces le 
baume ide Copahu dans les écoulemens vénériens. 


Le Bdellium , gomme réfineufe , fe mêle dans les emplá« 
ttes diícuffiis & fuppuratifs : on la regarde comme très-bonne 
contre les enflures des nerfs, & fur-tout contre les apof- 

tèmes internes. 


Le Bol d'Arménie , terre naturelle, a une vertu aftrin- 
gente, & eft employé extérieurement , mêlé avec des fubí- 
 tances onctueufes. 


La Chaux vive a une qualité corrofive : auffi l'emploie- 
t-on dans la compofition des cauftiques & de là pierre in- 
| fernale : on-la prend intérieurement comme altérant dans 
les maladies fcorbutiques & fcrophuleufes, & pour diflou- 
| dre les calculs des reins & de la veffie. 


Le Camphre , fübftance végétale qui à la nature des fels 
| & des huiles effentielles, eft trés-excellent dans les ophtal- 
| mies , les brülures; mais il convient mieux comme difcuffif 
| & corroborant dans les contufions & les fluxions produi- 
tes par des tumeurs froides & pituiteufes. Comme alors il 
 irrite & forüfie les nerfs & les fibres mufculaires reláchées , 
il les met en état de favorifér la circulation des fluides. 
| Lorfqu’on emploie le camphre extérieurement , il faut ou 
le diffoudre dans l'efprit-de-vin, fuivant la méthode la plus 
| ufitée, ou le mêler avec des fubftances onctueufes. 

La Cire a une vertu digeftive & médiocrement irritante ; 
| mais fon principal effet eft de donner aux huiles une con- 
| fiftance ferme & folide ; &, étant mêlée avec elles, de former 
| la bafe & le véhicule des médicamens qui {ont adminiftrés | 
| fous une forme on&ueufe. Etant jointe à l'huile, elle eft un. 


| pH sente , & on l'emploie dans plufieurs cas comme 
| défenfive. 


- La Cérufe eft inádiecrement aftringente, & en conféquence 
épercuflive , {8 mêle avec Les émolliens, & entre dans la 
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compofition des onguens qui fervent à appaifer les inflaria 
nations & prévenir les fluxions : tel eft l'emplàtre de Sa 
surne que l'on emploie dans les brülures, les ophtalmies. 


La Camomille eft émolliente, & eft mife en ufage dans 
les fomentations émollientes. Elle eft très-bonne lorfqu'on 
appercoit des fymptômes de mortification. On la ptend in< 
térieurement dans les décoctions & les lavemens , pour les 
rétentions d'utine, & faciliter le paflage des pierres qui 
tombent des reins dans la veflie. j 


- Il y en a qui prétendent que la Ciguë eft trés-téfolutive , 
& qui la propofent pour réloudre les fchirres & les autres 
tumeurs dures. On l'emploie mêlée avec la gomme ammo- 


niaque réduite fous la forme d’emplâtre , pour ramollit les | 


duretés du foie & de la rate. 


Le’ Quinguina eft corroborant, & un excellent reméde 
fébrifuge; 1l a une vertu un peu aftringente & irritante , 
par laquelle il refferre & rétablit le ton des fibres. diminue 
le relâchement des nerfs, augmente la force vitale, & té 
zablit les fecrétions. Pris intérieurement, il produit des ef- 


fets admirables dans la mortification ; & , dans le cas où 


Pinertie des folides empêche la féparation de la partie cor- 
rompue : on l'emploie avec fuccès extérieurement fur les 
ulceres fcorbutiques fordides ; pour corriger l'habitude des 
humeurs, & loríque leur mauvaife qualité vient dela pu- 
uéfaction du fang ou du défaut des fecrétions. On a plu- 
fieurs preuves de fes effets anti-fpafmodiques, & de la vertu 
. par laquelle il rend aux parties le mouvement qu’elles ont 
perdu, méme après un tems confidérable. 


Le Safrañ contient une fubftance d'une nature finguliere , 
qui fe diflout dans Peau & dans Pefprit-de-vin , & qui pof* 


fede les qualités chaudes & irritantes des aromates. À ppliqué . 


extérieurement, il accélere la fuppuration des tumeurs : auffi 
le met-on dans les cataplafmes & les empláues: que l'on 
compofe pour remplir cette intention. On croit encore. qu& 
le fafran à une vertu anodine , par laquelle il appaife les dou? 
leurs qui accompagnent les inflamimations, Pris intérieure 
ment, il eft cordial & corroborant. F4) 

Le Cumin eft d'une nature anti-fpafmodique & médiocres 
ment irritante : on le mêle fouvent fous la forme d'emplá- 
tre avec des fübitances on&ueufes, pour calmer les douleurs 
Hetveufes des côs & de la poitrine. Tot 


? 
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Les fleurs de ia plante Digitale ont une vertu fpécifique 

contre les maladies fcrophuleufes, & on la recommande 

fous la forme d'onguent dans les ulceres qui fuppurent beau- 
coup. 


Les Figues font réfolutives & fuppuratives : on les emploie 
fouvent avec fuccès dans les cataplafmes, & fur-tout dans 
les maturatifs. 


Le Galbanum , gomme refineufe, contient une grande 
uantité d'huile chaude & irritante, & eft en conféquence 


uppuratif & corroborant : on dit auffi qu'il eft émollient. 


La Gomme ammoniaque appliquée exterieurement, eft, fui- 
vant les circonftances, ou füppurative ou réfolutive ; elle 
entre principalement dans l'emplátre de mucilage. La Gomme 
arabique difloute dans l'eau donne un mucilage épais , qui, 
étant pris intérieurement, lubréfie les glandes & les vaifleaux; 
. prévient l'inflammation & la douleur cauíée par Pacrimo- 
- nie des fluides ou de lurine, lorfque les parties font excoe 
“triées ou ulcérées. La Gomme élémi, contenant, comme les 
autres réfines de la méme efpece, beaucoup d'huile effen- 
tielle aromatique , eft irritante , fuppurative & digeftive. 


|. Les feuilles de Lierre font appliquées extérieurement, pour 
préferver les cauteres & autres ulceres de l'inflammation par 
leur vertu émolliente. 


- Les racines de PEllébore blanc, mélées avec d'autres fub£ 
tances fous la forme d'onguent, font employées pour dé- 
‘truire les maladies cutanées. 


. Le Millepertuis eft, de tous les remedes vulnéraires, le 
meilleur & le plus célèbre. 


-. La Pierre calaminaire a une vertu aftringente, & en con- 
féquence repercuffive : auffi l'emploie-t-on fous la forme 
de cérat mêlée avec d'autres fubftances onctueufes pour ci- 
catrifer les ulceres & deflécher les parues excoriées La 
“pierre hématite a à peu près les mêmes qualités que la pré» 
cédente; mais on l'emploie très-rarement. 


La Lavande, contenant une huile eflentielle aromatique, 
eft anti-(paímodique, & on l'emploie quelquefois extérieu- 
_rement dans les bains & les fomentations. Prile intérieure- 
ment, elle a les mêmes propriétés : on met aufh en ufage 

fon huile diftlée, — FE 


Le 
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Les Racines du lis contiennent une matiere mucilagineüfe; 
& on l'emploie fouvent dans les cataplafines fuppuratifs & 
dans les fomentations émollientes : on croit que les fleurs 


ont les mêmes qualités. 


La Semencé de lin étant infüfée dans de l'eau , donne un 
mucilage épais, ce qui la rend émolliente & fuppurative3 
& , pour remplir la méme intention, on Pomploie fouvent 


{ous la forme de cataplaíme & de fomentation. 


REDE 

On ne fe fert point de la Livharge dans un état fimple : 
comme elle fe diffout aifément dans les huiles effenrielles, 
elle devient, étant combinée avec elles, une fubftance pro- 
pre pour les emplâtres que l'on applique fimplement , ou 
elle fait la bafe d'autres compofitions. La litharge mêlée 
avec l'huile a une vertu légérement repercuffive, &c {on | 
utilité ne confifte qu'en ce qu'elle donne de la confiftance : 
à la compofition , en ce qu’elle corrige la qualité émolliente : 
de l'huile, ainfi que la difpofition qu'elle a à fe corrompre. r 
Le Minium peut fuppléer à la litharge , parce quil n'en 
differe que par la maniere dont elle eft calcinée. 


_ Le Mélilot eft regardé comme émollient, difcuffif & adou- 
ciffant : auffi, pour remplir ces indications, l'emploie-t- on 
dans les cataplafmes & les fomentations. , 


La Menthe, qui contient une huile effentielle chaude & 
un efprit aromatique , elt en conféquence irritante & anti- 
fpafmodique, étant appliquée extérieurement ; mais, prife in- 
 térieurement , elle eft cordiale. 


Le Mercure précipité par lui-même a les vertus fpécifi- 
ues du mercure, & excite , comme cathartique, de copieu- 
fes évacuations : on ne l'emploie pas extérieurement ; mais 
on le prend intérieurement dans les maladies vénériennes 
& fcorbutiques avec les autres remédes fpécifiques de ces 
maux. Il y a deux efpeces de mercure précipité blanc , l'une : 
douce & l'autre corrofive. Le précipité doux a les qualités 
fpécifiques du mercure , & la nature corrofive des préparae 
tions falines: auffi l'emploie-t-on pour déterger les ulceres 
vénériens. L'ufage du mercure fablimé corrofif eft devenu 
trés-fréquent depuis quelques années : on le prend intérieue 
rement diffout dans différentes décoctions : un chirurgien 
n’at-il pas récemment tenté de le donner en lavemens? 
Nous dirons ici feulement en paífant que jamais le fublimé? 
corrofif ,. | 


€ 
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Corrolif n'aura un plein fuccés, fi on n’adminiftre en méme 
tems les fri&ions mercurielles, - 


Les Cloportes ont à peu prés les mêmes qualités que les 
cantharides, mais non pas au degré néceflaire pour pro: 


_duire le méme effet, loríqu'on les applique extérieurement 3 


elles ont ceperidant une vertu antifpafinodique qui eft dûe 
à leur irritation : elles accélerent la fécrétion des glandes, 
& les débarraflent des humeurs qui les obftruent. On les 
emploie trés-rarement extérieurement; mais on les prend 
intérieurement avec fucces dans les maladies fcrophuleufes 


| & Ícorbutiques, & däns les ulceres malins qui les accom= 
pagnent. On les adminiftre encore dans la paralyfie & les 


autres maladies des nerfs. 


La Myrrhe, de même que les autres fübftances réfineufes, 
eft irritante, & met en action les parties fur lefquelles on 
Papplique : auffi l'emploie-t-on dans les cataplafines aroma- 
= 3 


tiques. Sateinture, mêlée avec Pefprit-de.vin , accélere l'ex^ 
foliation des os cariés, Elle eft auffi très-bonne pour raffer« 


Amir les dents, & garantir les gencives du fcorbut, 


| d'amandes douces, 
Les Huiles d'olive , 1 
de palmier , 
| de Jin. 


Les qualités & les propriétés de ces différentes efpeces 
d'huiles font à peu prés les mêmes : la premiere, ou celle 
d'amandes-douces, n'ayant aucune force irritante, peut , par 
fa confiftance, relàcher & ramollir les parties : on l'emploi 
arement extérieurement. La feconde , ou celle d'olives , eft 
émolliente, & on l'applique fous la forme d'onguent avec 
d'autres fubftances du méme caractere; On la mêle auff 
avec le plomb qu'elle diflout, & avec lequel elle forme une 
fubftance d’une confiftance convenable pour les emplátres 
défenfifs , Phuile ótant au plomb Paftringence qui le ren- 
droit repercuffif, de même qu'il óte à l'huile la propriété 
quos a de relâcher. L'huile d'olive entre encore dans plu- 

jeurs onguens digeftifs, & fert à corriger l'acrimonie des 
autres ingrédiens. La troifieme, ou celle de palmier, a les 
mêmes qualités que la précédente, & entre aufh dans la 

compofition des emplâtres & onguens: La quatrieme enfin , 
ou celle de lin , outre les qualités communes qu'elle à avec 
celle des autres huiles, eft quelquefois mêlée avec le foufrg 
fous la forme de fübftance balíamique: T | 
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de gérofle , 
de camomille s 
de lavande , 
Mde limon , 
^ MACIS » 
ee . ppp) e menthe , 
Huiles effentielles & éehérées & nt 
de Rhodium ; 
de romarin » 
de rhue ». 
d’ambre , 
de térébenthine, 


Toutes ces huiles font extrémement irritantes , & , pat Com 
féquent, anti-fpafmodiques, corroborantes, difcuffives ou fupe 
puratives, fuivant les circonftances dans lefquelles on les 
emploie. La plüpart ont plus ou moins d'acrimonie , & quel- 
ques-unes font très-cauftiques » comme celles de gérofle & 
d'Origan; c'eft ce qui fait qu'on les emploie extérieurement 
dans toutes ces différentes intentions, mêlées avec des ingré- | 
diens onctueux, qui fervent de véhicule ou de baíe à la 
compofition. A caufe de leur qualité corrofive , on les em- 
p quelquefois pour accélérer l'exfoliation des os, Les 
uiles de limons & de Rhodium ferventà donner une odeur 
agréable aux compofitions dans lefquelles elles entrent. 


L'Opium eft le fuc épaiffi du pavot d'Afie : il a une vertu 
aarcotique qui le rend propre à calmer l'irritation des nerfs, 
& les fpafmes qui en réfultent. On l'emploie quelquefois: 
extérieurement avec d’autres fubftances, comme anodin 5: 
mais on doit attendre plus d'effet de lui pris intérieurément , 
qu'appliqué extérieurement. Non-feulement il appaife l'in- 
lammation & la fiévre qui en eft la fuite; mais méme il: 
arrête les hémorragies, les fuppurations trop grandes, la: 
dyflenterie, & les autres évacuations immodérées. | 

Le Plomb a un effet aftringent fur les fibres animales 7 

 fur-tout loríqu'il eft corrodé par les acides. On ne l'em- 
iploie pas fübftantiellement ; mais, étant amalgamé avec lei 
mercure , on l'emploie, en qualité de répercuffif. & de dif-: 
; €uffif, en' forme d’onguent. | 


La Réfine weíft que le baume concret des plantes : elle) 
eft, en général , légérement irritante: de-là vient qu'on s’en) 
fert dans les compofitions fuppuratives ou digeftives, pour) 
leur donner l4 confiftance d'un onguent, 3) 
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Les ÆRofes rouges font plus répercuffives que les autres: 
on emploie leur infufion dans l'eau , à laquelle on ajoute un 
peu de miel. Cette compofition, connue fous le nom de 
zielrofat, entre dans les gargarifmes alttingens & réper4 
cuflifs. 


Les feuilles & les fleurs du Romaria contiennent une huile 
âcre & irritante ; ce qui fait qu'elles doivent être corrobo- 
rantes & anti-fpafmodiques : elles entrent. quelquefois en 
cette qualité dans la compofition des emplâtres & des fo- 
mentations. 


Le Sucre eft émollient & fuppuratif: celui de Saturae eft 
 aftringent & répercuffif. $a déco&tion elt utile dans la £o» 
norrhée & dans les autres écoulemens femblables. 


Le Sapagenum a la même vertu irritante que les autres 
réfines, & on l'emploie dans les emplâtres difcuffifs & fup- 
puratifs. 


- Ily à deux efpeces de Sels alcalis, les uns fixes & les 
autres volatils : on divife les premiers en Iixiviels, calcaires 


& faponacés : les volatils ne font que d'un feul gere. Le ' 
fel lixiviel étant corrofif, für-tout loríqu'il a été fortement 


' calciné , on l'emploie quelquefois comme cauftique :«] entre 
en effet dans la compofition cauftique la plus utile qu’on 
€onnoiffe, & qui eft un mélange de ce méme fl avec la 
chaux & le favon. On peut le faire prendre avec fuccès 
intérieurement dans plufieurs maladies chirurgicales. Par fa 
vertu diflolvante, il peut réfoudre les tumeurs fcrophuleu- 
:fes ou autres des glandes, & corriger la malle du fang dans 
les ulceres fordides, malins & cedémateux. On emploie ra- 
rement;feulle fe] calcaire; mais, étant combiné àvec le fel 
lixiviel , dans le fel faponacé, c’eft le principal cauftique 
dont on fiffe ufage. On Pémploie fouvent intérieurement 
€n qualité de diffolvant pour le calcul des reins & de la 
veffie. On donne le fe] faponacé, pour remplir les mêmes 
ufages & les mêmes intentions. Les {els alcalis volatils font 
extremement ácres, irritans & quelque peu corrofifs. On 


appelle zewtres Les fels formés par le mélange des acides 


avec les fels ou les terres alcalines. Ils font de plufieurs ef- 
peces. Les principaux font le fel polycrefte ou le tartre vi- 
tolé, le fe] de Glauber, le nitre, le fel marin, le fel ca- 
thartique ou d'Epfom , & le (el ammoniac. On n’emploie pag 


. ces fels extérieurement; mais pris intérieurement, ils peu - 


vent être d’un ufage admirable dans les maladies clurur- 
gicales : ainfi on recommande le nitre comme altérant pour 


4} 
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corriger cette habitude vicieufe du corps qui produit cér: 
tains ulceres fordides & malins: mais fon effet eft plus cer- 
tain dans les ulceres fcorbutiques : on regarde le fel marin 
diflout dans l'eau comme merveilleux dans les affeétions 
{crophuleufes & fcorbutiques: on peut dire à peu près la 
ième chofe des autres fels. 


. Les feuilles, les fleurs & l'écorce intérieure de Sureaus 
font émollientes & répercuflives : on les emploie extérieu- 
rement mêlées avec d’autres fubftances, fous la forme d’on- 
guent, d'huile, de cataplafme & de fomentation. E 


.. Le Sang-de-Dragon eft aftringent & corroborant, 


Il y a trois efpeces de Savons, le dur, le mol & le noir. Ils 
agiffent par leur vertu diffolvante für les humeurs épaiffies 
des animaux, & font auffi corrofifs & cauftiques. On les 
prend intérieurement pour détacher les pierres des reins, 
& lever les obftructions du foie caufées par des obftruc- 
tions dans la véficule du fiel & dans les conduits biliaires. 


On ne fait ufage de la Salfepareille qu'intérieurement, fur- 
tout dans le fcorbut & avec les remèdes mercuriels dans 
les maladies vénériennes les plus invétérées, principalement 
loríqul y a des nodus & des caries aux os. - 


Le Scordivm contenant une huile aromatique âere eft ir- 
ritant; on l'emploie avec fuccès en fomentation contre la 
gangrène. 


Les Squilles ou Oignons marins ont une force irritante 
particuliere fur les glandes & les vaifleaux excrétoires , fans 
exciter aucune inflammation. On en compofe un vinaigre 
qu'on appelle fcillitique : on ne les emploie guéres extérieu- 
rement que dans Pemplâtre de cigué avec le fel ammoniac: 
on les prend intérieurement pour la paralyfie & les obf- 


ructions au foie. 


Le Suif eft émollient .& relàchant, & on l'emploie comme. 
tel dans les emplâtres & les onguens, pour rallentir Paétion 
irritante de la térébenthine & des autres fubftances réfi- 
neufes, comme auffi pour donner de la confiftance à la 
mañle : c'eft pour cela feul qu'on préfere le fuif; car du 
refte fes autres propriétés font les*mémes. 

La Semence de Moutarde , contenant une huile àcre & itri- 
tante avec une grande quantité de {el alcali volatil eft ttés« 


* 


# 
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irritante, quoiqu'elle n'ait aucune acrimonie cauftique, & 
en conféquence anti-fpafmodique ; c'eft pourquoi on l'em- 
ploie fouvent fous la forme de cataplafme dans la paralyfie 
& les autres affections -nerveufes, ce qu'on appelle un 
Jinapifme. | : | 


- 


Le Sperme de Baleine a les mêmes qualités émollientes 
que les autres fubftances oléagineufes & fébacées, & donne 


aux emplâtres & onguens une plus grande confiftance que 
x 


Phuile & le fuif. 


L'Efprit-de-Vin eft irritant & aftringent ; auffi Pemploie- 
t-on fouvent extérieurement comme répercufhf & corro- 
borant, & quelquefois comme anti-fpaímodique. 


Le Soufre à une vertu fpécifique pour furmonter les ma- 
ladies cutanées, & on le méle en forme d'ouguent avec le 
fain-doux, & d'autres fubftances onctueufes. On le fait fon- 
dre encore avec l'huile, & on l'emploie comme vulnétaire , 
fous le nom de baume de foufre dans plufieurs emplatres 
& onguens, & méme pour méler le mercure crud avec 
Phuille & le futf dans les onguens mercuriels. 


La Térébenthine , ce baume naturel qui diftille de diffé 
rentes efpeces d'arbre , eft par (a nature trés-irritant, ce 
qui vient de la réfine & de Phuile éthérée qu'elle contient. 
On Pemploie extérieurement dans les emplátres, onguens 
& cataplaímes , comme digeftive , fuppurative & diícuffive : 
mais if faut toujours ajouter à la térébenthine quelque fubf- 
tance oléagineufe pour amortir fon acrimonie : fans cela, 
elle excite dans ces ulceres l'inlammation & d'autres maux. 


- La Terre du Japon eft trés-aftringente , ftyptique & ré- 
percuflive : fon ufage le plus fréquent eft dans les collyres. 
On la prend intérieurement pour arrêter les hémorragtes , 
les diarrhées & les autres évacuations immodérées, de 
meme que les régles trop. abondantes, 


L'Encens eft, comme toutes les réfines > irritant, & en 
coníéquence fuppuratif & digefti£ 


La fleur de farine eft émolliente » fuppurative, & même - 
afu'ügente. - 4 
Tid 
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Le Vüriol blanc eft auffi aftringent : on emploie quelquei 
fois fa folution, avec d'autres ingrédiens , corumé répercuf- 
five, principalement dans les collyres , mêlée avec le fucre 
de Saturne. Le Vriol bleu ou. romarin, fel métallique 
formé par le cuivre & l'acide vitriolique, eft déterfif & 
cauftique : on l'emploie pour détruire les excroiffances des 
ulceres & déterger ceux qui font fordides. Le Visriol verd, 
fe] métallique formé par le fer & l'acide vitriolique, eft 
cauftique & aftringent. On l'emploie extérieurement comme 
ftyptique pour arréter les hémorragies du nez. 


Nous n'avons fait 'énumération que des propriétés & des 
qualités des principales fubftances qu'on a coutume d'em- 
ployer dans les compofitions chirurgicales. Il y en auroit 
certainement plufieuts autres à examiner, mais dont on 
doit chercher la defcription dans un dictionnaire pharma- 
ceutique. Il nous fuffit d'avoir donné au moins à nos élèves 
lidée, & une légere defcription de quelques propriétés: 
Nous devons maintenant décrire. quelques formes particu- 
licres des médicamens tant internes qu’externes, dont on 
fait ufage dans la pratique de la chirurgie. 


8. III. De quelques efpeces de Médicamens , tant in= 
lernes qu'externes qu'on a coutume de meltre em 
ufage dans la pratique chirurgicale, 


On peut réduire à trois claffes les efpeces de médicamens 
externes qu'on. emploie dans la pratique de la chirurgie, 
fçavoir, 1? aux fées, qui font entiérement dépouillés d’hu- 
midité: 2° aux ondlueux , qui tiennent le milieu entre les fo- 
lides & les fluides; 3° aux fluides. Il y a deux fortes de mé- 
dicamens fecs externes, fçavoir, Les corps entiers & les pou= 
dres. Les premiers font pour l'ordinaire d'une nature faline, 
& on les applique comme cauftiques für une partie pour 
former une efcarre , comme la pierre infernale & le caufti-. 
'que lunaire; ou bien on en frotte la partie, lorfqu’on veut 
€onfumer les callofités , les excroiffances , & autres matieres 
fuperflues. On emploie encore quelquefois d'autres corps 
entiers, par exemple,le poivre, comme cauftique ; les can- 
tharides, comme épipaftiques ; l'agaric de chêne, comme 
ftyptiques & les {ubftances métalliques, comme répercuf- 
fives & difcuffives, Les poudres, dans la plüpart des cas, 
font des fubftances falines qu'on applique en qualité de 
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cauftiques & de déterfifs fur une partie malade comme le 
précipité rouge de mercure, le vitriol verd & romain, & 
Falun calciné. Il y a d’autres poudres qu’on emploie d'une 
autre maniere & dans d'autres intentions, tels que le vitriol 
verd calciné , comme ftyptique , en le tirant par le nez; ou 

Je cinabre, comme un fpécifique, en fumigations. Il y a auff 
: des fubftances animales qu'on emploie en poudre dans une 
intention épipaftique, comme les cantharides : les parties des 
végétaux qu'on met en poudre comme fpécifiques, font les 
feuilles & les racines; mais il eft rare qu'on les emploie 
fous cette forme, & on en compofe ordinairement des on- 
guens, des fomentations , des linimens, &c. 


Les efpeces onCtueufes des médicamens externes font 
des emplátres , les cérats , les onguens , les linimens , les. ca- - 
zaplafmes & les épithemes. L'emplátre eft un médicament ex- 
ærne qui a une confiftance folide & glutineufe, compofé 
de différentes drogues cuites & réduites en maffe , que l'on 
étend fur du linge ou de la peau, pour en couvrir une partie 
. du corps. Les ingrédiens qui donnent de la confiftance aux 
- emplátres, font la cire, la réfine, la poix,les gommes, la graiffe, 
la litharge , la cérufe, le minium ou autres femblables. On 
applique le plus fouvent les emplâtres comme répercuffifs , 
diícuflifs, fuppuratifs , corroborans , agglutinans & défen- 
fifs. Ils font auffi fouvent la bafe & le véhicule d'autres mé- 
dicamens compolés pour d'autres indications, comme lorf- 
qu'on les emploie comme épipaftiques, & comme fpécifiques« 


Les eérats , eu égard à leur confiftance, tiennent le milieu 
- entre les emplâtres & les onguens, & font principalement 
 «ompofés de cire. Les cérats fervent à la plüpart des ufages 
auxquels font deftinés les emplâtres, & font fouvent le vé« 
hicule des digeftifs & des fpécifiques. 


| Les onguens ont moins de confiftance & de tenacité que 
les emplâtres : on les étend fur du linge, de la charpie s on 
en frotte une partie. Loríqu'on les étend fur un linge, i 
faut un bandage pour lés contenir. Leur compofition. eft 
de fübitances oléagineufes, fébacées, réfineufes, balfami- 
ques, & quelquefois de poudres; & on les emploie comme 
émolliens , déterfifs, répercuffifs, difcuffifs , épipaftiques, 
& Ípécifiques. 


Les linimens different confidérablement , par leur confif- 
tance, dés onguens & des gmplatres : leur forme convient 


Aw 
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donc pour les médicamens qui entrent dans la compofitiog | 
des emplâtres ; mais leur ufage principal eft loríqu'on eft - 
obligé .d'employer une quantité d'ingrédiens fluides bien . 
plus grande que celle qui entre dans les onguens , ou lorí- 

qu'on veut ajouter à la compofition une poudre féche. 


z 


Le cataplafme eft un médicament compofé de fubftances 
folides ou réduites en poudre & de fluides, dans lequel 
les parties folides font le véhicule des fluides , celles-ci étant 
la partie la plus efficace de la compofition. Les parties fo- 
lides font le pain, la farine, le fon ou autre matiere fari- 
neufe, & quelquefois les racines , les feuilles, les femences 
réduites en pulpe par la cuiffon, Les cataplafmes qu'on. 
emploie le plus fréquemment fontles émolliens & les füp- 
puratifs : il y en a cependant auffi de difcuffifs, de réfo- 
lutifs, d'antifpafmodiques, &c. 


Les épithémes font des compofitions anomales qui ont une 
confi(tance ou trop fluide , ou trop folide, pour qu'on puifle 
les rapporter à aucune des clafles précédentes. Nous en 
rapporterons quelques exemples dans la pratique de la phar- 


macie chirurgicale. 


Les efpeces fluides des médicamens externes font es fo- 
mentations , les lorions, Les embrocations , les collyres , les 
gargarifmes » les reintures, les injections , les huiles & les bau- 
mes. Les fomentations, qu'on doit toujours employer chaudes, 
ont ordinairement pour bafe l'eau qui, dans plufieurs cas , 
remplit l'indication curative, tant à caufe de fon action im- 
médiate, que parce qu'elle eftle véhicule des autres ingré- 
diens , qui peuvent être des fübftances gommeufes, oléagi- 
neufes, fpiritueufes, falines, & quelquefois du vinaigre ou 
d'autres acides. Les fomentations font ou émollientes , ou 
diícuffives , ou répercuffives , ou antifpafmodiques. Les prin- 
cipales font les émollientes, & celles dont la vertu eft la 
plus efficace. 


Les Jotions different des fomentations, en ce qu'on les eme 

loie froides: l'eau en forme auffi la bafe ; mais on mêle 
à ces compofitions les parties médicinales des végétaux, 
les matieres falines, ou les mixtes faponacés. 1l y en a qui 
prétendent que ce nom*ne convient qu'aux feuls cofméti- 
ques: cependant on met de ce nombre quelques autres lo- 
tons qui fervent à la cute de certaines maladies, telles que 
la lotion pour les idartres, la lotion fulfureufe, &c, 
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Les. embrocations font compofees non d'eau, mais d'ef- 
prit-de-vin, de vinaigre, ou de. telle autre liqueut qui n'eft 
point fimplement aqueufe , mêlée avec ditférens ingrédiens, 
fuivant l'intention. qu'on fe propofe. Les embrocauons fer- 
vent comme difcuflives, corroborantes ou aítringentes, 


Les collyres ne font que des lotions répercuflives qu'on 
emploie contre les fluxions des humeurs, & les inflamma- 
tions des yeux, qu'elles occafionnent. On les fait ordinaire- 
ment avec l'eau rofe, ou l'eau pure mélée avec quelque 
- fubftance minérale:, comme la tuthie , la pierre calaminaire ; 
| ou avec des fels métalliques , tels que les différentes efpeces 
de vitriol, & le fucre de Saturne : on y ajoute encore quel- 
quefois des fubftances végétales d'une nature aftringente, 
comme la terre du Japon. 


Les gargari[mes étant des compofitions fluides & topi- 
ques, on doit les ranger dans la clafle des médicamens ex- 
ternes : ils different des lotions, en ce qu'ils fervent à la cure 
des maladies de la bouche, des gencives , du pharynx, du 
larynx, de méme quon fe fert des collyres pour les yeux. On 
| les compole avec de l'eau pure, du vin rouge, ou de l'eau 
| dans laquelle on a inis infufer des rofes , avec d'autres ingré- 
diens altringens ou légérement corrofifs, felon l'intention 
qu'on fe propofe. Les gargarifmes font, pour la plüpart, dé. 
terfifs ou répercuffifs ; mais il y en a auffi de fpécifiques pour 
certaines maladies, comme celui pour la paralyfie du pharynx« 


On appelle zeinture une folution dans l'efprit-de-vin de 
| fübítances réfineufes ou autres. Regardées comme médica- 
| mens externes, elles font répercuflives & déterfives, excepté 
la feule teinture de cantharides, qui n'eft qu'épipattique. 


, Quoique l'ufage des injections ne fe borne pas aux par- 
| iles externes du corps, & qu'on les emploie auffi quelque- 
oIS pour les parties internes , on doit cependant regarder 
ces compofitions fluides comme des médicamens externes, 
parce qu'on ne les prend pas intérieurement. On les 1n- 
troduit, au moyen d'une feringue, dans les cavités du corps, 
| dans l'urétre, la matrice, les oreilles, &c. & dans les ulce- 

res, les fiftules & les plates, On les compofe de différentes 
fubftances fluides , aqueufes, fpiritueufes, dans lefquelles on 
diflout des corps falins, gommeux , métalliques; & on les 
emploie alors comme déterfives , 1épexcuffives , aftringen 
tes, ftyptiques ou fpécifiques. 
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Les huiles, confidérées comme médicamens externes, font 
un mélange d'huiles fubftantielles, & de la matiere médici- 
nale que contient quelque partie des végétaux, combinée 
avec Phuile eflentielle par infufion ou par coétion. Cette 
forme répond beaucoup mieux aux indications émollientes, 
fuppuratives ou digeltives; mais on les emploie aujour- 
hui bien plus rarement qu'autrefois dans leur état fole 
& naturel . 


de 


Les baumes, régardés comme artificiels, ne font autre 
chofe qu'une compofition des baumes naturels amalgamés 
avec Pefprit-de-vin, & fouvent des réfines. Les baumes,, 
foit naturels, foit artificiels, ne font qu'agglutinaufs ou 
digeftifs. 


. On peut divifer en fluides & en folides, comme les mé- 
dicamens externes, les internes que l'on emploie dans la 
pratique de la chirurgie : ceux-ci different par leur confif- 
tance, & ceux-là par leur préparation, ou quelqu'autre 
circonftance de leur compofition. Les médicamens internes 
folides font Les poudres , Les pilules, les bols & Ies électuaires 2 
les derniers font à peu prés les mémes par leur nature- 
Les poudres font compofées de fubftances qui font naturel- 
lement en poudre, ou que l'on rend telles par la léviga- 
tion. On fe fert de différens fimples, mais pour l'ordinaire 
de végétaux, pour les compofer ; & on les emploie en qua- 
lité d'altérans & de fpécifiques, quelquefois de diurétiques, 
d'émétiques, de corroborans & de cardiaques. Les pilules 
ont une forme folide, & leur eompofition ne doit être nt, 
trop féche, ni trop humide: elles font compofées de réfi- 
nes, & le plus fouvent de fübftances plus fluides, & de 
poudres. Les éle&uaires font des compofitions d'une nature 
plus humide & plus onétueufe que les pilules : on admi- 
niftre fous cette forme les médicamens dont les malades 
doivent prendre une forte dofe ; on peut donc compofer 
les électuaires avec tous ces médicamens, tant fimples que 
compolés, qui peuvent leur donner une confiftance fufh- 
fante ; excepté les fels & les efprits. Il faut faire attention. 
à deux chofes dans la compofition des électuaires; la pre- 
miere , de leur donner une confiftance fufffante, afin que 
tous les ingrédiens fe mélent bien enfemble, & ne fe fé- 
parent pas les uns des autres ; la feconde, dene pas méler en- 
femble des ingrédiens qui par leur aétion changent réci- 
proquement ou détruifent les. qualités d’où dépendent les 
etets, ou quien produifent d’autres qui dépravent la com- 
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gefition , & la rendent nuifible : ainfi, fi, eu égard à la ma- 

tiere faccharine , il y avoit plus d'eau qu'il n’en faut, elle 
 Ooccafionneroit dans la maíle une fermentation vineule ou 
acide. Les bols different des électuaires, en ce qu'on les 
 $répare fur le champ, & qu'ils n’excedent point la pro- 
portion d'une feule dofe. Ils peuvent, comme les éleétuai- 
 xes, être compolés de différens ingrédiens : auffi peut-on les 
employer pour remplir toutes les indications curatives dans 
. jefquelles les remedes internes font néceflaires ; mais leur 
principal ufage a lieu dans les préparations mercurielles. 


_ Les médicamens internes fluides ufités dans la pratique 
| de la chirurgie, font Les potions, les juleps, les décoëions, 
| des infufions , les teintures, les loochs, les émulfions & les 
 mixtions. Quelques-uns de ces termes fervent plutôt à dif- 
| Unguer les compofitions particulieres, qu'ils ne défignent les 
| différentes formes qu'ils ont. Les porions font des médica- 
 inens liquides que l'on prend en une feule dofe, en quoi 
| feulement ils different des mixtures : on peut les compofer 
 d'ingrédiens folides ou fluides, pourvu que la compofition 
| conferve fa fluidité, & on peut les employer dans toute 
indication curative. Quelques-uns, qui recherchent avec plus 
| de foin la définition des mots, ne donnentle nom de po- 
tions qu'aux compofitions claires & tranfparentes qu'on a 
| coutume d'employer comme catar@tiques & comme nar- 
| Cotiques. Il faut obíerver dans la compofition des potions : 
|que, quoique dans certaines circonftances, la plüpart des 
ingrédiens puiffent y étre employés, il y a cependant un 
choix à faire, relativement à leur mélange, Ainfi, par exem- 
pie, il ne faut pas mêler enfemble les ingrédiens qui, par 
leur aétion réciproque les uns fur les autres, pourroient 
|produire une compofition dont les qualités feroient diffé- 
rentes , fuivant les différens médicamens, & qui, à caufe 
| de leurs diverfes qualités, pourroient être nuifibles aux ma- 
 lades. 11 faut auffi bien régler les dofes refpectives des po- 
,uons, & prendre garde qu'elles ne contiennent plus de 
| fel que le fluide n'en peut difloudre ; car, outre qu'on ne 
| donne jamais les fels en fübftance, il peut fe trouver des 
| Cas où ils nuifent au malade. | 


|... Les juleps font des remedes liquides compofés de liqueurs 
| diftillées | & édulcorées avec du firop ou du fucre: Les dé- 
| goélions font des eaux dans lefquelles des médicamens ont 
| dépofés, par l'ébullition , leur vertu : elles font en confé- 
| guence émollientes ou corroborantes , aftringentes ou fpé- 
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cifiques. On peut dire la méme chofe des infufions, qui në 
different des décoGtions qu'en ce que dans celles-là il aa : 
a aucune ébullition. On peut encore dire la méme chofe 
des teintures, dont la bafe font des liqueurs fpiritueufes ou 
vineufes , dans lefquelles on diflout des fübftances médici- 
nales. L'éclegme ou le looch, qui eft un mélange d'huile 
& d'eau avec du fucre & un jaune d'œuf, eft fouvent em- 
ployé comme émollient dans Pefquinancie, les inflamma- 
tions de la poitrine. Les fubftances falines liées avec les 
huiles dans les plantes qui les donnent, conftituent les 
érnuifions, que l'on prépare avec l'huile des végétaux & 
Peau, Les mixtures, confidérées comme. médicamens in- 
ternes, font des compofitions anomales fluides, qui n’ont au- 
cun rapport entrelles, ni avec aucune-des compofitions 
précédentes : elles peuvent être compofées de différens in- 
grédiens, fans autre régle que celle qui regarde la nature 
particuliere de chaque compofition. Cette forme de médi- 
cament fatisfait à prefque toutes les indications curatives. 


S. IV. De quelques Opérations néceffaires dans la 
Pharmacie chirurgicale. 


Les opérations néceffaires dans la pharmacie chirurgicale ; 
font celles fans lefquelles on ne peut n1 préparer ni com- 
pofer des médicamens, & que l'ufage & l'expérience ap- 
prennent. Ces opérations font la pulvérifation , la coclion , 
l'infufon, la féparation, & la mixtion. La pulvérifation fe. 
fait au moyen de la trituration & de la lévigation. On 
bat à coups redoublés, dans un mortier, des corps durs, 
pour les réduire en poudre. Si cette poudre doit être d'une 
contexture égale & uniforme , il faut la pafler par un ta- 
mis. On pile les gommes & les fubftances falines. Pour. 
piler les fels, il fut toujours fe fervir de mortiers de - 
verre, parce que ceux de métaux font fouvent corrodés par les 
ingrédiens qu'on, met dedans. Loríqu'on réduit en poudre 
impalpable un médicament folide, c’eft ce qu'on appelle 
lévigation , pour laquelle il eft néceflaire de broyer le mé- 
dicament fur du marbre, après l'avoir auparavant réduit 
en poudre groffiere dans un mortier. La co&ion eft une 
opération trop fimple pour avoir befoin d’être décrite. Les 
feules précautions générales à employer font, 1° de n'em- ! 
ployer aucun vaifleau de métal pour les fubftances acides 
ou falines, parce qu'elles le rongeroient & en feroient elles- 
mêmes gâtées ; 2° d'empêcher que, fapte d'eau, les ma 
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tieres folides ou oléagineufes ne foient brülées. L'infuffon eft 
encore plus fimple que la coétion ; car il füffit de verfer 
fur les ingrédiens folides contenus dans un vafe quelconque , 
‘de Peau ou toute autre liqueur froide ou chaude, & de 
les laiffer ainfi pendant quelque tems, ayant foin feule- 
ment de les remuer de tems en tems , jufqu'à ce que l'eau 
qu’on a verfée foit affez teinte. La féparation , confidérée 
comme une opération de pharmacie chirurgicale , fe fait 
Len féparant des fubftances folides, de la liqueur dans la- 
quelle elles ont été cuites ou infufées; ce qui peut fe faire 
par la 4écanzation ou par la filtration. La decantation eit 
lune opération par laquelle on verfe doucement & par ia- 
'clination une liqueur qui furnage, pour la féparer de fes 
feces qui fe précipitent dans le fond. La jfileration fe fait 
lorfqu'on paffe un fluide par un linge ou tout autre corps, 
|pout en féparer les parties groffieres, & pour qu'il foit plus 
impide. Les méthodes de faire la æixtion font en trop 
| grand nombre, pour que nous puiflions les décrire ici exacte- 
| nent : nous ne donnerons que les deux régles générales à 
| obferver dans cette opération. La premiere eft de bien lier 
enfemble & incorporer trés-exactement & très-folidement 
les ingrédiens, parce que les diverfes parties d'une méme 
| maffe, confidérées féparément, pourroient contenir difié- 
rentes dofes d'ingrédiens ; ce qui feroit nuifible dans cer- 
| tains cas. La feconde régle eft de n'employer aucun vaifleau 
| de métal pour mêler les fübítances acides ou falines, parce 
| qu'elles le corroderoient; ce qui gâteroit la compofi- 
| tion. 


|&. V. .De quelques autres généralités concernant les 
Médicamens chirurgicaux, 


. Nous avons déja dit plus haut, que les médicamens étoient 
| des fubftances tirées des regnes végétal, animal & minéral: 
| pris intérieurement, ou appliqués extérieurement , ils peu- 
| vent corriger la mauvaife qualité des fluides & des folides, 
détruire les caufes des maladies, & diffiper le trouble de 
| Féconomie animale. On. peut les divifer en ceux qui exer- 
| cent leur action für les parties folides, en ceux qui ont 
| action fur les fluides, & en ceux qui agiffent fur les unes 
| & les autres parties. Tout le monde fçait que, pour ob- 
| tenir la guérifon que Pon attend dans les maladies chirur- 
| gicales, on met fouvent en ufage non-feulement les médi- 
| mens internes, mais même les externes : perfonne n'ignore. 
| en outre que les chirurgiens qui travaillent à la campagne, 
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font fouvent privés de tout fecours, & font obligés non 
feulement de prefcrire, tais même de préparer les médi- 
camens internes, Il faut donc leur en donner ici au moins 
une idée ; mais, avant d'entrer dans ce détail, il faut dé- 
cire les différens caracteres qu'on a coutume d'employer , 
foit pour affigner la dofe des remédes, foit pour éviter la 
longueur de certains mots (4). — - il 
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(a) Nous inférons ici ces caracteres d'autant plus volontiers s^ 
qu’il y a tris-peu de chirurgiens qui les connoiffent : nous avons’ 
»u-en effet, non fans une grande peine, dans cette ville méme 4 
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' X ya plufieurs autres abréviations ufitées dans la médecine ; 
mais celles que nous venons de décrire font les principales 
qu'on doive connoitre , & dont la connoïflance ne doit 
échapper à aucun chirurgien. Mais , pour acquérir celle des 
médicamens , il faut les divifer, foit internes, foit externes, 
 €n fmples & en compofés. Les premiers font ceux que l'on 
emploie fans aucune préparation antérieure : les feconds 
font ceux qui, avant d’être mis en uíage, font foumis à 
quelqu'opération chimique ou pharmaceutique. Pour finir 
la partie théorique de la pharmacie chirurgicale, il nous 
refte à détailler les médicamens, tant internes qu'externes , 
que l'on adminiftre dans la pratique de la chirurgie. 


$. Vl. Des Médicamens internes & chirurgicaux en 
particulier. 


Les médicamens internes ont leur effet, ou en évacuant 
les humeurs, ou en altérant les fubftances, On les diftribue 
-en différentes clafles, fuivant leur différente maniere d'agir. 
Pour ne pas furcharger la mémoire de nos élèves d’un trop 
grand nombre de divifions, nous ne décrirons de tous ces 


ses que les plus ufités, en commençant par les vo- 
: mitifs, 


1? LkES FOMIEITIFS. 


Simples. Compofés. 
L'Eau tiède, Regule d'Antimoine; 
IEEBHe. Safran des Métaux. - 
L’Ipecacuanha. Verre d'Antimoine. 
Le Bouillon gras: . Vin émétique. 


Tartre fübié. 
Kermés minéral, 
Turbith minéral, 


des chirurgiens , Jouiffant d’une certaine réputation , qui non-feu- 
Zement n'employoient pas ces caraëleres dans leurs formules, mais 
même les méprifoient ; comme s'il y avoit du déshonneur à fuivre 
des régles confacrées par des maîtres de l’art; comme ft, au cons 
araire , il n'étoit pas utile & même nécéflaire , pour arrêter les 
propos futils & vains du vulgaire , de lui laiffer ignorer les dofes 
& méme l5 vertus des médicamens, 


e 


r 
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Les indications des remèdes vomitifs font, 19 lorfqüe 
l'eftomac eft fürchargé d'alimens; & pour lors il faut ems 
ployer les vomitifs les plus doux, comme Phuile; 29 lorfs 
qu'il y a dans ce vifcere une mariere mal digérée; 3? lorf- 
qu'il eft comme farci d'humeurs crues, bilieufes & nido* 
reufes, Quand on aura fait prendre un vomitif, & qu'il 
comrnencera à faire fon effet , il faudra recommander au ma- 
lade de boire beaucoup d'eau tiède, afin de délayer les 
humeurs; & accélérer l’action de l'eftomac. 


349 Les Purgatifs. Ce font des médicamens qui, pris 1- 
tériéurement , excitent dans l'eftomac un fentiment de cha- 
leur, accompagné quelquefois de naufées fréquentes, & 
dans les inteftins, de petites tranchées qui annoncent la 
Íottié des grofles matieres : enfuite les déjeGtions deviens 
. nent fréquentes, liquides, écumeufes , verdátres , &c; tous 
ces effets proviennent de l'irritation caufée par le purgatif, 
qui excite des contractions dans les tuyaux fécrétoires, 
tant biliaires que pancréatiques, ou de tout autre genre 5. 
eníorte que, plus ces contractions perfiftent , plus les fécré- 
tions & les excrétions font abondantes. Les purgatifs font, 
en trés-grand nombre; mais les plus ufités font les fui. 
vans. 


Simples, Compoféss | 


| | Rishabes ( ts Cites 
ps E Rhapontic. niuis. E 
Racines Enéb ore noir; Diaprun folutifz 
Ualap. Diacarthamie 
de ieu a 
: Cathol » 
Mercurielle. Electuaires. us dass mus À 
Feuilles.4 Séné. Hiera picra. 
Follicules de Séné- Benedicte laxa- 
tive. 
Confection Ha 
Fleurs. Pécher.. A mech. 
dRofes pales. 
7 de Glauber? - 
ia | iuis ^ ME 
ruits.& Tamarins. Sels. S dg 
Caffe folutive: de Saignette. |, 


Tartre vitriolée 
Mde Duobus. -. 


Simplesi 


Semence de Carthame.] 


X 
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Simples. . |. Compofés. 
à 
(Manne. , Mercure doux. 
Scamonnée. Poudre de Cornachine, 
3uc$.« Diagrede. 
Gomme gutte. de Nerprun. 
Aloës, de Chicorée, 
compofé. - 
Sirops. 4 de Fleurs de Pé- 
À cher. - 
I : de Pommes, 
compofé. 


- 1l faut remarquer ici que quelques émétiques peuvent; 
dans quelques circonftances , être feulement purgatifs. 


39 Les Stomachiques; Les médicamens qui conviennent 
pour rétablir les dérangemens & les maladies de l'eftomac, 
font en trés-grand nombre: on les divife en fimples & en 


x 


^ compofés. 
Simples. Compofzs. 
Tous les Aromatiques. dui 
Le Safran. Elixirs 4 de propriété, 
ftomachique. 
de Fleurs d'Orange 
Eaux ra a Pilules gourmandes ou anse 
: 4 €I unm. 
Eee La Confeétion d'Hyacinthe: 
Les Fleurs de Camomille ro- La Thériaque. 
maine. bo. 
La Rhubarbe en petite dofe. 
L'Aloés. 


49 Les Expeëlorans ou Béchiques. On appelle en général 
remèdes béchiques tous ceux que l'on ordonne dans les 
maladies de la trachée-artere & du poumon. Ces remèdes 
font émolliens, & ils épaiffifTent la férofité àcre & prefque 
corrofive qui s’eft jettée fur ces parties , où, par leurs 
parucules actives & balfamiques , ils peuvent diviler la mu- 
cofité épaifle qui furcharge les poumons & la trachée-ar- 

. tere; & ils produifent dans ces parties les ofcillations né- 
ceflaires à l'expe&oration de ce mucus épais : delà on doit 


4 
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faire deux claffes de béchiques, de fimples & de com | 


polés. | 
Simples. 


de Guimauve. 
Patines | de grande Con- 
aCINES 4 {oude. 


(de Régliffe. 


de Bourrache. 
de Buglofe. 
ile Mauve. 
_ Fleurséde Guimauve. . 
kt de Bouillon blanc. 
f de Tuflilage. 
de Coquelicot. 


,"Dattes. 
Sebettes. 
Jujubes. 
Figues. 

X Pormes. 


Fruits, 


;de Pavot. 
d'Amandes dou= 
ces. 
e Pignons doux. 
Piftaches. 


Gomme arabique. 
Blanc de Baleine. 


Semencesé 


Compos. 


" 


de Guimauve. 
Sitops4 de Nicotiane. 
de Capillaire. 


Pilules balfamiques de Mor- 


ton. 
Tous les Loochs. 
Le Benzoin réfine. 


«9 Les Fébrifuges. On appelle ainfi les médicamens qui 
combattent & chaffent la fiévre. Ils font en trés-grand nom- 
bre, dont voici les principaux. 


Simples, 


Le Quinquina. 

La petite Centaurée. 

. L’Abfinthe. 

La Chicorée fauvage. 


Compofes. 


Fébrifuge de Sylvius.- 

Ammonlac.: 

eflentiel de Quin- : 
quina. 

fixe dAbfinthe. 


Sels 


de Quinquina fimple; 


Ricops LEébrifuge. 


1 
Ld 
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‘On peut, dans certains.cas, employer comme fébtifuges 
les fedosifiques, les purgatifs , les diurétiques & les vomiifs : 


les amers font encore, dans bien des occafions , capables de 
détruire la fiévre. * 


69 Les Eximénagogues ou Antihyffériques. On donne ce nom 
aux remédes qui iervent à la guériíon des maladies de la 
matrice, & dont l'effet principal eft de rétablir le flux menf- 
truel. Ces remèdes font employés dans toutes les affections 
hyftériques , rant intérieurement qu'extérieurement. Les ex« 
ternes font des injections , des fomentations, des fumiga- 
tions ou des empiátres : les internes font les fuivans , qui 
éntrent auffi dans la compofition des externes. 


Simples, Compof[zs; 
Racines d TRA - (de Méliffe magif 
oucnhert. Pans trale. 
de Menthe. 
f de Meliffe; * d'Abfinthe. 
[ae Marte 
à ^Armoife, ; 
- Feuilles 4 d’Abfinche. Teintures 4 de Caftor. 
de Marrube. ku di 
de Rue. de E 
| de Matricaire, Elixir de Propriété. 
Miel mrcurial pris en lave 
n ment. 
Cannelle. 
Galbanum. 
Alla fœtida. 
Gomme ammoniaques 
Myrrhe. 
Borax« 
Succin. 
Mufc. j 
- Lirmaille d'Acier & de Fer, 
Camphre. 


Certaines fumées que lon in. 
troduit dans la matrice, par 
le moyen d’un entonnoir. 
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79 Les Antifpafmodiques. Ce font des médicamens qui ; 
par leur action , appaifent les convulfions & les mouvemens 
Ípafrhodiques. 


* 
Simples, Compofése 
L'Eau froide ou tiéde. de Fleurs d'Oran: 
Les Bains. Ni ( ge. 
RO n : rate J de ps 
: e Valériane. iftillées ) de Menthe. 
Racines de Pivoine mâle. E: Fenouil. 
* M de Melifle. 
de Sureau. La plüpart des Huiles effen- 
Fleurs de Mélilot. tielles. 
d'Orange. La Teinture anodine de Sy- 
de Tilleul. . denham. 
: La liqueur minérale anodine 
Têtes de Pavot blanc. d Hoffman. 
Opium. L'Eau de Rabel. 
Camphre. Le Sel fédatif d'Homberg. 
Nitre. La Poudre tempérante de. 
Stahl. 
La Poudre de Guttette. 
La Thériaque. 


Entre tous ces médicamens , les uns agiffent en affoupif- 
fant le mal, comme Popium, le pavot; les autres en ra- 
fraichiffant , comme la liqueur minérale d'Hoffman ; les au- 
tres enfi en ftimulant, comme les {els & les efprits. 


39 Les Apéritifs & les Diurétiques. Comme ces médica- 
mens ont entr'eux beaucoup d’affinité, on les range en 
conféquence fous la même clafle, quoique l'on puiffe ap- 
percevoir quelques différences dans leur maniere d'agir. Il 
y a en effet des diurétiques qui provoquent la fécrétion des 
urines en rafraichiffant & en relâchant, tandis que d'autres 
produifent le méme effet en échauflant. Il y en a auffi quel. 
ques-uns de tempérans. 


Rafraíchiffans famples, Rafraichi[Jans compofés. 
 (dOfeille. de Sel ducifié 
MMC cifié. 
Feuilles T e Efprits n Vitriol dulcifié. 
€ Fourpiet. de Nitre dulcifié. 
. de Guimauve. 
Racines de Nénuphar. 


Oranges aigres. 
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Les quatre femences froides, tant majeures que mi- 
neures : les premieres , fcavoir; le concombre , la ci- 
trouille, le melon, & la courge. Les mineures, fçavoir ; 
Vendive, la laitue, 1e pourpier & la chicorée. 


Echauffans fimples. Echauffans compofés, 
(de Thé. Le Safran de Mars apéritif. 
E Cerfeuil. L’Æthiops minéral. 
Feuill d'Arréteboeu£, L’Æthiops antimonial. 
EULIESN de Caprier. La poudre de Cloportes. 
de Fraïfier. Le $el ammoniac. 
Md Ache. Les Pilules de Savon. 
: Le vin d'Abfinthe. 
4 d'Afperge. Le Tartre vitriolé. 
Racines de Perfil. L'Arcanum duplicatum , & 
de petit Houx. prefque tous les Sels neu- 


Le Bois néphrétique. KES 


Les quatre femences chaudes, tant majeures que mi- 
neures ; fçavoir , de carvi, de cumin, d'anis & de fenouil ; 
mineures, fçavoir, d’ache, d'ammi, d'amome & de ca- 
rotte. 


On obferve que les diurétiques font très-efficaces dans 
plufieurs maladies; parce que ces médicamens pouffant par 
les urines, cette humeur entraîne avec elle les fels âcres & 
les parties terreftres les plus groffieres. ll y a en outre des 
maladies où ces remèdes font particuliérement indiqués, 
comme lorfque les urines & les parties par où elles paffent 
E trouvent embarraflées d’une humeur vifqueufe ou puru- 

nte. 


9° Les Cordiaux. Ces remèdes, rétabliffant les forces per- 
- dues, & agiffant par un principe échautfant, accélerent le 
mouvement rallenti du fang. On les emploie donc dans 
Pabattement des forces ou dans les grandes foiblefles. Lorf- 
qu'on s'en fert dans les fiévres malignes ou contagieufes , on 
les nomme alexipharmaques ; & ils deviennent alors diapho- 
rétiques, parce qu'ils augmentent & rendent plus libre le 
cours du fang & des efprits animaux. 


Simples, Compofés. 
.. {de Menthe. Les Huiles eflentielles aroma- 
Feuilles$ de Romarin. tiques, 
de Scorfonere, 


Vi 
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Simples, — | Compofés. - 
| ? Angreiqiien de Chardon bénit, 
aci e Chardon béntt, de Fleurs d'Orange. 

ee _}de Scorfonere. her de Scabieufe. 

de Serpentaire. de Scorfonere. 
Les Œillets rouges. Sirop d'Gillets rouges. 
La Mufcade. La Poudre de Vipere. 
La Cannelle. a ' Le Sel volatil de Vipere.- 
Le Safran. | Le Lilium de Paracelfe. 


L'Elixir thériacal. . 
—. Le Baume de Vie d Hoffmann, 


10? Les Diaphorétiques & les Sudorifiques. Ces médicamens 
évacuent la férofité ou d'autres humeurs, tant par la tranfpi- 
ration cutanée , que par les fueurs. Mais ces deux excrétions 
.ont entr'elles tant d'analogie, que, lorfqu'on donne des re- 
iédes pour exciter celle-ci, on détermine l'autre ; enforte 
que les diaphorétiques deviennent fudorifiques. | 


Simples. Compofés. 
.. 'fde Sauge. L'Antimoine diaphorétique. 
Filed Orgia Le Bézoard minéral. —. 
de Chardon bénit. L'Efprit de Sel ammontac. 
| fusa Mes Le Sel volatil d'Urines. 
Phares RU 


de Coquelicot. Le Sel volatil de Viperes. 
Les quatre Bois fudorifiques. : 
Le Sang de Bouc-eftain. 


11? Les Céphaliques, Les remèdes qu’on emploie dans les 
maladies de la téte (ont appelés céphaliques, & conviennent 
.dans Papoplexie, l'épilepfie, la commotion ou les affec- 
ig du genre nerveux: on les emploie donc dans les plaies - 
de téte. | 


Simples, Campofés, 


^ de Sauge. Ludi : 
E Lu de Sirops i RE 
de Romarin. one. 


Feuilles r1, ffope. 
| [is Ballet V^ K 
d'Angélique, 


À f 
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| Simples. i 


de Tilleul. 
de Lavande. 
— Fleurs< de Romarin. 
de Serpolet. 
-*le Muguet. 


.. 129 Les Carminatifs. Ces médicamens ont une ation qui 
|divife les matieres vifqueufes & groffieres contenues dans 
(es premieres voies , leur donne un paffage libre, en chal- 


[ant Pair qui les fütcharge; enforte que cet air, devenu 


ibre, s'échappe ou par la bouche ou par Panus. 


Simples, Compofése 
de Matricaire, de Tartre. 1 
.. ]de Camomille. Sels) ammoniac- 
AS Mélilot. d'Abfinthe. 
de Calament.  . SANS 
de Pouliot. Enr it | 
de Camomille. de Coriandre. 
Fleurs d'Anet. — "eise nelle 
Se Mateicaire Huiles de Geniévre. 
( de Carvi. effentielles de Noix. 
de cum. de Girofle. 
e Fenouil. : à 
Ser | Ju dm L'Efprit de Nitre dulcifié. 
Semences 4 dépanais. la Liqueur minérale anodine 
-de Carotte. d' Hoffmann, 
de Coriandre. 
d'Angélique. 


- 13**Les Anti-Scorbutiques. Yl fuft de nommer ces móe 


dicamens , pour connoître leurs vertus & leurs qualités. 
Simples. Compofése 


de Creflon d'eau. . (de Cochléaria, 
de Cochléaria. Efprits de Vitriol. 


... : | de Berle. 
Feuilles{ deRaifortfauvage. Le Camphre.  . 
d'Ofeille. La Poudre de Vipere. |... 
de Fumeterre. La Poudre de Cannelle. — 
1e Bécabunga, Le Sirop anti-Scorbutique, 


V iv 


D 
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Simples. 
. — (de Patience. 
Racines À ac niifort fauvage. 
Oranges. 
Citrons. : 


14? Les Hépatiques. Le foie & la rate ont entr'eux beau- 
coup d’analogie : ils font fouvent affectés par la méme caule 
qui produit dans l'un de ces deux vifceres une obftruétion 
que les feuls remèdes hépatiques ou frléniques peuvent dé- 
truire. : 


Simples. : | Compofés. 
d'Hépatique. +.) d'Abfinthe. 
de Scolopendre. RES de Gentiane. 
: de Fougere. M 
Keuilles$ de Chicorée fau- ( à Abfinthe. 
vàge. |: EFE 
d'Abfinthe. Sets le Séigneitee 
. Ad'Eupatoire. | de Tartre vitriolé. 
(4e Patience fau- "m 
vage. Eaux minérales. 


de Chicorée fau- 
: vage. 
Racines de grande Centau- 
Ecl 
de Polipode. 
Ade petit Houx. 


154? Les Vermifuges. On peut divifer en plufieurs clafles 
les médicamens qui, ou font mourir, ou chaflent les vers 
 engendrés dans les inteftins. On en fait quatre claffes prin- 
cipales, qui font les amers, les acides, les mercuriaux & | 
les purgatifs. 


Amers. Mercuriaux, 
La petite Centaurée, — Le Mercure crud. 
L'Abfinthe. Le Mercure doux. 
I, Aloés. L’Æthiops minéral. 


Les Amandes améres. 
Le Semen-contra. 


b 
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Acides, Purgatifs. 
L’Efprit de Vitriol. La Rhubarbe. 
Le Suc de Limon. Le Sirop de Chicorée com- 
L'Ofeille. pofé. 
Les Vins acides. L’Afla fœtida. 


16? Les Rafraíchiffans. Les médicamens qui diminuent la 
tenfion & Pirricabilité des folides, & qui adouciflent l'acri- 


jnonie des fluides, ont une vertu rafraîchiflante : on les 


diftingue en aqueux , huileux , mucilagineux, & acides. Les 


. premiers agiffent en délayant & étendant les fels; les fe- 


conds & les troifiemes, en enveloppant & adouciflant les 
íels; & les quatriemes enfin s'infinuent dans les pores des 
fels alkalis , les changent en une nature plus douce, &- 
préviennent leur acrimonie, 


Simples. . Compofés. 


de Laitue. 


de Laitue. Eaux . / de Pourpier. 


Feuilles de Pourpier. diftillées ) je Fraifes. 
d'Endive. 
La Limonade. 
/ L'Orgeat. 
: de Nénup har. L'Eau de Poulet, 

Racines< de Fraifier. EEE 
de Violier. CHER ne 
L'Efprit de Nitre dulcifié. 
Les Citrons, — Efprit de Vitriol dulcifié, 


Créme de Tarte. 


de Limon. 
de Violettes. 

| Siropsi de Framboifes. 
de Nénuphar. 
de Grofeilles, 


17? Des Incraffans. On appelle ainfi les médicamens qui, 
par la vertu farineufe qu'ils ont, portent dans le fang des 
parties propres à adoucir , épaiflir & agglutiner les humeurs 
trop raréfiées, & à leur fournir le gluten néceflaire dans 
les différentes fonctions. 


Simples, Compofése 
Les Fleurs de Nénuphar. Le Lait de Vache. 


Les Semences froides ma- Les Amandes douces. 
. jeures, L'Orge mondé, 
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Simples, Compofése 
Les Semences de Pavotblanc, L'Eau de Riz. 
La Graine de Lin. La Rapure d'Ivoire, 
Celle de Pfyllium. La Corne de Cerf. 


La Gomme arabique. 


i 
f 


18? Les Anti-vénériens, Ces remèdes combattent & dé- 
truifent le mal vénérien, en atténuant la lymphe, & la dé- 
pouilant des parties àcres & corrofives qu’elle contient. 


Simples. Compofés. 
Le Gaïac. | UM La Panacée mercurielle. 
L'Efquine. Le Mercure doux. 
Le Saffafras. L'Æthiops minéral. 
La Salfepareille. L'Onguent mercuriel. 
Le Mercure crud. L'Emplàtre de Vigo cum 
Mercurioe E: 


19? Les Salivans ou Sialogogues. Ces remèdes ont une 
vertu ftimulante , qui favorife l'écoulement de Phumeur 
falivaire, & en procure une évacuation abondante par les 
conduits excréteurs des glandes falivaires. 


Simples. Compofése 
La Racine de Pyrethre, La Panacée mercurielle. 
Les Feuilles de Tabac. Le Mercure doux. 
La Fumée de Tabac. L'Onguent mercuriel. 


20° Les Sternutatoircs.  Lorfqu^on. emploie ces médica= 
mens, ils irritent la membrane pituitaire; enforte que les 
conduits excréteurs font obligés de fournir une plus grande 
quantité d'humeur muqueufe; & de-là l'érernuement. 


Simples, Compofés, 
Gic Cabaret, -. Le Sel volatil ammon!aCs 
Feuilles4 de Loss Le Sel d'Angleterre. 
de Bétoine. 
nes Sd'Ellébore. 
a | d'Euphotbe. 
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OR S VIL 


Des Médicamens externes & chirurgicaux en particulier, 


Les clafles des médicamens externes ne font certaine- 
ment pas en moindre nombre, ainfi qu'il paroît aflez par 
les définitions que nous avons déja données plus haut. Nous 
croyons cependant néceflaire de parler ici de chacune en 
particulier. 

19 Les Répercuffifs. Ces remèdes, par leur aétion, aug- 
mentent le ton des folides, diminuent la raréfaction des 


fluides, rendent leur cours plus libre, & empêchent ainfi 
leur ftagnation dans les vaiffeaux. | 


Simples, Compofése 
: L’'Efprit de Vin. 
Les Eaux? d€ ns QUE 
de Gies Vulnéraire, : 
Le Peti-lait. | Eaux de Meus d'Hon- 


| Le Vinaigre. 


Le Solanum de Plantain. 


La Laitue. ; 
| I Eau froide. de Joubarbe. 
"Le Blanc d'Œuf, Eaux< de Frai de Gre- 
| v La Joubarbe. nouilles. 
5 E rouge. 3 
"Alun. $ : 

ES Dragon, Onguent rofat. 
La Terre figillée. 


Les cas où les répercuffifs conviennent , font lorfqu’une 
perfonne a recu un coup, ou a fait une chute ou un ef- 
fort violent, fur la fia ou vers le commencement de cer- 

. ftains apoftémes. 


a? Les Aftringens. I] y a certaines maladies, comme les 
grandes hémorragies , les grandes évacuations ; quelques : 
fécrétions trop abondantes, quelquefois auffi le trop grand 
reláchement des folides, dans lefquelles on eft oblige d’a- 
voir recours aux remèdes aftringens , foit pour arrêter les 
progres du mal, foit pour obtenir une guérifon parfaite, 
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$i tmples. EPOR | Compofés. 


{oude. L'Eau de Rabel. 
de Plantain. 


( ie GE Con-  L’Efprit de Vitriol, 
Feuill 1 Bugle. 


le Miliefeuille. 
"Ortie. 


dE. grande Con- 
: oude. 
Racines qo Tormentille. 


Ade Bec-de-Grue. 
de Rofes de Pro- 
Fleurs» vins. 
de Sumac. 


de Grenade. 
Ecorce4 de Chéne. 


de Cyprès. 
Gland de Chéne. 
Alun. 


Vitriol. 


L'a&ion des remèdes aftringens confifte à épaiffir les 
humeurs qu’ils touchent, en formant une efpece de caillot 
dans lembouchure des ' vaiffeaux , & en reílerrant leur 
orifice : leur action fera d'autant plus efficace, qu'ils feront 
fecondés par la compreffion. 


æ 


3° Les Anodins. Ce font ceux qui diminuent ou détrui- 
fent la caufe de la douleur, & qui agiffent en relächant le 
tiflu des folides, & en calmant la pétulence dans le cours 


des liqueurs. pu 
Simples. ! Compofés. ^ 

Le Lait. | La Pulpe de Cafle. 

Le Petit-lait. | L'Onguent d'Althza. 

La Mie de Pain. L'Onguent populeum., 

L'Eau de Poulet. L'Emplâtre de Mucilage. . 

Les jaunes d'Œufs. Le Cérat de Galien. 
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t Simples, Compofés. 
H e de pos. de Lys. 
es Bains d'Eau tiéde. : z des 
. Les Plantes émollientes. Huiles C VEMM 
= Le Safran. 


p d'Amandes douces; 
Les Eaux minérales chaudes. 3 
Le Baume tranquille. - i 
Bouillon de Grenouilles, 


Entre tous les accidens qui peuvent furvenir aux plaies, 
il n’en eft pas, aprés les hémorragies , comme nous l'avons 
dit plus haut , qui foit plus à craindre que la douleur. C'eft 
pour cela que , pour l'appaifer , on emploie les remédes que 


nous venons de décrire; mais, loríqu'elle eft trop forte, 
il faut avoir recours aux fuivans. 


4° Les Narcotiques. On appelle ainfi les remèdes qui ap- 


paifent, pendant quelques tems, les douleurs , en affoupif- 
fant les efprits animaux. 


Simples. Compof[és. 

Les Tétes de Pavot blanc. Le Cataplafne de Mie de 

La Morelle. Pain avec POpium. 

La Belladona. Le Baume tranquille. 

La Juíquiame. Les Gouttes anodines. 

La Pomme épineufe, Le Laudanum. 

La Mandragore. La Thériaque. 

La Cigué. Le Sirop de Diacode ou de 
| dut. | Pavot blanc. 


… $* Les Emolliens. On appelle émolliens les médicamens 
dont l’action eft de ramollir & de relâcher les parties folides, 
loríqu'elles font trop tendues, & de rendre plus libre dans 
leurs canaux le cours des fluides. Il eft aifé de voir en confé- 
quence de quelle utilité ces médicamens , appliqués fur les tu- 
meurs méme dures, peuvent être quelquefois. En effet, leurs 
parties les plus tenues entrent dans le tiflu des fibres & 

, dans les pores des vaiffeaux. Ces médicamens ont en 
. outre cet avantage, qu'appliqués für les tumeurs même 
les plus dures , de quelqu'efpece qu'elles foieot, ils ne peu- 
vent ocCafionner aucun accident; au lieu qu'on n'en peut 
pas dire autant des autres médicamens , tels que les réper- 
euffifs , les réfoluifs , &c. vu qu'ils augmentent fouvent les 
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inflammations , & changent les fquirres en carcinome , lorf: 
qu'on ne les applique pas dans un tems convenable. 


Simples Compolés. 
L'Eau tiéde. —. (d'Olives. 

: : d'Amandes dous | | 
de Mauve. ces. 
de Guimauve. Huiles de Lys. ^ 

ue de Bouillon blanc. IE Lin. 
Feuilles 4 de Violier. Mde Noix. 

| de Senecon. : 
de Pariétaire. de Guimauve; 
de Mercuriale. de Mücilage. 

: Onguens 4 de Mélilot. 
Les Oignons de Lys. de la Mere. 
La Graine de Lin. : Bafilicum. 
Le Peuplier. É 1 A 
La Branc-urfine. Les Huiles & les Graifles des 
Animaux. 


La Cire. 


_6® Les Réfolutifs. Ce font ceux qui peuvent écarter, di- 
vifer, atténuer les parties fanguines & lymphatiques , ftags 
nantes dans les vaifleaux. Leur ac&ion augmente le reí 
Íort des folides, & donne aux fluides les moyens de s'é- 
chapper par les pores dela peau, ou de rentrer dans la 
maíle des liqueurs, pour fubir une nouvelle circulation. 
Loríqu'on a occafion d'employer les réfolutifs, on les em- 
ploie feuls ou mélés avec d'autres fubftances; & , comme 
leur propriété eft d'atténuer & diffiper l'humeur, fi, du 
premier coup, on les appliquoit fur de grandes tumeurs 


dures , ils feroient alors plus nuifibles qu'utiles, parce qu'ils : 


ne donneroient lieu qu'à l'évaporation de Ja matiere la plus 
fubtile, & que la tumeur fubffteroit toujours, dont la ré- 
{olution deviendroit méme peut-être par la fuite impoffible. 
Il eft donc trés-utile que les émolliens précedent lapplica- 
tion des réfolutifs : on les mêle enfuite enfemble, & on 
applique enfin les réfoluufs feuls. 


| Simples. Compofés. 

L'Eau chaude. Marinée. | 

: Végéto-minérale. 

de Sureau.. Eaux, de la Reine d'Hon: 
Fleurs de Camomille. l 


; de Mélilot. 


grie. 
Vulnéraires 


RATE 
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| Simples. 


de grande Scro- 


phulaire. 
de Cigue. . 
de Marrube. 


_ Feuilles 


L'Urine. 
Le Vinaigre. 


"e f L'Origan. 
Le Tbim. 
La Lavande. - 
Le Romarin. 
1 La Sauge. 
Le Pouliot. 
Le Serpollet. 
L'Hyflope. 
Le Laurier. | 
Aromats, 
La Bardane. 


L'Herbe de S. 


Etienne. 


Le Millepertuis. 


lomon. 
La Perficaire. 
‘Le Marc de Vin. 
Les Cendres de 


| Le Sceau de Sa. 
| Sarment. 


de Fénugrec. 
. |de Lupin. 
Joie. 
N e Féves. 
Fatines dius 
d'Orge. 
de Blé. 
(dAvoine, 


La Marjolaine. | 


- Compofés. 


L'Efprit de Vin. 
Le Baume de Fioraventi. 
Le Miel rofat. 


divin. 
Martiatum. 
Onguens4 de la Mere. 
de Ciguë.: 
de Styrax. 


de Laurier; 
de Scorpion. 
de Vers, : 
1 de Camomille. 
Huiles? » Afpic. 
de Romarin. 
de Pétrole. 
de Térében- 
thine. 


de Ciguë. 
de Bétoine. 
de Mélilot. 
Manáís Dei 
Diachylum. 
| de Vigo. 
Emplitresi de Stirax. 
Diabotanum. 
de Savon. 
Triapharima- 
cum. 
d'André de la 
Croix. 


7* Les Stimulans. Ces médicamens font en grand nom- 
| "bre : ils conviennent fur-tout pour augmenter les forces & 


les actions des patties, loríqu'elles font diminuées ; & lorf. 
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qu'on les emploie , on rétablit toutes les fonétions mécä- 
piques qui étoient fufpendues. Les chirurgiens font fouvent 
obligés de les employer, foit que le malade tombe en fyn- 
cope, foit que les parties foient dans un tel affaiffement , 
que fi on n'irritoit certains organes, leur action feroit fuí- 
,pendue; aü lieu qu'au contraire, avec les fecours de ces 
remèdes, les fonctions tant animales que vitales, remplif- 
fent leurs devoirs. 


Simples. Compofése 

3 mu OR de Méliffe. 
L i debe dons fur le Eaux? dela Reine d Hongrie. 
Le Vinaigre. Le Vinaigre compofé. 
La Fumée de Tabac. Les Lavemens avec le Tabac, 
Celle de Papier. 1a Coloquinte & le Vin émé- 
Les Piquures. tque. ^ : 
Les Coups fur les Mains. Les Sels alkalis & volatils. 
Les Fridions de Linges  L’Efprit de Sel ammoniac. 

cbauds. Les Aromatiques. 
Les Eaux thermales. Les Vomitifs. 
Toutes les fortes Odeurs. Les Purgatifs. 


La Graine de Moutarde. 


$9 Les Maturatifs. Il eft aif de comprendre que les ma- 
turatifs appliqués extérieurement, préparent l'humeur ftag- 
nante , & favorifent fon changement en pus. Lors donc 
qu'on s'appercoit que la tumeur prend la voie de la fuppu- 
ration; il faut toujours employer les maturatifs, ou feuls , 
ou mélés avec les émolliens & les réfolutifs, pour accé- 
lérer la fuppuration. Ils ont la vertu de rompre les petits 
vaifleaux, de mêler parfaitement le fluide épanché avec les 
débris des folides, de donner du mouvement à humeur , 
de la cuire & de la digérer; & c'eft ainfi que fe forme le 
pus. Sur les tumeurs qui font venues tout d'un coup, ou 
en trés-peu de tems, on applique les imaturatifs les plus 
doux; & les plus forts, fur celes qui font venues lente- 
ment & pendant long-tems. 


Simples. Compofés. 

FRE 23 de la Mere. 
Feuilles? d’Epinards. — -  Onguens Day iE PORTE 

e PME | Bañilicum. | 


S impless 
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Simples. | Compofés, 


Les Oignons de Lys. Le Levain. 
Les Figues crafles. Ain 
Les Fientes de certains Ani- d'Olive. 
maux, | de Esse 
Les Huiles & les Graiffes. Huil de Camomille; 
La Cire jaune. | ES) de Mélilot. 
Le Beurre. de Vers. 
de Laurier, 


9? Les Suppuratifs. Les maturatifs & les fuppuratifs different 
à la vérité peu entr'eux ; mais le tems de leur application diffé 
rant beaucoup, ils doivent être décrits féparémenr, De 
plus, les fuppuratifs proprement dits, s'appliquent fur les 
ulceres; au lieu que les maturatifs ne conviennent que für 
les tumeurs. Les premiers augmentent la quantité du pus 
déja formé; & les derniers le provoquent. On doit dona 
bien diftinguer entr'eux ces médicamens. 


Simples. | Compofés. 
2 de Bette, Le Baume d'Arcéus, 
Feuilles de Chou. : L'Onguent Bafiltum. 


L'Huile d'Hypericum. 
La Térébenthine de Venife. — L'Onguent de la Mere. 
Les Jaunes d'Œufs. ’ 
Le Beurre. 
- La Poix-réfine. 


| Toutes les Graifles. 


10° Les Déterfifs. Lorfque, dans une plaie ou un ulcére; 
les bords & le fond font engorgés de matieres gluantes , 
tenaces, & comme baveufes, elles abreuvent tellement les 
orifices des vaiffeaux qui répondent à toute la füperficie de 
: Ja plaie, que leur action eft trés-affoiblie , & qu’ils ne peu 
vent produire de bonnes chairs; ce qui certainement eft 
un obflacle à la guérifon. Rien ne paroít plus convenable 
. pour débarrafler la plaie de ces humeurs tenaces , que Pap- 
plication des remédes déterfifs , parce qu'ils les féparent des 
folides dont ils augmentent beaucoup le reflort. Les re- 
" médes mondificatifs ont le méme eliet. 
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Simples. Compofése 
de Millepertuis. de Vie. 
* Noyer. Eaux4 Phagédénique. 
feuilles ds Millefcuille. rg 
d'Aigremoine. Efprit de Vin. 
de Scolopendre. T : 
e Fioraventi. 
L'Eau d'Orge. Baumes de Mad. Feuillet, 
La Myrthe. . de Gayac. 
D par Huilesé d'Giufs.. 
Le Miel. d'Hypéricum. 
Le Vin rouge. s ue 
Le Camphre. Vin miellé, 
Le Sel ammoniac. Teinture de Myrrhe & d'A 
Le Lietre. les, 
La Renoncule, Mondicatif d'Ache. 
LA. iE 
e Vitriol. gyptiac. 
ie UR OnRUgS des Apôtres. 
e Verdet, 
^ Triapharmacum. 
Emplátres 4 qe Nuremberg. 
Miel rofat. 


Collyre de Lanfranc. 


419 Les Sarcotiques, On appelle ainfi les médicamens qui 
accélerent la cure d'une plaie ou d'un ulcere, en provoquant 
les chairs. Ces remedes ont beaucoup d'analogie avec les dé- 
zerfifs ; auffi les confond-on louyent. 


Simples. Compofés. 
La Térébenthine. 
du Commendeure 
de Copahu. Baumes4 d'Arcaus. 
Baumes< du Pérou. verd. 
de Tolu. i 


Le Verdes, 1 : 


y 
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. 128 Les Corrofifs , Caufliques ; & Efcarrotiques, Ces remes 
des, par leurs qualités, détruifent les parties folides, & ne 
different entr'eux qu'en ce que les uns ont une a&ión plus 
forte que les autres : ainfi les corrofifs détruifent les 
parties folides fur lefquelles on les applique, tandis qué 
js cauftiques non-feulement rongent prefque fur le champ 
les chairs, mais même les brülent & produifent uné efcarré 
plus ou moins étendue: Si le chirurgien fait attention à : 
la nature & àl'a&ion des cauftiques, il comprendra qu'ils 
doivent varier à raifon de leur activité, & (üuivant les cas 
qui exigent leur application. Lors donc qu'il ne faudra que 
s'oppofer à la trop grande croiffance des chars, on ems 
ploiera de légers fcarrotiques , comme l'alun brülé , le pré- 
cipité rouge, la pierre infernale, Mais, fi Jes parties font 
dures, comme dans une glande fquirreufe , il faut alors avoir 
recours aux cauftiques , ou à de plus forts corrofifs, comme 


là pierre à cautere, l'eau. mercurielle, Peau phagédénique 
ou le cautere actuel. 


Simples; Compofés. 
La Poudre de Sabine, Les Trochifques de Miniuni 
La Tithymale. La Pierre à Cautere, 
La Chaux vive. La Pierre infernale. 
L’Alun brülé. Le Beurre d’Antimoine, 
Les cendres de Bois verd; L'Eau phagédénique, 
L'Herbe aux Gueux. ur 
L’Ellébore. 15. "Ade Vitriol. # 
Les Cantharides. Huiles< de Tartre par dés 
Le MEUS blanc, faillance: 
Le Vitriol blanc. - 
La Noix d'Acajou; Arfenic. 
Le Cautere actuel; £aux J fofté. 

aux Aqu 
mercurtielle: 


Effence de Cannelle: 
Sublimé corrofif. 
Efprit de Nitre. 


13° Les Ophtalmiqués, On appelle ainfi les temedes qu’on 
emploie dans la cure des maladies des yeux, Perfonne n’i- 
£nore combien eft utile & fenfible l'organe de la vue : il 
faut donc choifir avec grand foin les topiques qu'on doit ap. 
pliquer deffus. On peut les divifer en plufieurs claffes; (ca. 
voir , en ophtalmiques proprement dits ; en anodins ; en réa 
folutifs eii áfttingens, en déterfifs & en defficcatifs, 


X ij 
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Ophtalmiques proprement dits. 


de Chélidoine 
de Toutebontie. 
de Verveine. 
d'Euphraife. 

de Renouée. 


Feuilles 


de Bleuet. 

de Pieds d? Alouette. 
de Bruyere. 

de Rofe. 


Fleurs 


Ophtalmiques ré folutifse 
Le Safran. 


de Chélidoine. 
Eaux le Fenouil. 
Le Camphre. 
T,/Efprit de Vin. 
L’Aloës. 

Le Sel ammoniac; 
Les Noix. 

Le Sang de Pigeon. 


Ophtalmiques déterfifs. 


Le Sucre candi. 

Le Vitriol blanc. 

. L'Oliban. 

La Tuthie. 

La Myrrhe. 

"Le Sel de Saturne. 
La Cérufe. 

‘La Pierre admirable. 


Ophtalmiques anodinss 


Le Lait. 

Les Pommes cuites. 
La Pulpe de Cafe. 
L'Eau de Mauve. 
LEautiéde. — 


de Pfyllium. 
: de Lin. 
Mucilages< de Fénugrec. 
de Gomme ara- 
bique. 


Ophtalmiques aftringenss 


de Plantain. 


Eaux de Rofes. 


Le Vin rouge. 
L’Alun. 

Le Criftal minéral 
Le Blanc d'Giuf. 


Opthalmiques defficcatifs. 


Les Trochifques blancs de 
Rhafis. 

La Cérufe. 

La Tuthie. 

L'Eau de Chaux. 

Le Sel de Saturne. 

L'Onguent de Tuthie: 


^ On choifit parmi toutes ces clafles de médicamens , ceux 
que l'on connoit , pat l'expérience ou l'analogie, propres ad 
guérir certaines maladies, fuivant qu'ils conviennent au 
fexe, à Page & à d'autres circonftances. On les combine, 
on les mêle énfemble, & on les recommande fous différentes 
formes, que l'on appelle cataplafmes , fomentations , em- 


brocations , 


inimens , injections , lotions , 


fumigations , 


onguens , digeflils , emplâtres, collytes, gargarilines » &e. &ce 
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LI * LI * - 
11 faut dire la méme chofe des cicatrifans , aftringens & antt- 
venimeux, dont il nous refte à parler en dernier lieu. 


»* 


149 Les Cicatrifans. Ces remedes, appellés auffi defficca- 
tifs, procurent la cicatrice des plaies. Lorfque les chairs 
font prefque au niveau de la fuperficie de la peau, & font 
fermes , rouges & vermeilles, on applique alors ces médi- 
camens, qui abforbent les humidités , refferrent les extré- 
mités ouvertes des valffeaux, retiennent & deflechent les 
fücs echappés & épanchés 5 & il fe forme alors cette pellicule 
ou membrane appellée cicatrice, qui fupplée à la peau, 
quoiqu'elle n'ait pas les mémes qualités. 


Simples. Compolés, 
if p 
La Charpie feche. Le Sel de Saturne. 
Le Plomb brüie. | | 
La Litharge. de Chaux, Vul- 
La Cérufe. Faux, Défaire. 
Végéto-mine- 
: calaminaire, A udale! 
Pierres ue E ^ 
. diapalame. 


de Cérufe. 

de Minium. 

de Nuremberg. 

Triapharma- 
cum. 


Le Minium., 
La Tuthie. Emplatres 


F 15° Les Affringens. Ce font eux qui arrêtent les hémor- 
ragies, & qu'on peut divifer en trois clafles : fçavoir; en 
aftringens proprement dits, en cauftiques & en ftypti- 
ques. Les premiers reflerrent les fibres des vaiffeaux , en 
abforbant les humidités qui fe rencontrent entre les fibres 
& les chairs : les feconds brülent les extrémités des vaif- 
feaux fur lefquels on les applique , & forment une efcarre : 
les troifiemes crifpent les extrémités des vaifieaux , en coa- 
gulant le fang. qu'ils contiennent. Mais ceux-ci ont befoin 
d'étre aidés de la compreffion. Au refte, ils font plus effi- 
caces que les deux autres , en ce qu'ils arrétent Phémortagie 
fans danger, & fans crainte qu'elle revienne : au leu que 
lefcarre produite par les cauftiques , tombant tôt ou tard, 
lhémorragie reparoit de nouveau. Quant. aux aftringens ; 
ils ne font pas affez puiffans pour arrêter une grande ‘hé- 
morragie. | 
X ij 
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Aftr ingens, Cauteres acluelsq 

Le Bol d'Arménie. L 2 : 
E es Métaux rougis. 

La Vefle de Loup. Les Charbons ardens. 
La Terre figillée. Le Plomb fondu. 
Le Sang- de-Dragon, L'Huile bouillante. 
Le Plate. 
La Craie. 


Cauteres potentiels, 


DAmidon. 

* L'Agaric de Chêne. L'Hulle de Vitriol 
L’Eau mercurielle, 
L’Efprit de Nitre. 
La Pierre infernale. 
La Pierre à Cautere. 


Szyptiques, 


; ftyptique. 
Eeaux < alumineufe, 
de Rabel. 


Le Vitriol romain. 


* L’agaric que l'on met en ufage pour arrêter les hémorra- 
gies , croit fur les vieux chênes, & on le cueille au mois d’Août 
ou de Septembre. Il eft compofé de trois fab{tances ; une exté» 
rieure, blanche & dure, qu’on appelle écorce; une inté» 
rieure , qui eft fiftuleufe; & une moyenne, qui occupe l'in- 
terftice dés deux autres, qui eft fongueufe, qui cede aifé- 
. ment aux doigts : c'eft celle qui a la vertu d'arréter fans 
ligature les hémorragies. On la fépare avec un couteau des 
deux autres, & on la bat à plufieurs reprifes avec un mar» 
teau, pour la rendre plus molle fous les doigts : on la con- 
ferve ainf préparée dans un vaifleau exactement fermé 
crainte que les infeétes ne s'y introduifent. Lorfqu'on em- 
ploie ce moyen d'arréter le fang , il faut, 1° fufpendre fon 
cours par l'application du tourniquet 5 2° bien effuyer l'en- 
droit ouvert du vailfeau fur lequel on doit appliquer l'aga- 
ric; 3? Pappliquer immédiatement für l'ouverture, par le 
côté oppolé à l'écorce; 4? en appliquer deux morceaux, 
dont le premier foit plus petit que le dernier; $9 les main- 
tenir en place avec de la charpie, des comprefles & un 
bandage convenable, ayant foin de faire en méme tems 
une compreffion fufüfante, pour que l'agaric ne puiffe pas 
fe déranger. C'eftainfi qu'on arrête fürement & fans dan- 
ger l’hémorragie. Mais il faut remarquer que ce remede 
n'eft pas toujours fuivi d'un plein fuccés , für-tout fi Partere 
ouverte eft confidérable ; enforte que, quoiqu'on tente 
l'application de l'agaric, on doit toujours avoir des aiguilles 
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toutes prêtes , afin que, fi ce moyen vient à manquer, on 
“is auffi-tót & fans retard faire la ligature de l'artere 
leflée. 


169 Les Anti-venimeux, Ces remedes font affez défignés 
par leur nom feul : ce feront (ans contredit tous ceux qui 
pourront retarder le pregrés d’un venin quelconque, ou 
même le détruire entiérement. Ils font fimples & compofés. 


Simples. Compofés. 
EAU: de Sel ammoniac. 
Le Vinaigre, Efprits 4 de Sel d'Angleterre. 
Le Sel marin. de Corne de Cerf. 
Le rar 
Les Sudorifiques, ; : 
L'Huile d'Olives. L’Eau-de-Vie. 


Le Sel volatil de Vipere.s 

La Poudre de Vipere. 

La Thériaque. 

L'Orviétan tant fimple que 
compolfé. 


Parmi ces remèdes , il en eft qui font prefque toujours 
néceífaires au chirurgien pour fe mettre à l'abri des odeurs 
cadavéreufes de certains ulceres & des vapeurs malignes. 1 
eft donc trés-utile, lorfqu’on a de ces fortes d’ulceres à pan- 
fer, d'employer contr'eux & leurs mauvais effets des pré- 
fervatifs, afin de prévenir les maux funeftes qui pourroienz 
en être la fuite. 
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CHAPITRE V. 


Seconde Partie de la Pharmacie chirurgicale, ou la 
Pratique. 


I A pharmacie pratique pourroit, de méme que la théo- 
rique, fe réduire à deux claffes , qui enfeignaflent les 
formules, la premiere, des médicamens externes , & ]a fe- 
conde, des médicamens internes; formules que l'on varie 
fuivant les différentes maladies chirurgicales; Mais nous 
avons peine à fuivre ici Pufage ordinaire des auteurs phar- 


maceutiques. En effet, ils donnent dans leurs livres la com- 


pofition de remedes connus que Ton trouve chez tous les 
apothicaires, & que les médecins ni les chirurgiens ne com- 
pofent prelque jamais eux-mémes; & ils ne donnent que trés- 
rarement les formules dans la compofition defquelles entrent 
ces diflérens médicamens, & qui varient eu égard aux dif- 
férentes maladies. Nous croirions certainement employer 
mal notre tems, fi nous mettions ici fous les yeux de nos 
€leves la compofition des différens emplâtres, onguens, 
&érats, poudres & autres remedes décrits fort au long, foit 
dans le Code de la Faculté de Médecine de Paris, foit dans 
plufieurs autres pharmacopées, Ne fuffit-il pas au chirur- 
gien, par exemple, de fçavoir les ufages de la pierre ap- 
pellée infernale, & les cas où il doit l'appliquer, parce qu'il 
y a par-tout, fur-tout dans les villes, des perfonnes defti- 
nées par état à préparer ces fortes de remedes? Ce n’eft 
pas que nous prétendions que.le chirurgien ne puiífe con- 
noître la compofition de ces remedes : il je doit, au con- 
iraire, mais non pour les préparer, fi ce n’eft dans cer- 
tains cas urgens. Le feul devoir que nous ayons donc ici à 
remplir, eft de prefcrire les différentes formules externes {eu. 
lement qu'on compofe avec ces remedes; omettant à def- 
fein les formules internes , dont Pufage eft plus rare dans 
les maladies chirurgicales, & qui d'ailleurs, pour être bien 
adminiftrées, demandent, bien plus que les formules ex- 
ternes, un maitre de Part. Nous tirerons la plüpart de ces 
formules des Prix de l'Académie. Il faut les décrire fuivant 
Pordre dans lequel on emploie ces remèdes dans le traite- 
ment des tumeurs & des ulceres, depuis les premicres in- 
dications juíqu'à la cicatrifation, en traitant féparément & 


& en dernier lieu des çauftiques, Il faut donc donner: 
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Mans Pordre füivant, les formules externes des médica- 
mens, | b 


19 1. 03 0. ra c ca RERO: 
Tue TE. rc. o dbereollifse 
AU ui. à. + ToO 
aou on MID NIC ee? Le oA ORTUS. 
vec ONU Nr. Lue Suspnbpdie 
b dcn sob ES. S LEM. 
35 9 QU 7." Vpelhiccanis, 
Sentiment, Fi . . Caultiques 


i 
Aprés que nous aurons donné les formules fur chacune 
de ces efpeces de médicamens, nous ajouterons quelques 
obfervations fur leur ufage & leur application. 


OE 
Formules des Médicamens réfolutifs (2). 


L'ufage des remedes réfolutifs eft fi ufité dans le traite- 
ment de la plüpart des maladies chirurgicales , qu’il paroît 
qu'il ny a rien de plus aifé que de déterminer les cas de 
leur application ; mais il s'en faut bien que les chofes foient 
ainfi; il faut beaucoup de prudence dans le chirurgien, & 
une experience confommée , pour juger quelles tumeurs ont 
befoin des réfolutifs ; & quelles font celles où il feroient 


D | 


(a) « La chirurgie moderne a beaucoup fimplifié les formules : 

» les progrès qu'on a. fait dans cette fcience ont fait reconnoitre 
> que l’indication raifonnée doit être La regle de L’adminiftration 
>» des remedes, Comment accorder en effet, avec l'indication ; 
» ces formules bizarres où lon fait entrer fept ou huit médica- 
2» mens qui ont tous des vertus différentes & méme contraires ? » 
C'eff ainfi que s'exprime , fur les formules , M. Louis, dans: 
fon Mémoire fur les Remedes anodins. Cela n'empéche pas 
qu’il ne donne la compofition de nombre de formules ; ce qui 
prouve évidemment qu'on doit les admettre dans la pratique 
chirurgicale ; & qu’elles font tràs-utiles à nos éleves , lorfqu*on 
les emploie avec prudence & avec difcernement, 
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contraires. Voici au refte les formules les plus ufitées de& 
remedes réfolutifs, 


ie om 
E. des Farinesd'Orge. .. ... ; 
d'Orobe, . . : de chaque deux onces. 


de Lin. ,. . . . une once & demie. 


des Rofes rouges, ,.. . . .0. , i 
de la Camomille en poudre. de chaque une demie-oncei 


de Huile d'Anet. .. ... 


de Camomlille. 1 de chaque une once. 


düSalfan. . ra. , » + UN 2108 Sc derüi, 


Faites cuire les farines dans une füffifante quantité d'oxi- 
mel : ajoutez enfuite les autres ingrédiens, & faites un Cae 
taplafme anodin & réfolutif, 


.. Le cataplafine fuivant de Paré peut être très-convenable 
dans l’hydrocele, 


| N? 2, 
\ 1H. Racine deBryone. . . . . . deux onces. 


DAME à lpe secret 
PR RU ee à + ! 
MORE quie ae e E ne à de chaque 


Camomille. . .. ... . . . (une demie-poignée. 
DÉMO RENE UT Ri» 


DGUHOb 5o. er et 
Faites cuire le tout dans lhydromel, pilez-le, & ajoutez-y 


des Rofes rouges en poudre. 
des Fleurs de Camomille. . . ede chaque une demie-once: 
de Mélilot. . . .. 


de la Farine de Feves. . 


d'Orge : “de chacune une once: 


dePHuiled'Anet. . , .. 
de Camomille. . 


Faites du tout un cataplafmes 


‘kde chacune une once, 
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L'emplátre fuivant eff compofé des plus forts réfolutifs , 
& on l'applique avec fuccès fur les tumeurs venteufes ,. ft 
Pon en croit Munnichs. 


N° 3. 


Be des Emplâtres de Mélilot. . . . . 
de Grenouilles fans &de chaque une oncez 
Mercure. e. © e [LJ] 


de la Gomme de Galbanum, dif 
foute dans du Vinaigre. . . . . deux gros & demi, ' 
du Caftoréum en poudre. . . . + deux fcrupules. 
de PHuile diftillée de Cumin. . + fix gouttes. 
de la Cire & de la Térébenthine quantité füffifante pour 
former un emplátre qu'on applique fur la tumeur. Si l'on 
veut faire ceffer les douleurs de la goutte , dit Foreftus , il 
. faut appliquer fur les parties fouffrantes un cataplafme ré- 
© folutif ainfi compofé. 


N° 4 


Ee. de la Farine d'Orge. . . + . + + une poignée. 
des Hermodattes pulvérifées. . . une once. 
Mélez le tout avec des jaunes d'oeufs jufqu'à la confiftance 
: de cataplafine. L'emplátre füivant peut convenir pour ache- 
ver la cure d'un fquirre:; 


N? 5, 


Be de Gommes ammoniaque, . . . 


Galbamin! 7 . . 7 j 
Sapagenum  diffoutes P" gu 
. dans du Vinaigre. . 

dusStyrax liquide. + . .. . . . 


des Emplâtres de Mélilot. . . - 


de Mucilages : - : Hdechaque deux grosi 


Du tout mêlé, faites un emplátre felon Parts 


332 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 


N? 6. 12 
pe. Sel Gemme. + + + + + * 2 


Ceres e ras cr e de chaque quatre once 
Litharge- *. e L] . e LJ e e. e . 


Cire. e * e e e . e i r 
Térébenthine. + + + + - de chaque deux onces: 


b 


Galbanum. + + + + + + *!ae cha a x 
Opopanax. + + + + + + * chaque une demie once: 


Graine de Moutarde pulvé- 
veniee. S Ne se + deux onces. 
Huile ancienne. . + - » + neufonces. 


Fort Vinaigre, quantité fuffifante , & faites un cérate 


* La fomentation & le liniment fuivant, étant employés 


^ 


pendant quelques jours, peuvent étre trés - utiles dans le 
commencement des tumeurs.| 


INPS 


&£. Racine de Guimauve. + d 
Concombre fauvage. + -ede chaque une once & demie: 
Oignons de Lys. - + + -* 


des Feuilles de Mauve. . - Du LA 
AdiGuimhiver". de chaque trois poignéese 


de la Graine de Lin. - 


(osse Me de chaque une once. 


Milez le tout, & faites-en deux fachets que vous ferez cuire 
dans l'eau, & avec lefquels vous fomenterez de tems en 
tems la partie malade. 


i: X. 
Voici maintenant le liniment. 
N? 8. 

n. de l'Huile de Lys. + + + + + + : deux onces. 


Axongee . . LJ . e e. e. e . . 
Cérufe. . . $ . . L] L] . a e 


_Cire. S e e. $ [3 ' e [] e [] ? L] un gro$e 
'Kaites un liniment 


| de chaque fix gros: 


-h 


M à pr^ uita 
M o Pan 
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Allen prefcrivoit avec fuccès le collyre fuivant pour ré- 
foudre les inflammations des yeux. ; 


N° Po. 


Bj des Eaux de Fenouil. + + + . . 
__ de Rhue. . . . . « . de chaque deux oncesi 
du Vin émétique. . « + + + 


dü SAN eio d Lat Die 

du Vitriol blanc. . . 

du Camphie. Ur). 

du Sucre éandk + + «+ « 
Le tout mélé. 


. . Quatre grains. — 

. . dix à douze grains? 
«o fix grains. 

. . un fcrupule. 


N?' 10€ 


€. da lAbfnthes + tte 


delaRhue. +: . « 4 «€ de chaque une poignées 
du Romatim «etes n 


des Fleurs de Camomille. . iis chaque une poignée 
de Sureau. + + + «f & demie. 


des Semences de Cumin. + » « | 
d’Anis. . . . . de chaque une once: 
de Qarvl. à je e 


du Sel dt Tartre. « : : + . - deux gros. : 
du Selammoniace . . . « + un gros & demi. 


Faites bouillir le tout dans du vin, € ajoutez-y un peu de farine 
& de mie de pain avec un gros de fafran, jufqu’à la con- 
fiftance d'un cataplafines | 
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N? 15 


BA: Gommes Galbanums + .. .") 
Ammoniaque. . . 

Opopanax diffoutes 

‘dans du Vinaigre. 


une once de chaque. 


fleurs de Soufres « *. . À J & 
Mynbsronge- # © + à de chaque üne demie once: 


Camphres « « + + + + + un gros: 


Cire, quantité füffifante pour faire un emplâtres 


N? rix 


e. de la Graine de Moutarde.. . 
de la Rhue; $5203 A S 
de Orne. 0» vs 
de l'Ariftoloche. . 
du Soufre. . . . 
Bdellium. NS TS tel. ss 1 4 4 € 
Gomme ammoniaquee » + + + + 


Huile ancienne, 
de la Cire, quantité fufñfänte pour faite un emplátres 


IE 


9» 9 + e 


+ de chaque deux gtosé 


e 
e e e e. 


& 


Lorfqu'on voudra réfoudre les loupes ; on emploiera Perns 
plátre fuivant d’Allens 


N2 135 


i» Emplátres de Grenouilles avec le Mer- Ne 
Cüre s... + + « «4 ltiédemfe ONCE 
de Cigué avec la Gomme am- 
moniaques + + + + + + deux gros. 
de PArgent vifs « + + + + s 3 »+ + s feize grainse - 
du Miniumie » + + + + + s + + + s Un gross 
du Styrax liquide, autant qu'il en faut pour coipofee 


un emplâtre qui doit refter quatte jours fur la partes 
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Le méme auteur propofe encore le füivant , qui eft trés- 
bon pour achever la cure. 
N° 14 
E. du Mercure doux. e . e e e e 
à Galbanum diflout. e. . e L] LI [J e e une Once. 
Le tout mélé pour en faire un emplàtre. 


« deux gross 


Le füivant, de Tauvry, eft trés-bon pour réfoudre les 
gSangitons. 


N° De 


B^. Gomme ammoniaque , deux onces ,'que l'on difTout dans 
une quantité füffíante de vinaigre, & auxquelles on 
ajoute enfüuite une demie once d'antimoine réduit en 
alkool, & du tout on fait un emplatres 


N? 16. 


Jt de l'Efprit-de-vin très-fort. . 


ü Vindigre. . : | de chaque fept oncese 


du Sel commun diffout dans ces 
TUCDI CETUR . trois onces. 


n trempe dans cette fomentation un linge que l'on ap. 
plique für la partie. 


N? 17° 


18e Gommes Sapagenum. . . . Á 
i : 
dc Anne, 4; de chaque une demie once. 


Poudre d’Euphorbe. . . . 
- Racine de Pyrethre. . . . 


uu so0fic, 20s 


de l'Huile de Succin« . 
Le tout mél 


:bde chaque un demi-gros. 


* + + trois gros. 
: + + un gros. 
€ pour faire un emplátre felon l'art. 


À N? 18. 
Bz. Poudres d’Abfinthe. . . . . X 
1 € Camomille. . . He chaque deux onces: 


HEUREUSE DEM : 
Huile de Camomille. . : .f de chaque quatre onces; 


de la Cire, autant qu'il en faut pour faire un onguenf 
dont on couvre la tête, 
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N? 19. 


Ej» Leflive de Cendres de Sarment. -. quatre onces. 


d Affe. nitrate OLIO EDT RU Ta ; 
de A MS COMME UU. tie chaque demie oncez 


du Vinaigre. + # *» « «+ deux onces. | 
Le tout mélé pour une fomentation dans laquelle on trempe: 
des linges pour mettre fur la partie. , 


N° 20. 


Re Anis 3 4 0 5 o en *] 
Fenouil. xU retour "19 9 
Cumünm, TUM y VOS 
Carvi en poudre. . + . + + + 


Farine de Peves . le br BUE AVE 

Suc de Sureau. + ++ + 5 huit onces- 

Vin aromatique, quantité fuffifante. 
On fait cuire le tout, & on fait un cataplafme pour applis: 
quer fur la tumeur. 


de chaque une onces 


N?9 21. 


Re Criftal minéral. . + + + + deux oncese 

Fleurs de Sel ammoniac. - . une once. 

Camphre. + + « + + + + + un gros. 

Eau de-vie Le ee p +. M0eUNtee | 
Le tout pour une fomentation dans laquelle on trempera 
des linges qu’on appliquera fur la partie malade. 


Telles font les principales formules compofées de re- 
medes réfolutifs que Pon peut mettre en ufage. Il nous refte: 
À faire quelques .obfervations für ces formules. La formule. 
n? i a cette double propriété, qu'elle eft en rnême tems 
anodine & réfolutive : toutes les tumeurs enkyftées, telles 
que Pathérome , le méliceris , le ftéatome, font les pre= 
micres qui foient foumifes à l’aétion des remedes réfolutifse 
Lorfqu’une tumeur de cette efpece eff molle, dit Munnick 
dans fa pratique chirurgicale , 1/ faut tenter la cure par les 
zéfolutifs. ll dit en avoir guéri de très-molles avec le feul 
baume du Pérou. Cependant, pour éviter que ces tumeurs 
fe terminent par l'induration , il paroît plus convenable de 
mêler les atténuans avec les réfolutifs ; le cézar de vinaigre 


feroit 


is 


M 


x 


j 


particules les plus déliées, eft arrêtée entre les fibres, s'y 
épaiflit & s'y coagule, il faut employer des réfolutifs trés» 


Mais, comme l'ufage prématuré de ces remedes peut 
donner lieu à Pinfammation, ne devtoit-on pas d'abord 
appliquer les anodins ou les émolliens , ou plutôt com- 

iner ces remedes avec les précédens? Ainfi il feroit très- 
utile , dans le commencement des tumeurs , d'employer pen- 
dant quelques jours, ou la fomentation décrite n? 7, OU 

Je liniment n? 8. Ainfi, dans le fquirre des mamelles , il 
faut inéler les émolliens avec les réfolutifs Le traitement 
* des loupes, dont la plüpart ont leur fiége fous des tendons 
ou des aponévrofes, exige de grandes précautions pour 
eur réfolution, & demande un mélange adroit des re- 
3medes atténuans avec les réfolutifs. La formule n? 13 
pourroit convenir dans ce cas, fur-tout fi on applique en 
fuite , pour achever la cure, l'emplátre ne 14. Dans les 
 mémes tumeurs, & principalement dans les ganglions., 
Femplâtre n° r$ fera trés-utilee Dans la complication de 
 Foedéme, il y a une autre route à füivie pour le traitements 
L'indolence de cette tumeur , & fa difpofition à s’épaiflir 
-& à s'endurcir , exigent un autre traitement : ainfi les feuls to- 
_Convenables dans ce cas, font les réfolutifs trés- 
ts & trés-aétifs. Il faudra donc appliquer fur cetté ef- 
pece de tumeur l'emplátre n° 13 Celui n? $ peut con - 
- venir pour achever la cure du fquirre. Loríque le phlegmon 
attaque le globe de Pœil, & produit dans fes membranes 
des ophtalmies feches ou humides, on doit alors beaucoup 


X 
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adoucir les réfolutifs & modérer leur ation, parce qu’en | 
général dans toute maladie, il faut avoir égard à Pétat de 
la partie fouffrante. C'eft pourquoi le collyre décrit n° 9 
convient trés-fort dans ce cas. Verduc apportoit auffi beau- 
coup d'attention à la nature des parties malades qu'il s'a- 
gifloit de rétablir 3 car il confeille pour. Pinflammation 
des mufcles du bas-ventre un cataplafme dont nous avons 
donnéla compofition n? 10, & dans lequel fe trouve tout 
ce qu'on peut tirer de doux & de réfolutif de la matiere 
médicale. De méme, pour la cure de la goutte, le cata- 
plafme n? 4 eft trés-bon. 


Dans les dépôts œdémateux, le tems le plus propre 
pour l'application. des 'réfolutifs , eft celui ou ils com- 
mencent à fe diffiper, & à prendre eux-mêmes la ter- 
minaifon de la réfolution. C'eft alors qu'on peut les fo- 
menter & achever de les réfoudre avec la fomentation 
n° 16. Les parties où l'on obferve plussfouvent ces fortes de 
tumeurs, font la partie chevelue de la téte, la peau de l'ab- 
domen , Pombilic , le fcrotum , les jambes : or il n'y a dans 
la ftru&ture de ces parties aucune contr'indicaction qui ré- 
pugne aux réfolutifs : ce font, au contraire, les feuls re- 
 medes defquels on puiffe attendre le rétabliflement du ton 
des parties. Tel eft Ponguent de Foreftus décrit n? 8, qu'il . 
a employé avec fuccès dans un hydrocéphale , mais qui 
feroit trop foible pour un adulte : auffi n’a-t:il réuffi que 
für un enfant de quinze jours; au lieu que la fomentation 
de Paré, décrite n? 19, a tout ce qu'il faut pour réfoudre, 
méme dans les adultes, Phydropifie par infiltration : elle 
convient auffi dans Phydrocéphale. Le cours & la durée des 
tumeurs venteufes a quatre tems, comme les autres tumeurse 
Leurs caufes internes étant, dans le fonds , les mêmes, on ne 
doit appliquer fur ces tumeurs, comme fur les autres, les 
réfolutifs qu'entre leur état & leur terminaifon ; tel eft 'em- 
‘plâtre n° 3. Quelquefois auffi il faut faire attention à là 
ftructure des PATHS attiquées de tumeurs venteufes , avant 
d'appliquer les réfolutifs. Ainfi , lorfque les genoux font 

onflés d'air, il faut faire beaucoup d'attention aux partes |. 

enfibles & tendineufes.dont ils font environnés : c'eft ce … 
qu'a obfervé avec grand foin Foreftus, dans le traitement - 
d'une tumeur venteufe fur le genou; car il n’a employé 
que l'enplàtre que nous avons décrit n? 20. L'emphyséme 
extérieur n'a rien de dangereux, & on peut employer avec 
fuccés, pour fà réfolution , la fomentation n? 21: de méme, 
dans Phydrocele, le cataplafme de Paré n9 2 , eft trés-utile« 
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x à 2 ; 15 
7s - Formules de Médicamens répercuffifse 


ee Ya 
. Nous avons déja dit plus haut, qu'on appelloit répercuffifs 
V eiue qui, appliqués extérieurement, ont la vertu 
. de repouffer de la circonférence au centre, du lieu afe@té 
"vers les extrémités & les embouchures dés veines ou des 
vaifleaux lymphatiques, les humeurs arrêtées & même ex- 
‘travafées dans quelque partie de la füperficie du corps, 
pour les faire rentrer. dans la mafle du fang ou de la lym- 
! phe dont elles avoient été féparées. Aprés cette définition, 
nous allons donner les formules , & nous donnerons en- 
fuite les obfervations qui nous paroitront néceflaires für 
ces formules. 


N? 1. 


Bs Vinaigre rofat. . . . + . . deux onces. 
Blancs;d'Gufs. . . . . . deux bien battus enfemble, 


Bol d’Arménie pulvérifé. . . trois gros. : 


Pierre hématite préparée. . un gros. 
Le tout mélé, pour en faire l'épithéme 


ut NS 2e 


Br Sucs de Plantain. ., . . . . V - 
Pa deLaiue. . « . . . . .(0e chaque demie-once. 
Jae 2... 2... + trois gros. 

| Hull violat & rofat.. . . . . de chaque deux onces. 
{Blancs d'Œufs, quatre, bien battus & mélés avec les au 
tres drogues ponr un liniment. 

ade MU à 


$ 


| Ne 3. " 
PiPantdh. eu. 0.2. 9 2 d à | 
PONT 1 PC . I 1. 
Morelli... . 4. « . . Vdechaque une potgnées 
T4 ARA E il 
à Arroche. ère, à l 4 à 


e ® LJ . ^". « 


LI 


re: 
Um 


nr 


Faites-les cuire dans du vin & une partie de vinaigre : 
écrafez-les ; paflez-les par le tamis, & ajoutez-y fix onces 
! d'huile rofat, & une quantité fuffifante de farines de feves 
— &. d'orge pour en faire un emplâtre. 


Yi 


Ld + 
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P Mucilage de Graines de élu, 
de Lin & de Fénugrec , extraits 
avec de l'Eau de rofe. . . . . de chaque une once» 
Poudre de Fleurs de Rofes rouges | 
& de Camomille . + . + + « de chaque une de- 
| p mie-once. 
Farines de Feves & d'Orge. . . de chaque une once- 
Vinaigrerofat. . + + + » + + « une once & demie. 
Huiles rofat & de Camomille , quantité fuffifante que l'on. 
mêle enfemble, & qu'on applique chaudement en forme - 
de cataplafme. à us 


+ E NS 5: 


p Eaux de Rofes & de Plantain. . . de chaque une om 
N. : .& demie. 
Cérufe lavée, broyée & réduite en 
poudre impalpable, & Tuthie 
plépatte. .:. . 9. xa . » de chague dete 
fcrupules. 
Sucre de Saturne. + + + + . « + un fcrupules , 


Vitriol blanc. . . , . . . + . . un demi-{crupules | 
Camphre.”. .  . 29... s » deux graitss 


A D EA ER hs 5 5 

Meélez le tout, & mettez far œil un linge en double qui 

en foit imbibé, aprés en avoir fait couler dans P'acil ouvest 
une ou deux gouttes s MN | 


: FA 4 


& 


E N° 6. 


E^ Palpes de Pommes douces. . + * ; n? 2. 
Mucilage de Graine de Coing , extrait 
avec lBaurofe. V. o. . + + » une déinié oncea 
Sucre candi- + + + » + + + + . . deux gros. 
Sata se uma ets te. + un feriipule. 
Camphre. + « + «s. + «+ n . - huit grains. 


LJ 
e 


Mélez & faites un cataplafme pour appaifer les douleurse 


Te 
Hn 
Wo 
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- N? 7. 
R^ Orge mondé. .. - « « + + + . deux poignées: 
- . Moyenne Confoude. + + + . Es 

g.. dixo de C017 C. T pde chaque une poignée 

Fleurs de Mauve. ee. ete $ À : 
- Ecreviffes écrafées. - . ^ » 4 n° 12. j x E 
Semences de Coings. + + » . p da GEM LU 

de Planirin. 9» 1, (0e CARRE Boss eue 
. Faites cuire le tout dans trois livres d'eau de fontaine, 
- gufqu'à la confomption de la moitié. Ajoutez à la colature 


yrops de grenades & de mûres, de chacun une demie- 
once : le tout pour un gargarifme. 


f . | Ne 8. 
mé Onguentrafraichiffant de Galien. : 
VOLI Re AUR OC POM de chaque deux onces: 
Mucilage de Semence de Coings, : 
extrait avec l'eàu de Morelle- une once & demie 
Blancs d'Œufs. . . . . . . . n°2. 
Le tout mêlé pour en faire un liniment. 


ec N° 9. 
—..g& Ecorce intérieure de Sureau , quantité fuffifante. Faites-[a 


— cuire dans de Phuile d'Olive, & y ajoutez deux pincées . 
ij de Cérufe; Litharge & plomb brûlé, de chaque une 
' . pincée : broyez le tout dans un mortier de plomb pour 
^. en faire un liniment. 


x 


N? IO» 


&. Myrrhe, Aloës & Oliban. . « de chaque un demi.gross 
Céruf: dde: Ern 1 
"eder s ^s " o 9» 1 Me chaque trois gros» 
Coquilles de Limacons pulvé- 
ntes 1 06 04 LIST. | deux groSe 


Opopanax di i 
?1 duram I Eus à M “de chaque un gros & 


Pierre hématite. . . . . . * demi. 
. Cire & Réfine. . . . . . - de chaque trois gros 
Le tout mélé pour en faire un emplâtre felon l'art, 
"0 | Y ij 
A 
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IN? 114 


B4 Onguent de Litharge. . . . . troisonces. . 
Huile de Jufquiame., . . . . . une demie once: 
Tuthie préparée. . . . . de chaque trois gros: 
HS « + ESO cn dcrupülee 
MO UU. e ae Depos A NAA fix grains. 


Du tout faites un onguent narcotique & répercuffif en 


N° 1i» 


? Bol d'Arménie. e & . eue e L] | 296733 Ya f 
» EO a.i . de chaque une demi& | 


Es ie ect "ORC 
Sang-de-Dragon. ... + « ve xem À yc 
Eaux de Plantain. .. 4 . . . .lde chaque une once 

de Morell. . . .….. + . * & demie, s 0 

* Y » « 1^. E 
Vinaigtes de Fleurs de Balauftes. - (de chaque unedemié — 
de Rofes. “ee Monte se … ONCEe . ee: 


. Blanc d'Guf ; . (Bu. QOOB D 
Mélez le tout pour en faire un épithéme répercuffif. 
| + | 
On pourroit nous obje&er que quelques-uns des médi- 
camens qui compofent les formules que nous venons de 
donner font improprement appellés répercuffifs tels que 
les narcotiques, qui , à dire vrai, ne repouflent pas; ce dont 
nous convenons ; mais, en rendant infenfibles les fibres des 
parties organiques, ils les relâchent, & non-feulement di-. 
minuent par-là les inflammations , mais encore empêchent . 
un abord plus confidérable des liquides vers la partie ma- 
lade, ce qui fait qu'on peut dire qu'ils agiflent comme ré- 
pre : finon dans le commencement, au moins vers la 
fins T ; 


lly a certaines regles 4 obferver dans l'adminiftration 
des répercuffifs : voici la premiere. Lorfque la matiere qui 
forme une tumeur , ou qui fort d’une plaie ou d’un ulcere , 
eft maligne , âcre ou .d'un mauvais caractere , il faut 
Sabftenir des répercuffifs , jufqu’à ce que non-feulement 
on lait corrigée, mais encore toüte [a maffe du fang d’où 
elle provient, La feconde régle eft, qu'on ne doit pas employer 
les répercuffifs dans les congeltions d’humeurs, les tumeurs 
& les ulceres , lorfqu’on juge que ce font les fuites de quel | 

1 z 


"à | 1 
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que crife de la nature. La troifieme regle, qui a quelque 
chole de femblable avec la précédente, eit qu'on ne doit 
point faire ufage des répercuffifs fur les corps pléthoriques, 
cacochimes, ou dans lefquels il y a quelque vifcere interne. 
affecté. La quatrieme regle eft qu'on ne doit pas les appli- - 
quer dans les dépóts & inflammations rhumatifantes & gout- i 
teufes, accompagnées de douleurs trés-aigués , parce qu'elles. 
fe dépoferoient certainement fur quelques parties internes 
où elles produiroient des fiévres inflammatoires, des convul- 
fions, & méme la mort. On peut ajouter comme cinquieme 
regle, que, s'il naît des congeftions d'humeurs , fur-tout in. 
flammatoires, dans quelque partie extérieure qui foit prés 
d'un vifcere principal; il ne faut pas employer les réper- 
cuffifs, de peur qu'il ne fe faffe fur ce vifcere une mé- 
taftafe du phlegmon ou méme d’une matiere âcre & féreufe. 
C'eft ainfi qu'une congeftion éré(ipélateufe de la face, par 
Pufage inconfidéré des répercufüifs , s'eft portée à la fub(- 
tance du cerveau, & y a excité une phrénélie mortelles 


"Trois circonftances générales exigent l'application des ré. 
percuffifs: 1? lorfqu'il s’agit de diminuer ou de prévenir 
quelqu'inflammation ; 2? lorfqu'on veut s'oppofer à quel- 
que fuppuration; 3? enfin, loríqu'on veut réprimer un trop 
grand abord de liqueurs vers une partie. Les inflammations 
forment donc la premiere indication qui exige les réper- 
cuffifs : aufli Barberte loue dans fa chirurgie l'épithéme n° r, 
contre le phlegmon. Heifer recommande le vinaigre li- 
thargyrifé , ou le vinaigre mélé avec le minium & le bol , 


Ou l'oxycrat, à fix onces duquel il ajoute une once de fel 


commun, & deux gros de (el de nître ou même ammo- 
niac : il veut qu'on applique fur le phlegmon des linges en 

. * t4 3 2 
double, imbus de ces liqueurs tiédes. On recomm: 


, 


préférablement aux autres remedes, dans les érefipele 


cuthis tempérés conviennent dans l'ophtalmie : ainfi on doi, 
employer un collyre compofé de ces remedes , tel que celu; 


Y iv 
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n? s. Mais fi Pophtalmie eft extrémement douloreufe , qu’on 
applique le cataplafme n9 6. Il faut tout autrement penfer 
de l'ophtalmie inflammatoire; car les répercuffifs lui font 
tres-nuifibles, au lieu que les mêmes, froids, & combinés 
avec de légers aflringens, conviennent dans le commen- 
cement de l'efquinancie , pour réprimer la trop grande af- 
fluence des humeurs. Prenons pour exemple le gargarifme 
n? 7. Les rafraîchiflans & les légers aftringens font auffi in» 
diqués dans Pinflammation de la luette & des amygdales , eu 
égard à la texture fpongieufe de ces parties. 


Quant aux brülures, comme elles font toujours accompa- 
gnées d'inflammation & d'une grande afflüence de liqueurs 
vers la partie aflectée, on les traite fürement & avec fuccès 
à l'aide des répercuffifs froids : c'eft donc le cas d'em- 
ployer l'onguent de Galien, décrit n° 8; ou bien on mêle 
les fucs de morelle & d'endive avec Phuile rofat, Phuile 
de lin & le miel, & on les applique. Dans les brülures de 
poudre à canon, il faut appliquer le liniment n° 93 ou 
méme . fi la brûlure eft confidérable , un mucilage de femen- 
ces de coings, d'huile rofat, d'huile de lys blanc, d'œufs 
& d'un peu de fafran mélés enfemble , & on environne les 
parties malades de linges imbus d’oxycrat, ou de tout autre 
répercuffif: ce précepte eft “de Bozal. Il y a des maladies 
que la füppuration fait le plus fouvent dégénérer en ulceres 
fiftuleux, dont la guérifon donne beaucoup de peine; & 
alors on doit s'oppofer , autant qu'il eft poflible, au moyen 
des répercuffifs, à la füppuration. Donnons pour exemple. 
Pégilops & les hémorrhoides internes. L'égylops ou Pans 


chilops, qui eft une tumeur inflammatoire au grand angle 
de Pœil, forme aifément une fiftule lacrymale , loríqu'il vient 
en fuppuration. Mufiran veut que, dans ce cas, on s’oppole 
lur le champ, avec les réperculhfs, à la fuppuration, & cons 


hémorragies : ainfi Botal confeille d’apnliquer Pépithème 


E 
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‘n° 12, fur les parties voifines de ces bleffures qui don- 
nent du fang à chaque panfement : ces remedes arrêtent 

non-feulement les écoulemens du fang, mais méme ceux 

de la lymphe; ce qui Eus dian les emploie avec fuccés, 

.de méme que les autres répercuffits , dans les écoulemens 


E 


e 


S LE 


Formules des Médicamens émolliens. 

Les compofitions émollientes, dont on trouve des for- 
mules dans les livres des auteurs modernes, font en trop 
grand nombre, pour que nous les décrivions toutes. Qu'il 
nous fufife, pour fuivre le confeil d'Hoffmann (a), de 
inner la defcription de celles que Pautorité des meilleurs 
chirürgiens a confacrées, & qui peuvent être trés-efficaces, 
dans tous les cas, 


2 


N9*1:, 


Ré Sides de Guise. ^ n rte chaque deuxtrres 


Feuilles de Mauve. . . . : 
de Paneuies «s... 
; de Violettes. . + + . 


de chaque cinq ou fix . 
poignées. 


"Semences de Lin. . + - + . . | 
de Fénugrec. . « , . de chaque une livres 
de Guimauve. * . . 

FE »* 

Fleurs de Camomille. . . . . . : 

» de Mélilo. . . .. . , Vdeæhaque cinq ou fix 


/ 
CAU Ves ARS pincées. 


Bulsde D$$9.. 2.7. ee 
de Lin. . 4€ te fe re 


Lt * 
He chaque deux livres, 


BEMIRSEE 4.5 5. vu. s. . fix livres. 
Faites bouillir le tout dans une fuffifante quantité d’eau, pour 
compofer un bain dans lequel la partie malade doit refter 
le plus long-tems poffible. 


ga t ———————nÁ 

(a) Il ne faut employer , pour guérir & prévenir les maladies, 
que trés-peu de remedes choifis, HOFFMANN, Médecine ratio- 
selle, Tome IIl, loi 12, 
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N° Ze EN. 2 | 
RA Racines de Guimauve. . . . . deux onces. | 
Feuilles de Mauve. . «+ . . À 


d’'Acanthe. +. . 
- de Violette. + . 


. de chaque une poignée, —— 
de Bouillon blanc. ss poignéee PUO 
Semence de Lin. + + + + + deux pincées. 
Faites bouillir le tout dans une quantité fuffifante d'eau 7 
jufqu’à la diminution du tiers. 
: N° 3e à a | 
Bz Huile d'Amandes douces. . + + + + - deux onces. . 
Graifle humaine. e LJ e. $9 e e 3 S LJ 9 demie-oi ce 
Mucilage de Graine de Mauve, tiré avec i $; Tr 
^*- Peau de Pariétaire. . + «+ + + + * demie-once 
Ajoutez-y un peu de fafran. " 


N° 4. : 
pt Mié de pain. | . sers «o + - + £4 Cin] OBCES. 
Laüt$l224 355951 20.0 008. . vdd TEES 

Jaunes d'ÜBufs. 4v Qa. o. IU 
Safran... . . à s. tv 491.00 TM D es 
1l faut délayer la mie de pain dans le lait, & les faire cuire 
jufqu’à la confiftance de cataplafme : on ajoute enfuite les. 
jaunes d'œufs & le fafran. Pour rendre ce cataplafme plus. 
émollient, on ajoute des oignons de lys, pilés & cuts. 


. | N9 s. 
p Racines de Guimauve + 
: de Lys blanc. . 
- Feuilles de Guimauve. + . . 
de Mauve... os 5 
de Senecé. .,. . . de chaque une poignées 
de Violettes. e + € | * 
dcinde... s 
Eau commune. . . . « . . fix livres. 


Farnes de Lin.  - - + + «+ » : : 
deque à de chaque trois oncese 
it LJ . 1 


Huiles * nur Es He chaque deux oncese 


On fait cuire les racines & les feuilles dans l'eau , & on 
fait cuire de nouveau leur pulpe dans la déco&ion , avec 
les farines & les huiles, fur un fcu doux, juíqu'à ce qu'ils 


« 


e 


Le chaque trois oncess 


aient acquis une confiftance fufhifantes 
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Re Oignons de Lys blancs. . + quatre onces. 
oes" A He chaque trois oncess 


On pile les oignons, & on les fait cuire dans du lait ; &, 
lorfqu'ils font bien cuits, on ajoute les farines. 
iU N? 7. 
R2 Cire jaune. Ui MuR. a fa ee 
Axonge d'Ole.. . . .. 
Huile de Lys. Tete 9. 9, w e. 7 6 d h d 4 
Moelle d'Os de la cuiffe de Boeuf, ( 4€ chaque deux onces. 


Tl fut faire fondre la cire & l'axonge , & ajouter à la cola- 
ture Phuile & la moelle, 


"t de chaque deux onces; 


; N° 8. 
_ BR. Gommes ammoniaque. . . . . 
Galbanum. . .. . . . de chaque une once: 
| Pac. our 
. On les amollit & on les diflout dans un mortier chaud, 
dans lequelil y ait une quantité fuffifànte d'huile de lys; 
& alors on ajoute jufqu’à la confiftance de cataplafme, 
... Mucilages de Graines de Fénugrec. [' 
[NT de Lin. . .ede chaque une once. 
Et Heuespralles . s s. 


| » Ne 5. 
*. Racines de Guimauve. . . . 
mare $e p dee chaque deux onces. 
Semences de Lin. . . 
de Fénugrec 
Feuilles de Mauve. . 
de Violette 
de Pariétaire, )EBR 
Faites-les bouillir dans de l'eau commune ; &» après les 
avoir fait égoutter & paffé dans un tamis, ajoutez beurre 
. "frais & huile de lys, en quantité (uffifante pour former un 
cataplafme qu'on appliquera dans les hernies ou l'inteftin 


Me chaque demie-once. 


^ S de chaque demie-poignéez 


eft étranglé, 


7 
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On appelle médicament émollient tout ce qui relâche fes 
parties trop tendues, appaife les douleurs, diminue les in- 
flammations, rend fluides les liqueurs épaiffies, & les dif- 
pofe à la réfolution ou à la fuppuration. C'eft la tenfion 
des fibres & des filets nerveux qui caufe la plüpart des ma- 
ladies tant internes qu'externes. Les plantes emollientes ano- 
dines contiennent beaucoup de phlegme , beaucoup d'huile, 
mais trés-peu de fel, & encore moins de terre. L'expé- 
rience & lobfervation réunies prouvent que Peau & Phuile 
chaudes font les principes les plus propres pour ramollir & 
relàücher les parties du corps defléchées &' trop tendues. 
Quoique la fuppuration foit l'ouvrage de la nature, cet ou- 
vrage feroit fouvent imparfait, fi l'art ne fournifloit pas 
des remedes émolliens, dont la force active aide beaucoup. 
celle de la nature. Les émolliens anodins moderent Pimpé=" 
tuofité des liqueurs, relâchent les fibres trop tendues, & - 
rendent aux vaiffeaux leur foupleffe. Les émolliens réfo- 
lutifs relâchent auffi les fibres tendues, augmentent la flui- 
dité des liqueurs, & diffipent les obftructions, .les duretés- 
Les émolliens maturatifs agiffent fur les matieres que les. 

-émolliens, tant anodins que réfolutifs, n'ont pu ni amollir 
ni réfoudre. Ils accélerent le mouvement de l'humeur , aug« 
mentent l’action des vaiffeaux, & mêlent avec les débris 
des vaiffeaux dont ils ont occafionné ou accéléré la rup- 
ture, le fluide qu'ils ont préparé & élaboré. ' | 


L'eau douce & pure eft le meilleur réfolutif fans con-= 
tredit ; l'art y. ajoute pourtant quelquefois d’autres émol- 
liens. C'eft ainfi que, pour les bains, les demi-bains, 
les fumigations, les fomentations, &c. on fait fouvent, 
avec les différentes feuilles , femences , fleurs & racines émol- 
lientes, des décoctions difpofées fuivant certaines formules. 
Nous donnerons pour exemple du bain celui que nous 
avons décrit n° 1, d’après Paré, On ajoute quelquefois 
à l’eau une quantité plus ou. moins confidérable de lait ou 
d'une huile végétale & douce : telle eft la fomentation n° 2. 
Les linimens font plus vifqueux & moins fluides que les 
huiles : tel eft celui de Paré, rit n° 3. Le cataplafme 
eft un genre d u'on emploie trés-fou- 
vent pour rar relâcher les parties, principalement 
dans les tumeu mmatoires & douloureufes. €es re- 
medes, qui font prefque toujours compolés de fubitances 
pulpeufes & farineufes, empruntent principalement leur 
vertu émolliente de l'eau dans laquelle on les a cuits, & 
du mucilage qu'ils contiennent naturellement : auf, lozfs 


% 


L4 
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qu'on les applique fur une partie trés-chaude & enflammée , 
les particules aqueufes fe diffipent, le cataplafme fe deflé- 
che, & adhere fortement à la peau, für-tout à fa circon- 
férence. Le cataplafime de mie de pain & de lait, fi come 
mun, & dont nous avons donné la formule n? 4, eft en 
. anéme tems émollient & anodin. La plápart des chirurgiens 
. Pemploient feul dans le phlegmon & les apoftemes , quoique, 
dans ceux-ci, le cataplafme n? $, dont la forraule eft tirée 
de la Matiete médicale de M. Geoffroy, foit ineilleure. 
L'ufage des cataplafmes exige quelques attentions qui doivent 
être ici décrites. 1? On doit les appliquer un peu chauds, 
& même, dans le tems de Phiver, il faut conferver la cha- 
leur en enveloppant bien la partie. 2? S'il y a de grands 
abcés dans la partie où on applique le cataplafine, on ne 
doit Pétendre que trés-mince fur le linge, crainte que fon 


poids ne furcharge trop la partie, & ne l'incommode : il - 


vaut mieux l’humeétér de tems en tems avec la décoc- 
tion des plantes. 3? Le principal effet des cataplafmes émol- 
Tiens devant être de procurer le relâchement de la partie, 
. il faut bien prendre garde qu'ils ne s’y deffechent, & on 

doit en conféquence les changer fouvent. Sydenham recom- 
mande le cataplafme n? 6 dans la piquure du tendon, 
pour diminuer la tenfion douloureufe qui en eft la fuite, 
: Plufeurs auteurs enfeignent le liniment n° 7,comme très- 
efficace contre les fquirres qui font la fuite de l'inflamma- 


. mation, à caufe de la mauvaife adminiftration des réfolutifs. 
On pourra enfuite employer le cataplafme de Rhafis n9 8. — 
Celui de Paré, n? 9, eft admirable dans les hernies avec | 


étranglement, & cependant on ne l'emploie que très-rare- 
: ament. Quelle peut en être la cauíe? c'eft que peu de chi- 
zurgiens le connoiffent. - 
Y 


E.IlooS IW 


Formules de Médicamens anodins. 


Les remedes anodins appaifent les douleurs, foit. qu'ils 
agiíleüt immédiatement fur les caufes, en les fupprimant , 
foit qu'ils fufpendent feulement Paétion de ces caufes, ou 
qu'ils operent fur nos organes, en liant, en amortiflant 
en nous la faculté du fentiment. 


SR 


€ 
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x. Mie de Pain. 3 15:09, 4712 quatre onces. 
La. 52.5. à salade. .1mue livre, 
Jaunes d'Bufs- . . . . . . . n° 2. 

. Safran en poudre. . . . . « . un fcrupule. : 

Faites cuire la mie de pain dans le lait, & ajoutez-y en- - 

fuite les jaunes d'ceufs & le fafran. 


ONT a 
. b LJ " r 
Be. Racines de Guimauve. - . . quatre onces., 
Feuilles de Mauve. e. 9 .» 9 e. 
| de Pariétaire, . . . . 


Faites cuire le tout dans une quantité fufffante d’eau : paffez 
la pulpe à travers un tamis de crin, & ajoutez-y des farines 
de feves & d’orobe, avec des poudres de camomille & de 
mélilot, parties égales, pour donner la confiftance requife. 


p INTUS. 
Be. Eaux de Rofes. « : . . 
de Plantain. . 


2 Safran en poudre. . . . . unícrupule. e 
.. Le tout mêlé pour un collyre. ; dis 


Ne 4. 


/. Pulpe de Pommes cuites. . . . . . deux onces, 
Jaunes d'Œufs. . . . . . . . . n° 2. 
Pulpe de Cafle récemment tirée. . . quatre gros, 


Mucilages de Semences de Pfyllium. . | de chaque une de- 
de Guimauve. mie once. 


Ajoutez à tout cela un peu de farine d'orge, pour former 
la confiftance d'un cataplafme. jé | 
N? «. 


Be. Eaux dE Nd ALES... ss 


de Plana. c ie. ee . de chaque une once. " 
delenouh. iow s. T 


He chacune deux poignées; 


| de chaque trois onces. 


gv; 


f 


Sucre de Saturne. . . . . . « quatre grains. 
NAA VE VEN QUE + à fit griibis) | 


..Mélez le tout pour un collyre propre à la cure de Poph- 
talmie - | 
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Ex N° 6. t : ie j 

&. Gommes arabique. .. . . . à 
T 3dragant  . «Le 

Amidon. c Fe SA . —e fee = 
"e Cáüfelyée. . - : - + - + an gros & ERU 
. . huit grains, 
& des blancs d'ceufs, on fait des tro- 
diss que Pon diftou: dans deux gros de lait de femme, 
pour en faire un collyre. 


Rt. Eaux de Rofes. . à 
de Planta ; 45 4 4 
"de Morell. . . . . . . une once. 


e chaque deux onces; 


Viunolblané ee 


"Tule 1 x he chaque un gros. 


Le tout mêlé pour un collyre. 
GN 8. 
E. Semences froides. . + 

Graine de Lin. . . « . 


Petit-lair. — . . . . « . . . une livre & demie. 
Sirop de Diacode. . . . . . deux onces. 
de tout mêlé pour un iE me. 


| ( n. : 3.9 

I2 Huiles d de Camomille. . * 1 -( m 

: defe 0-310. "Ade isque une once. 
d'Amandes douces. . . 

: Graïfle de Poule. . . . . . 

Beurre Irae 2. 


e Safran, . 
On fait du tout 1 


He chaque deux gros: 


une once & demie. 


put. . unfcrupule. 
gargarifme trés-utile dans l'e(quinancie, 


| 143 10. | 
Re Graiffe Ae TR 7. . : . . . . une demie-once. 


"2E Pulpe de ndis cuites fous la 


geNIdE . 0 © . . üne once 
Safran oriental. , . , . 5, . un demi-gtos. 
Onguent populéum.. . . . . un gros. 
Jane d'Guís... .. n? 1. 


(Letout mêlé pour un liniment que l'on applique für les hé- 
smorroides. 


1 


! 


Y 
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| NP E 


"Mame Qr. 

7 wdeGummauve. à . . s | OPNS 

c dePanéaue, . 2... de chaque une poignées — 
de Violettes. . «: . . . 


de Bouillon blanc. . . deux poignées. 


Heus de Dénonnier USE | de chaque nne placée: 


T Enücsde Duns a P aces das 1d 8t 

de Pr M de chaque une once. 
Il faut faire bouillir le tout dans une quantité fuffifante d’eau, 
pour e recevoir la vapeur en fuinigation fur une chaife con- 
venable. 


N® 125 


x:. Mie de Pain blanc. . + . . . une demie-livre« 
Mucilage de femences de Gui- 
máuver 3 © .5 c: n4 CNY 0 » 
Farines de Graines de Lin. + 
de Fénugrec. « +.» 


“he chaque deux gros 
Poùdres de Flet | 


rs de Camomille- | 
| p : n 
de Mélilot.. - de chaque une once. 


E. E: on A 
Safran. M Ge TUR » € CE e + e un grose 

Huile rofa: + ++ M + + deux ONCESe, 
Faites'du tout un cataplafme,. aprés avoir fait bouillir fa mie 
de pain dans une quantité fuffifante de lait 


x 


5/. Onguent blanc de Rháfis, plufieurs - cc c 
fois lavé dans l'eau de Morelle. fix oncese . 
Trochifques blancs de Rhafis fansql Meet 
Opum. ++ + + + + + + de chaque trois gros 
Tuthie préparées . + + + + + | 
Blanés d'Œufs. + + + + + + + n° y. ! 
Camphre. + + « + + + » + + + Un démi-gross : 
‘Ajoutez une fuffifante quantité de fuc de Morelle, & battez 
le cout dans un mortier de plombs 


1 


N° xu 
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ROS N? 14. : 


RA du Lard coupé très-mince. + + . . . . . une livre. 
Faites-le fondre dans une quantité fuffifante ‘d’eau rofe : 
pañlez la liqueur à travers un linge; lavez-la enfuite 
quatre fois dans l’eau de jufquiame, & ajoutez huit 
jaunes d’œufs. 


Les principales maladies dans lefquelles on emploie les 
remedes anodins, font les inflammations en général, les 
éréfipeles, l'ophtalmie, Pefquinancie, les hémorroides, le 
 panaris, les inflammations dites blanches, la goutte, les 
rhumatifmes, les plaies, les ulceres , les brülures. Nous 
avons donné des formules pour tous ces cas. Ainfi on trouve 
n° 1, un cataplafme que l'on applique dans prefque toutes 
les inflammations , quoique la plüpart des chirurgiens pré- 
ferent l'eau au lait, à caufe de l'aceffence de celui-ci. Mais 
comme le lait eft bien plus anodin que P'éau commune, il 
doit avoir de plus heureux fuccés, & en conféquence être 
- préféré. Il faut feulement avoir Pattention de répéter plu 
fieurs fois le jour fon application, ayant grand foin d'em- 
porter les reftes du cataplafme précédent. On obferve, dans 
. Pufage de ce cataplafme, deux chofes qui ont rapport à la 
voie que prend la matiere de la tumeur qui fe termine par 
réfolution. Lorfque cette matiere fe diflipe par les pores de 
la peau, le cataplafme eft alors trés-humide , & on le dé- 
tache facilement : lorfque la matiere eft réforbée , le cata- 

( i N / ^ , 
plafme eft fec, trés-adhérent à la peau, & on a en con- 

. féquence beaucoup de peine à le détacher : lorfque la ré- 
" folution fe fait par ces deux voies, le topique eft médio- 
crement humide & un peu adhérent à la peau. 1l y a des 
praticiens qui appliquent avant le cataplaíme , fur la partie 
enflammée , un linge clair. On évite par-là Padhérence que 
pourroit occafionner la réforbtion. Il y a des inflammations 
dans leíquelles il faut méler les réfolutifs avec les anodins z 
alors on peut employer le cataplafme n? 2, qui eft en méme 
tems anodin & réfolutif On. trouve quelques inflamma- 
tions dans lefquelles les anodins ne conviennent pas, comme 
dans les parotides, les bubons , & autres tumeurs critiques qui 
doivent néceffairement fuppurer, & fur lefquelles on doit 
en conféquence appliquer les maturatifs. Lorfque les inflam- 
mations n'occupent que la fuperficie externe de la peau , il 
ne faut employer que les fomentations , parce qu'elles fuf- 
" fient pour remplir Pindication curative ; mais on doit être 


Z ! 
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très-modéré dans Pufage des fpiritueux ,à caufe dela coa- 
gulation qu'ils occafionnent- Dans l’érélypele cedémateux , 
‘| faut employer les anodins légérement diaphorétiques, 
comme les décoétions de fleurs de camomille, de mélilot , 


ou de (ureau- 


L'ophtalmie ou inflammation de la conjonétive, peut être 
mife au nombre de ces maladies contre lefquelles on trouve 
dans les livres autant de formules qu'il y a d'auteurs qui ont 
traité de ces maladies ; mais, fi on examine avec foin Pin- 
dication , il faudra employer différens remedes , fuivant les 
différens cas, & füivant que l'ophtalmie fera ou interne ou 
externe, Dans l'inflammation qui furvient aprés un coup 
contondant fur Pœil, on emploiera le collyre n? 3, aprés ce- 
pendant qu'on aura un peu appaifé Pinflammation au moyen 
du cataplafme n? 4. Si la douleur eft confidérable, il faut avoir 
recours at collyre n? $. Dans l'ophtalmie phlegmoneufe & 
très-douloureufe , il faut fe tourner du côté des narcotiques, 
& appliquer le collyre blanc, n° 6, de Rhafís. Les remedes 
aqueux & mucilagineux né conviennent pas dans l'ophtal- 
mie {éreufe : il faut employer des collyres qui, en calmant, 
rendent aux vaifleaux leur reffort , & foient abforbans , fur- 


tout fi les latmes ont une certaine acrimonie : on appliquera 
donc le collyre n° 7. 


C'eft dans l'efquinancie principalement que cette maxime 
du grand Hippocrate , dans fon premier Aphorifme , Z'occa- 
fion eff urgente, peut avoir lieu : en effet, cette maladie exige 
les plus prompts remedes; & le moindre délai à les em- 
ployer, peut caufer la mort des malades. Lorfque la douleur 
eft exceffive, on emploie le gargarifme n° 8. Si la tenfion 
& l'inflamation font confidérables, le gargarifme ne pou- 
vant avoir lieu, il faut recourir au liniment n? 9, enfeigné 
par Riviere. 


Les topiques que l'on prefcrit pour appaifer les douleurs 
des hémorroïdes , font en trop grand nomhre pour pouvoir 
les décrire ici. On trouve autant de remedes qu'on dit in- 
faillibles, qu'il y a de têtes; mais les praticiens confirment. - 
beaucoup par leur autorité le liniment n? 10. Cependant, 
fi Pon en croit M. Louis, rien de plus efficace dans ce 
cas, que les fümigations; c'eft pour cela qu'il prefcrit la 
formule de Pigray. Voyez n? 11. 
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Le cataplafme n? 12 eft appliqué avec fücéés dans les 

ouleurs qui proviennent de la goutte, des rhumatifmes , &c. 
On traite avec les anodins les ulceres accompagnés de dou- 
leur; & on applique alors Ponguent anodin , décrit n9 13. 
On peut faire un trés-bon liniment avec les onguens popu- 
. léum, rofat, de cérufe, & l'huile de cire. Dans les brélures 
avec douleur, Paré vante beaucoup le liniment n° 14, dont 
on faifoit trés-fouvent ufage de fon tems à l'Hótel-Dieu de 


Paris. | 
S. V. 
Formules de Médicamens füppuratifs, 


La formule la plus fimple de ces médicamens eft l'em- 
plâtre, foit préparé d'un feul ingredient, foit mélangé & 
compoíé de différens ingrédiens. La poix étendue fur du 
linge ou de la peau, & appliquée fur une partie, procure 
la fuppuration. Si elle eft trop adhérente, on peut la pré- 
parer pôur l'ufage, en la faifant fondre avec partie égale 
-de fuif & moitié d'huile. La réfine, la cire & la graifle, 
méêlées à parties égales, donnent un médicament femblable. 
Yoici maintenant les formules. 


; ISTE 
ge. Feuilles de Pariétaire. . . . . . 
AAoMa ei. à D 
de Cigué de Marais. (4€ chaque une poignée, 
LABFODIE, 2:20. e 


Fleurs de Lys blanc. . . . . . 
de SMEJU. quu Li PRE 
doMddorno ."T.  fde chaque une pincée. 


de Trefle odorant. . : 


Solum. oes NL NULL. Kiew demi-gros. 
Semences de Fénugrec. ... . une demie-once: 
erCumin. #0. +. deux gros. 
Après les avoir pilés & paflés par le tamis, on les fera cuire 
dans l'eau commune : on ajoutera , pendant la coction , un 
peu de farine de lin pour donner” de la confiftance ; & , 
aprés la coétion, on y joindra 


Hules de Rhue. .4 , , E P de chaque fix gross 


? 


de Camomille. . , 


On étendra ce cataplafme fur un linge, & on l'appliquera 
fur la partie malade. E 
Zij 


/ 
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3 2 f N° .Le 
Re Beurre frais. + + . : + + aL, 
Huile de Lys blanc. . . . . de chaque une once. 


Jaune d'Œuf. + + . + . + + n°1. 
Mélez le tout, éténdez-le fur des plumaceaux , & appliquez 
fur un ulcere. : 


N° 3- 
By Racines de Lys blanc... + - - deux onces. 
de grande Confoude. . une once. 


Feuilles de Guimauve. + + + + de chaque une poignée 
de Pariétaire. + + + .ÿ & demie. 


Fleurs de Guimauve. « + « . -lde chaque une demie- 
EE de Mauve. « + + + + * poignée. 
 Onguent d’Althæae + + + + + une once. i : 

. Faites cuire les racines dans de Peau ordinaire , jufqu'à ce 
qu'elles foient molles : ajoutez enfuite les feuilles & les fleurs 
pilées & paffées par le tamis, & fur la fin une fuffifante quan- 
tité de bifcuit émietté, jufqu'à la confiftance requife avec 

Ponguent. 
N° de 
E- Gommes de Myrrhe. e 9 e . e 
Ammonlaque. « + + + 
Térébenthine. . . . . . . . deux onces. 
Jaunes d'Œufs. . « + + + + + n? 2. 


Après avoir mêlé la térébenthine avec les jaunes d’œufs, on 
ajoutera les gommes réduites en poudre très-fubtiles 


N° 5$. 
me. Miel rofat. . « «+ + + + + - deux onces. 
 Teinture de Myrrhe. . + . + . une demie-once. : 
Mélez, & couvrez-en les plumaceaux avant de les appliquer. 


: E N* EN ” 
5. Oignons cuits fous la cendre. . . + + trois oncese 
Figues. + + + . e. ++ + + + + + D? IO. 
Ecrafez-les, & y ajoutez 
Onguent bafllicum. . + + + + + + + fixgros. 
Graifle de Canard fs te + + + + NC ONCE 


Miel vierge. + + + + + + + + + Li Ec 
Farines de Graine de Lin. « - + + + . echaque,quan* 


uité füffifante pour former un cataplafme maturatif. 


I chaque un gros. 


ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 357 


N? 7* 


a: Feb dug : ^ 4 Ma E “dde chaque une once: 


Onguentbafilieum. + + + + + + une once & denies 
Styrax: calamite. + + + + + + + demie-once. 
Réfine de Pin. + + + + « - + . fix onces. 

Huile de Gaïac. - - .- . »« . un gros. ^ 


Racines de Bryone. € dee mi 
de Sceau de Salomon. . .j ne once» 


Mélez le tout , & faites un cérat. 


Pour exciter la fuppuration dans tous les cas, la forme de 
cataplafme convient, par préférence, à toutes les autres pré- 
parations.; car les fubftances crues conviennent rarement 
pour la fuppuration, excepté les farineux mélés avec le miel, 
parce que, fi on les applique fur une partie chaude, il arrive 

-une forte de fermentation & de chaleur ; mais en général ces 
fubftances font trop froides. Un cataplafme eft d'autant meil. - 
leur, qu'il eft plus fimple & moins compofé, pourvu qu'il 
réponde à l'indication. Il faut prendre garde, en le faifant, 

' que le véhicule ne foit en trop grande quantité, parce qua 
l'humidité empéche beaucoup la confervation de la chaleur: 
il faut encore éviter qu'il foit trop fec, parce qu'alors il 
échauffe à la vérité, mais il defféche; ce que l'on n'a pas 
en vue. Les remedes gras & huileux, mélés en petite quan- 
tité, empêchent l’exficcation du cataplafme. Les raves 

.amollies par la cuiflon, ou cuites fous la cendre, four- 

niflent un aflez bon cataplafme fuppurant; mais fouvent on 
eft obligé de méler les réfolutifs avec les fuppuratifs, de 
peur que les parties voifines enflammées n’éprouvent une 
fuppuration trop abondante. Il faut donc compofer de ces 
remedes la formule n° 1 , ou autre femblable plus ou moins 
compofée. On fait ufage des digeftifs dans les folutions de 
continuité externes, foit récentes que l'on appelle plaies, foit 
anciennes que l'on nomme wlceres, Il faut écarter le libre 
acces de l'air, qui n'eft pas moins nuifible à la digeftion qu'à 
la fuppuration. Souvent une efcarre ou une matiere trop 
épaiífe , née für Pulcere, & qui y eft fortement adhérente, 
empêche la fortie du pus. Il faut alors appliquer le digef- 
uf n* 2; &, s'il ne füffit pas, le cataplafme n° 3, qui eft 

.Compofé d'émolliens & de relàchans. Il faut bien prendre 

garde de ne pas continuer l'application du cataplafme aprés 


Z iij 


y 
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la chute de Pefcarre , parce qu'en relâchant trop , il dé- 
rangeroit la digeftion. On- mettra enfuite en ufage l'on- 
guent digeftif n? 4. Quelquefois la partie exige plus d'aí- | 
. triction & moins de mouvement & de chaleur : il y a méme 
beaucoup de malades dont la conftitution particuliere ne 
permet pasl'ufage des remedes chauds & réfineux ; c'eft 
pourquoi il faut employer les aftringens préparés fuivant la 
formule n° $. Le cataplafme maturatif n° 6, du célebre 
chirurgien M. Ledran , & l'onguent en forme de cérat n?7, 
ont une vertu admirable pour former la coétion du pus. 


& VL 


Formules de Médicamens déterfifs. 


Tl n'y a point, dans la matiere médicale chirurgicale, de 
médicamens fur la vertu intrinfeque defquels les auteurs ' 
foient moins d'accord entr'eux , que fur les remedes déterfiis. 
En effet, il y en a qui mettent au nombre de ces médica- 
mens des remedes qui trouvent place dans les claffes des 
cauftiques, des cicatrifans , des irritans, des émolliens , &c. 
Mais cette confufion , quoique notable , n'eft pourtant qu'ap- 
parente. Chaque mixte peut avoir à la vérité une faculté in- 
trinfeque , dépendante de la combinaifon de fes principes ; 
mais cette faculté ou qualité ne peut conftamment pro- 
duire un effet déterminé. L'action de la plüpart des remedes 
varie fuivant les différens cas od on les emploie; & ce n'eft 
qu'en obfervant avec foin ces cas, & l'action des remedes 
qui leur eft relative, que nous tácherons d'établir les genres 
& les différentes efpeces de déterfifs. 


N° 1. 


Re Onguent bafilicum. « + . . \ 
Baume d’Arcæus. . . « . . dms | 
Térébenthine. . . + . . . .(de chaque parties égales. 


Huile d'Hypéricum. « + + . 


Mélez le tout, & faites un onguent digeftif pour commencer 
la cure des ulcerese - 


ÉLÉMENS DE CHIRURGIE. 359 
NS 2, 


Be Cire jaune. +: + + + e fix onces. ‘ ; 
Huile d'Oüives. . . - . deux livres & demies 


Térébenthine. + + + + + deux oncese 


Réfine. . e [3 . [I LI Hh i S : CEN 
Ea. de chaque une once & demie: 


Se e E, e e e 9 rx d 
PR rove e, MASA He chaque une once. 


Safran. . : à és: «ie e QUI gros» 


I 


Faites d’abord fondre la cire dans Phuile avec la réfine & 
la colophone : ajoutez enfuite la térébenthine , & , fur la fin, 
mélez les autres ingrédiens réduits en poudre. 


N?.3. 


. . + pde chaque deux gross - 


e ® L & : 


Rj. Huile de Vers. + .* 
de Laurief. . + 
de Rhue. e + e 


Caftoreum- e e. «f». fe le un gros. 
-. Efprit-bde-Vin. « « + + + + . + rois gros. 


- Du mélange de ces remedes, faites un linimente 


4 


N° 4. 


E. Feuilles de Tabac, fraîches & pilées. deux livres» 
Suc de cette Plante, purifié. . + - une demie-livree 
Axonge bien lavée. . . . . . . une livre. 
Réfine de Sapine |. . . . . . . quatre onees, 
a€ite neüyé- ^ «1 MEL fuffifante quantités 


Poudre d’Ariftoloche ronde très-fine. deux onces» 


Il faut faire macérer pendant une nuit entiere les feuilles. 
de tabac, le fuc & l'axonge, & les faire cuire jufqu'à Pé- 
vaporation de la partie aqueule : on les paflera enfuite avec 
expreffion, & on y ajoutera la réfine ,^la cite & la poudre ; 
on aura alors l'onguent appellé de tabac. 
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N? 5. 


y. Racines CAECUS. y CRT de chaque deux onces. - 


Orge perlé. . . . . . . . . . deux pincées. 
Fleurs AA cidem No à de chaque trois pincées. 
Miel rofat ou Vin blanc. . . . . quatre onces. 


Faites bouillir le tout, excepté le vin, dans une fuffifante 
quantité d'eau de fontaine, & ajoutez le miel ou le vin dans 
quatre livres de colature. 


: Ne 6. 
B:. Trochifques blancs de Rhafis. . vingt grains. 


Moe e Lll edemedsges. 


Vitriol blanc. . . . . 


Safran. . ME Tie chaque cinq grains. 


Sucre cand, . . $/.. . . , . un demi-ptos. 
Eaux de Rofes. . . NL 
cde Plants, 2... Sos de chaque quatre onces. 

de Lierre terreftre. . . . j 
Faites fondre les remedes fecs dans les eaux , aprés y avoir 


fait infufer une quantité fuffifante de graine de lin ou de 
pífylium, pour donner plus de mucilage aux eaux. 


N° 7. 


Be. Gomme laque, . . . . . . . un gros & demi, 


rrh 9» 5: 9». © e > 3 .--.€* 
Alun calciné, 7. 211 .ÿdechaque un gros, 


Phlegme de Vittiol . . . . quantité fufhfante. 
Mettez le tout en digeftion, pour en tirér une teinture à la- 
quelle on ajoute une quantité fuffifante de firop de cochléaria, 


La fin curative des ulceres confifte dans leur defficca- 
tion; mais, comme il n'eft pas aifé, ou qu'il eft. plutôt 
impoffible de pafler des remedes fimplement pourriffans , 
aux remedes feulement defficcatifs , on eft obligé d'obferver 
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certains degrés : ainfi il faut établir quatre indications curatives 
es ulceres, & employer fucceflivemnet les fuppuratifs , les 
déterfifs , les farcotiques, & les épulotiques ou cicatrifans. 
Paré définit le médicament déterfif ou mondificatif, celui 
qui, par la ténuité de fa fubftance, nettoie l'uleere & le 
purge. Ainfi les premiers déterfifs à employer dans un ulcere 


doivent être les digeftifs, rendus defficcaufs par le mélange 


de quelques médicamens defliccatifs. Les déterfifs de la pre- 


miere clafle doivent donc être des mondificatifs. Les plantes : 


balfamiques fourniflent de doux déterfifs, lorfqu'elles ont 
infufé dans les huiles , ou que leur fuc exprimé eft mêlé avec 
des fubftances on&tueufes. Lorfque les chairs font trés-fen- 
fibles , & en conféquence trés-iritables , il faut employer les 
- mondificatifs les plus doux. Il n'eft pas rare de voir des ul- 
ceres guérir par le feul ufage des digeftifs : c’eft ainfi que 
le feul emplaftre divin füffit, dans plufieurs cas, pour mon- 
difier, déterger & cicatrifer; ce qui peut bien arriver dans 
les ulceres pleins , mais jamais dans les caves, qui exigent 
T chirurgien une trés-grande attention pendant le tems de 
a cure. 


L'urine eft un déterfif falin, atténuant & incifi£. Houllier 
rapporte, dans fes Inftituts de Chirurgie, une obfervation de 
Galien fur la cure d'un ulcere putride par la feule applica- 
tion de l'urine. Les remedes favonneux font auffi de trés- 
bons déterfifs. L'ulcere qui rend des matieres de mauvaile 
couleur, d'odeur fétide , ou qui noircit l'appareil , ainfi que 
les inftrumens d'argent qu'on introduit dans fa cavité, de- 
mande certainement l'ufage des déterfifs anti-putrides. Le 
: célebre Quefnai recommande , dans fon Economie animale , 
feconde édition, tome 2, l'application extérieure du vinai- 
gre, pour s'oppofer à la putridité des fucs qui émanent des 
ulceres putrides. L'acide nitreux dulcifié eft encore, fuivant 
€e grand maitre, un trés-bon remede dans les ulceres pu- 
trides. Les déterfifs irritans ont une action plus ou moins 
forte, fuivant le mélange des matieres qui les compofent. 
L'onguent ægyptiac eft le meilleur déterfi£ irritant dont on 
puifle faire ufage dans les ulceres gangreneux : il tire fa 
principale vertu du verd - de - gris qui entre dans plufieurs 
compofitions déterfives, méme très-bonnes. On peut faire 

es lotions déterfives irritantes, avec les leffives faites des 
cendres des plantes déterfives. L’onguent digcitif n° 1 peut 
être la bafe de prefque tous les mondificatifs que nous 
avons dit être les premiers remedes déterfifs : on peut y 
méler diflérentes réfines. 
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Il y en a qui, pour rendre ces digeftifs plus mons 
dificaufs, veulent qu'on y ajoute de l'eau-de-vie ou de 
Pefprit- de- vin, à la quantité de quelques cuillerées. 
Lorfque les malades font d'un tempérament bumide, & 
ont les fibres lâches , il faut employer des remedes plus 
defficcatifs pour mondifier les ulceres les plus fimples : on 
aura alors recours-à l'onguent mondificatif n? 2. On déterge 
les ulceres fcorbütiques avec l'onguent ftyrax, qui eft le meil- 
leur anti-putride mondificatif. Si les chairs ont une molleffe 
gangreneufe , on pourra appliquer le liniment n° 3. On re- 
commande trés-fort Ponguent de tabac n? 4 , pour déterger 
les ulceres fcrophuleux. Si on a befoin de déterfifs atténuans 
& incififs, on pourra fe fervir de la décoétion miellée des 


. plantes vulnétaires , fous la forme donnée n? $. Les contu= — 


fions & les plaies fuppurantes des yeux exigent l'ufage des 
déterfifs defféchans : c'eft donc le cas de prefcrire le col- 
lyre déterfif n° 6. Les ulceres de l'intérieur de la bouche 
font fouvent accompagnés , dans leur commencement , 
d'une efcarre blanche, dont on procure la féparation par le 
moyen des irritans déterfifs ; c'eft pourquoi il faut fouvent 
toucher ces ulceres avec le collyre de Lanfranc. Les ulceres 
fcorbutiques des gencives exigent l'ufage des déterfifs anti- 
putrides, & on emploie alors également les Ípiritueux & 
les acides. Dans la carie fcorbutique des gencives, le lini- 
ment d'Hermann, n° 7 , eft trés-utile. Pour les aphtes, ou 
les petits ulceres de l'intérieur de la bouche, on recom- 
mande beaucoup l'eau dittillée, ou la décoction des fom- 
mités de fapin : elle peut auffi être trés-efficace contre le 
fcorbut, la goutte & le rhumatifine. Les ulceres intérieurs 
du nez ne peuvent étre bien détergés que par les fumi- 
gations, Laqare Riviere dit dans fa Pratique de Médecine, 
Îivre 4, chapitre 1, en traitant de l’ulcere des narines & 
de l'ozene, que le meilleur remede pour déterger les ul- 
ceres du nez, eft que le malade s’enferme dans un petit 
cabinet bien fermé, & éclairé par des bougies de cire 
rouge: il ajoute que, par ce moyen, Rondelet a guéri un 
ulcere que les plus habiles médecins , tant François qu'Tta- 


liens, avolent jugé incurable. 
S. VII. : 
Formules de Médicamens defficatifs. 


Puifqu'il eft vrai que les médicamens defficatifs font dans 


2d la chirurgie les mémes que ceux que l'on appelloit ancien- 
nement épuloriques » il paroit à propos, pour donner la dé- 


may 


| 
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finition de ces médicamens, de fe fervir des termes de 
Galien, qui, dans le cinquieme livre de fimplici Medicine 
Facultate, cap. 15, dit: * Ces médicamens font appellés 
»» epulotiques , non parce qu'ils procurent la forme de la ci- 
s» Catrice, mais à caufe qu'ils difpofent les chairs à la rece- 
» voir. » Après cette définition qui nous a paru néceflaire, 
.1l s’agit maintenant de décrire les formules. | 


NS 1. 


‘æ. Eaux de Rofes. . + . . . 
de Plantain. . . . . 

Alun de Roche. . . . . . . . . deux gros. 
Mélez, & faites bouillir le tout pendant une demie-heure. 


o f He chaque une livre. 


N? 2. 


"Iu Deve... . . oes. deux hvres & demie. 
JUNG . 6. din ee: EUX BIOS: 


Feuilles P'Abricotier, . s . 


de Lierre. . . . . . .edechaque deux pincées. 
de Myrtle, .. . 123; 


On fait bouillir le tout juíqu'à la réduction à deux livres , 
ou environ. : 


X. Oignons de Scille. . . . - ; unelivre. 
Huile commune. . . : . . . deux livres. 
Verdet pulvérifé. . . . . . . deux gros. 
PSI 005.709 "ug gros & demi. 


Soie. .. 
Murdb- 5. 
Alun de Roche. , 


EM . ^ Ve chaque un gros. 


Agaric. f 74 e * $9 r e +» E 
- Baies de Laurier. . . . De chaque deux gros. 


LÀ 


Réfine de Térébenthine. . + - quantité fuffiante- 


. Lorfque les oignons auront bouilli dans l'huile, on les ex- 
primera; & , dans la liqueur exprimée, on ajoutera les au- 
tres ingrédiens, pour en faire un onguent, en les faifant 
cuire à petit feu. 
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N? 4. 

E. Sucre candi. « + . . . . . . un gros. 
Vitriol blanc. < .« . . 
Tuthie préparée. + + . 
Sel de Saturne. . . . . + . . dix grains. 

Mélangez le tout, & faites-en un collyre. 


EA Tae chaque un fcrupule, 


NS 5. 
8 Eaux de Plantain. .. . 
de Renouée. . . 


Sel de Saturne. . . . . . . un gros. 
Mélangez, & faites une eau defficative. 


: : He chaque deux onces. 


N? 6. 
E. Eaux de Plantain. . . . 


de Chaux feconde. ... . de chaque une once. 
Miel rofat. e e e e e e e e. : 


Eau aluminenfe. . . . . . . deux onces. 
Mélangez, & faites un gargarifme. 


à N° 7. 
Ej. Sperme de Baleine. . . . . . deux onces. 
Huile d'Amandes douces. . . trois onces. 


Re de Satuoné. + 20, 1. 
Lage... > D de chaque un gros. 


On fera fondre le fperme de baleine dans Phuile, & on 
ajoutera enfuite le fel de Saturne & la litharge réduits en 
poudre très-fine : on remuera pendant quelque tems ce 
mélange, & on en fera une pommade. 


N? 8. 
B Huile d'Olives. . . . . . . unelivre & demie. 
Cire blanche. + « . + . . . quatre onces. 


| de Colophone. . + . 
Poudres s a V T ‘de chaque dei onces 


On coupe par morceaux la cire, & on la fait fondre für 
un feux doux, avec la colophone , dans l'huile, en remuant‘ 
bien le tout. Lorfque la mafle eft retirée du feu, on ajoute 
la myrrhe, & on remue encore le tout pendant quelque 
tems, jufqu’à ce qu'il commence à fe refroidir. EIUS 
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Entre les médicamens qui deflechent les ulceres de la pre- 
miere efpece, c’eft-à-dire, ceux où 11 ne manque que la fur- 
peau, on compte l'efprit de-vin. Pour connoitre combien il eft 
utile pour produire le defféchement de ces ulceres , il faut voir 
Pobfervation rapportée dans les Prix de l'Académie royale de 
Chirurgie, Tome II, p. 6 16. L'efprit-de-vin camphré peut auffi 
fervir comme un defficatif trés- aCtif dans les brülures du 
méme genre. On deffeche encore les autres ulcérations fem- 
blables ou prefque femblables à celles-là , en les panfant avec 


Peau froide, qui, employée avec art, donne à la partie - 


malade une action propre à augmenter fon reflort, comme 
on peut le voir dans le livre déja cité, page 625. Gabriel 
Fallope rapporte avoir vu un effet admirable de Peau froide 
fur fon valet qui venoit d’être bleflé. Amatus Lufitanus ra- 
conte avoir extirpé une loupe au front, & avoir guéri en 
huit jours la plaie qui s'en eft fuivie , en ne faifant que mettre 
deflus des linges trempés dans l'eau froide. Il y a d’autres ul. 
ceres que , fi l'on ne guérit pas, foit à caufe de leur ancien- 


neté, foit pour quelque caufe interne, par l'application de 


ces defficatifs, on vient quelquefois à bout de vaincre, en 
les touchant fouvent avec des defficatifs compofés de fubf- 
tances acides & légérement cauftiques : telle eft 14 décoc- 


tion compofée d’une livre de chaux vive & d'un gros de . 


mercure doux : telles font les décoétions nf 1 & n°2, 
dont on peut fe fervir avec fruit pour la gale & la teigne, 
en ayant foin à chaque panfement de les laver copieufe- 
ment deux fois le jour : on appliquera enfuite l'onguent n° 3. 
Si la partie affectée n'eft pas douloureufe , on peut frotter 


légérement avec cet onguent toute la fuperficie qu'attaque 
la maladie. 


Les injections defficatives peuvent être trés.utiles princi- 
- palement dans les gonorthées, quoiqu'elles aient auffi leur 
utilité dans les ulceres finueux, dans lefquels Peau delli- 
. «ative n? 5 , qui eft très-fimple & fins acrimonie, convient. 

Elle eft aufh trés-bonne pour deflécher la gale, & on peut 
l'inje&er dans l'urethré fur la fin des gonorrhées. Le col- 
lyre defficatif n° 4 peut être employé dans les légeres ul- 
cérations des paupieres, & méme dans celles de la cornée. 
Il eft auffi trés-efficace pour faire difparoître les taches 
blanches qui font les fuites de la cicatrice. Le gargarifme n° 6 
eft trés-bon daus les ulceres véroliques de la bouche : fi on 
le trouve trop fort, on peut l'adoucir avec l'eau commune. 
La pommade n° 7 s'emploie très-fouvent dans les dartres 
les plus vives, & pour deflécher les légeres excoriations, 


Pu 
PTS 
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Dans les ulceres légers qu'on a de la peine à confolider ; 
: Ex * / 
nous avon$ fouvent employé avec fuccès , fur la fin, le 


cérat con Led n° 8. Au furplus, quelqu'ufage que l’on 
[c 1 


fafle des des deíficaufs, ainfi que des autres, il faut 
convenir qu'il arrive fouvent des circonftances qui exigent 
néceffairement qu'on abandonne les regles générales pour 
en fuivre de particulieress ce qui doit dépendre de Phabi- 


leté & de la prudence du chirurgien. 


SVT 


Formules de Médicamens caufüques. 


Comme la trés-grande délicatefle des malades eft caufe 
que le chirurgien n'eft quelquefois pas le maitre d'employer 
le fer pour ouvrir ou pour extirper les tumeurs , il eft obligé, 
malgré lui, d'avoir recours aux cauftiques, don: il faut don- 
ner des formules, aprés en avoir fait deux claffes , fcavoir : 
de véficatoires , qui n'agiffent que fur la peau; & de cathé- 


rétiques & efcarrotiques , qui agiflent en méme tems fur la. 


peau & fur les chairs. 


© Formules des Véficatoires. 


N? 1. 


B.Euphorbe, .. 2.0. ces 
Graine de Moutarde , réduits en ede chaque trois grose 
poudre très-fine. . . . » . 


Térébenthine. + . : . 


Cure gaude . . > er su elle He chaque deux grOSe 


Faites fondre enfemble la cire & la térébenthine : ajoutez 
enfuite les poudres, pour compofer un emplâtre. 


N° 2. 
B:. Cantharides en poudre. . . . . deux gros. 


Cue ane. e d ee le aie 


Térébenthine. . . + + . - .edechaque trois gros. 
Poix blanches. 34.5... 3. | 


Faites un emplâtre felon l'art. " 


\ et AN 


T 
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/ "ie n N° 3° 

* d A 

E. Cantharides en poudre. « + + + une Once & demie. 
Graine de Moutarde. - + - . - 
Racine de Pyrethre en poudre... 


Ve chaque un gros. 
Vieux levain. à - . + + « . . une once. | 


. / 
Mélangez avec une quantité fuffifante de fort vinaigre, & - 


faites un cataplaíme véficatoire. 
iN ? 4e 


E. Cantharides pulvérifées. . . . . deux gros. 


PEusholbé.- . e. 
Térébenthine. . + : + ... 


Mélez le tout, & faites-en un onguent. 


] He chaque un gross 


29 Formules des Cathérétiques & Efcarrotiques. 
N29 5$. 


p: Alüa brülé. -,.. . 4: 
Veldele East 
Vitriol blanc. . . + . + « + + un once. 
A MIAISl es .. cour e iei. LTOIS DUCES ; 

Mélez le tout enfemble, & mettez-les fur le feu jufqu’à Pé- 

vaporation & la calcination : on réduira enfuite en poudre 


: E be chaque deux grosi 


ce qui reftera, & on l'emploiera ainfi, ou on le mêlera 
Li 


avec un onguent. 


N? 6. 


E. Alun de Roche. - . . . ... . trois onces. 

ANA TOuSREL . . 5.7.0... + + + deUX livres. 
Med d. 04 Qu. 7. Bn gros. 

Faites bouillir Palun & le verdet pendant une demie-heure, 

dans le vin ; paflez enfuite la liqueur, & employez-la» ' 


N?e7. 


Be. Précipité blanc dulcifié. . . . : une once & demie. 
dune dQubL.-u m .. . n°1. 
Axonge de Porc. . . . .. . . une once. 
On brüle un peu d'efprit-de-vin fur le précipité pour Pa- 
- doucir; on le broie dans un mortier de marbre, avec le 


j 
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jaune d'œuf, & on mêle le tout avec l'axonge de porc, pour... 


en faire un onguent. : Ë 


Quoique les véficatoires ne foient confidérés que comme 


une cautérifation paflagere, ils peuvent cependant fuppléer 
en quelque façon aux cauteres. Si en effet on fe fert de 
l'onguent épipaftique n° 4, on peut ee fabfifter la fup- 
puration pendant le tems néceflaire. 

lement mife en ufage dans les maladies qui ont réfifté à tous 
les autres remedes, & qui exigent une longue & abondante 
fuppuration, comme les vieux rhumatifmes, les céphalal- 
gies,les maux invétérés des yeux ou des oreilles, &c. L'em- 
plâtre véficatoire n° r, qai eft foible & doux, peut être 
appliqué fur les enfans ou les femmes dont la peau eft dé- 
licaté, (ur-tout fi on n'eft pas obligé d’attirer une copieufe 
(üppuration ; au lieu que l'emplátre n? 2 , qui eft plus. fort, 
convient mieux aux adultes. Quoique plufieurs auteurs ap- 
pellent emplátre le véficatoire préparé avec le levain, ne 


ette pratique eft uti- 


feroit-on pas mieux de le nommer cataplafme , tant pat rap- - 


port à fa compofition, que par fa confiftance molle, hu- 
mee par le vinaigre ou par l'eau ? Prenons pour exemple 
le cataplafme véficatoire n? 3 , qui peut avoir lieu dans pref- 
que tous les cas. Au furplus, on peut ajouter aux emplátres , 
cataplafmes & onguens véficatoires, la poudre de graine 
appellée ameos, qui, fi l'on en croi Riviere , a la vertu 
d'empécher que les cantharides n'exércent une action trop 
forte fur la veffie. Il y en a d'autres qui, pour remplir la 
méme intention, ne font pas difficulté d’ajouter à Pemplâtre 
quelques gouttes d'huile d'anis.  PxL2 


La plus grande partie des cathérétiques eft fournie par les 
minéraux & les fubftances falines. La poudre n° $ eft com- 
pofée, de doux cathérétiques, & on l'emploie avec fuccès 
dans les ulceres fanieux avec hyperfarcofe, qui occupent des 
parties délcates. Si on préfere d'employer un cathérétique 


liquide, on mettra en ufage l'eau cathérétique n? 6 : elle eft : 
mug 1 
principalement compofée, comme le collyre de Lanfranc, | 


pour toucher les ulceres & les excroiffances des gencives. 


L'onguent n° 7 eft trés-bon, comme l'égyptiac, pour con-- 


fumer les chairs pourries & fuperflues des ulceres ; il fuf&t 
pour cela d'y ajouter un peu de verdet. Les maladies des 
yeux, dans lefquelles on peut appliquer les cathérétiques, 
font celles qui affe&tent les paupieres , comme les fics, les 
verrues, & même lectropion, l'enchantis , le pterygion. Un 


27 


poiype petit, mou, nouveau & véficulaire , peut être détruit / 


pat 
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par les feuls cathérétiques : il fufft pour cela de tremper 
dans le beurre d'antimoine un plumaceau que l'on porte für 
Pexcroiffance, aprés avoir garni les parois intérieures du 
nez avec un morceau de fparadrap. Les ulceres de la bou- 
che , foit vénériens, foit fcorbutiqües , exigent aufli l'ufage 
des cathérétiques. 


Aprés avoir expofé les différentes formules des remedes 
qu'on peut appliquer extérieurement , il s’agiroit maintenant 
d'affigner celles des remedes internes que la chirurgie pref 
crit dans différens cas. Mais, comme elles ne peuvent trou- 
ver place ici, pour les raifons rapportées plus haut , il ne 
.nous reíte plus, pour finir la matiere médicale chirurgi- 
cale, & mettre fin à cet ouvrage, que de dire ici quelque 
. Chofe de quelques remedes externes dont nous n'avons pas 
encore parlé, & dM auels cependant la chirurgie tire fouvent 
un trés-grand fervice. 
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CHAPITRE VI. 


De quelques autres Remedes externes & chirurgicaux. 


P Our mettre fin à la matiere médicale & chirurgicale, 
il nous refte à traiter des matieres fuivantes, que le chi- 
rurgien ne doit jamais ni ignorer ni négliger, parce qu'elles 
font d’un ufage très fréquent dans la pratique chirurgicale. 
Nous allons donc traiter, 


19. OW Bii epo eso qo i ei e Des ains. 

ic ur vivi ae NIST. DES MAU NERA SE 
qe mcum sop IL itv) DES NES LIROIGS 
qeu Hiep itr Vr Des Laremense 

pw uin. st 00$ o0 20 De Poe 


Quelle que foit la néceffité & l'importance , pour les 
chirurgiens, de ces matieres, les bornes de notre ouvrage 
nous empéchent d'en donner ici une defcription étendue , 
d'autant plus qu'entre cés matieres, il y en a quelques-unes 
qu'on peut décrire plus briévement. Il nous füffira donc de 
dire ce qui eft néceflaire ou très-utile. 


S.L Des Bains. 


Tout le monde fcait ce que c’eft que bain en général ; 
mais il y en a peu qui fcachent ce qu'on entend par un bain 
chirurgical. Il ne peut être queftion ici des bains appellés 
fimplement de propreté: nous n'avons à décrire que ceux 
qui, univerfels ou partieuliers, font pris pour remédier à 
une maladie, foit de tout le corps, foit de quelqu'une de 
{es parties. On peut divifer les bains en naturels & en arti- 
ficiels. Les premiers font ceux qui ne font compofés que 
d'eau de riviere ou de la mer, ou d'eaux minérales : les fe- 
conds font ceux dans lefquels on méle quelques ingrédiens 
pour remplir une indication curative quelconque. On ap- 
pelle demi. bain , lorfqu'il n'y a que la moitié du corps ou 
une partie feulement qui trempe dans l'eau. L'effet général 
des bains eft que les parties fubtiles & trés-déliées de l'eau 
ramolliffent & reláchent les fibres nerveufes , s'infinuent par 
les pores de la peau; pénetrent les vaiffeaux , délayent 
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ainfi & adouciffent les humeurs épaifles & falines du fang- 
La chaleur douce de l'eau raréfie le fang , & augmente ainfi 
fa circulation, d’où s'enfuüit une tranfpiration d'autant plus 
abondante, que les fibres & les pores de la peau font plus 
ramollis & plus reláchés. 


Les cas de prendre le bain font trés-fréquens: c'eft 
ainfi qu'ils font trés.utiles dans toutes les maladies cu- 
tanées, dans la galle, par exemple, dans les dartres & 
autres maladies femblables où il faut adoucir. Phumeur , 
& ouvrir les pores pour exciter la tranfpiration. Dans les 
fpafmes & les convulfions qui font quelquefois la fuite des 
. plaies compliquées, on emploie les bains pour relâcher les 
fibres trop tendues & trop ferrées, & rendre plus libre le 
cours des humeurs. Il y a aufli des opérations de chirurgie 
que l'on fait précéder par les bains, afin qu'elles foient fui- 
vies d'un fuccés plus für : ainfi, avant de pratiquer la taille, 
Pextirpation d'une mamimelle, quelquefois méme la cata- 
racte, on fait prendre au malade un nombre plus ou moins 
grand de bains: de même, avant d’adminiftrer dans la vé- 
- role le mercure, foit en fictions, foit de toute autre ma- 

niere, 1} faut toujours prefcrire les bains pour ouvrir les 
pores de la peäu, & faciliter d'autant mieux la pénétration 
des parties métalliques dans les voies de la circulation. On 
met en ufage le demi-bain pour obtenir la guérifon des 
parties contenues dans le bas-ventre : ainfi fon effet eft ad- 
mirable dans les coliques hépatiques & néphrétiques, de 
méme que dans P'ifchurie , la dyfurie, les hémorroides dou- 
loureufes, le fquirre de la matrice, & enfin les inflamma- 
tions de quelque vifcere du bas.ventre. Les bains des jam- 
: bes feules diminuent la roideur des parties inférieures, ré- 
"tabliflent les regles ou les hémorroides fupprimées, adou- 


'€iflent les maux de tête, & calment enfin les fluxions des 
yeux. 


L'eau de bain naturel peut être de pluie, ou de fon- 
taine, ou de riviere, quoique celle-ci foit la meilleure des 
trois. $a chaleur doit être douce & modérée, car, fi elle 
eft trop chaude, elle raréfiera trop le fang : fi, au contraire , 
elle eft trop froide, elle pourra produire le friflon & la fié- 
vie. Il faut être à jeün pour prendre le bain, ou avoir au 
moins mangé depuis long-tems, enforte qu'il n'y ait pas à 
craindre que la digeftion foit troublée- Un malade peut 
refter environ une heure dans le bain; ce qui dépend de 
fes forces & de fon tempérament. Les bains ne conviennent 
point à tout le monde : ils peuvent être contraires aux 
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vieillards & à ceux qui font cacochymes ou attaqués de quel- 
ques maladies de poitrine, ou fujets à certaines hémorragies 
périodiques. Les bains artificiels font ou émolliens ou forti- 
fians. Loríqu'on fait bouillir dans de l'eau ordinaire, des 
plantes émollientes pour ramollir davantage les parties ; lorf- 
qu'on fait infufer dans la méme eau des plantes aromatiques, 
pout fortifier les parties, on dit qu'on prépare un bain arti- 
ficiel ou compofé. Le marc de vin dans lequel on trempe 
une partie, quolqu'appellé bain fec par quelques auteurs, 
nous paroit devoir plutôt être nommé bain artificiel. On 
l'emploie fouvent pour fortiter les membres affoiblis par de 
grandes plaies ou la paralyfie. Le fuivant peut étre d'une 
très-grande utilité dans cette derniere maladie. 


. Racin de Lys 4. je |! 
Ey. Racines * user Ve chaque trois livres. 


Feuilles de Mauve. . . . . . 
de Pariétaire, . . . .(de chaque un demi- 
de Primevere. . .. . . faifceau. 
de Violettes. . ... . 


Semence de Lin, enveloppée 
dans'ün'lihge-.; $7 Be livré 


Fleurs DR COR. Qu ‘he chaque trois poignées, 


1l faut faire bouillir le tout dans une quantité füffifante d'eau 
de riviere pour un bain : le malade en prendra un chaque 


jour, pendant quinze jours, & y reftera une heure en- 
uere. 


La diftillation, vulgairement appellée douche , eft une ef- 
pece de fomentation qui fe fait en verfant, d'un lieu élevé , 
de Peau fur une partie malade; parce que, par ce moyen, 
Peau pénetre mieux les parties, & atténue plus facilement 
Jes humeurs épaiffies. Comme le principal ufage de ce re- 
mede fe tire des eaux minérales, nous en parlerons plus au 
long dans le paragraphe fütvant. 


S. II. Des Eaux minérales. 


On appelle eaux minérales celles qui contiennent une 
aflez grande quantité de principes minéraux pour produire 
fur le corps humain des effets bien différens de ceux que 
produit l'eau commune. Ces eaux font froides ou chaudes : 
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on pourroit auffi les divifer en naturelles ou en artificielles. 
Si on a égard aux principes dont elles abondent, on les 
divifera en trois clafles , qui contiendront, la premiere , les 
eaux fülphureufes; la feconde, les ferrugineufes ou mar- 
.uUales; & la troifieme, celles qui ne contiennent qu'un fel 
diffous. Parlons d'abord de ces dernieres eaux. - 


. Il w'eft certainement pas de meilleur remede contre les obf- 
tructions des vifceres du bas-ventre ; car le principe aqueux de 
ces eaux délaye fortement, tandis que les fels diffolvent les 
humeurs concretes & épaifles, & rendent ainfi plus aifée 
Faction de Peau : de-là leur vertu dans les obftructions de la 
matrice, du foie & de la rate. Leur effet n'eit pas moins 
certain dans les affections des reins ; mais, lorfque le pa- 
roxyfme eft ceflé, & que les douleurs dépendent de graviers 
ou de mucofités arrêtées dans la cavité du rein, ou dans 
le principe de Puretre , il faut obferver que les eaux fim- 
plement diurétiques font alors trés-bonnes. Leur action a 
- évidemment lieu , foit en augmentant la quantité des urines, 
foit en excitant l'action tonique des organes qui la four- 
niflent; mais, dans cette maladie, pour que les eaux aient 
un plus grand fuccès, il faut faire prendre en même tems 
' les bains tiédes. Ces mêmes eaux moderent ou accélerent , 
fuivant les différentes caufes, le flux des hémorroides , qui 
exigent cependant des eaux trés- deuces. Les eaux minérales . 
falines, ayant la propriété de délayer & d'adoucir le fang, 
de chaffer par les urines & les pores de la. peau les particules 
àcres & trop abondantes , il en réfulte qu'elles {ont très- 
utiles dans les maladies cutanées, Les eaux minérales ont 
auffi cela de commun avec tous les remedes heroiques , 
qu'appliquées avec difcernement, elles font trés-avanta- 
geufes  & , prifes fans difcernement & à contre-tems , elles. 
font trés-nuifibles : ainfi un chirurgien qui confeilleroit aux 
bydropiques l'ufage des eaux minérales, commettroit une 
erreur fi ablurde, qu'elle nous paroît à peine poffible. L'u- 

fage des eaux minérales doit être précédé de la (aignée, de 
la purgation , & des boiffons rafraichiffantes & légérement 
Jncifives. On ajoutera le premier jour, dans le premier 

verre, un doux Catarétique, comme deux gros de manne: 
on obfervera la méme chofe dans le dernier verre. La dofe 
des eaux minérales peut étre portée jafqu'à neuf livres 5 mais 
on en prend le plus fouvent moins , ce qui dépend de l'âge. 
.du tempérament du malade, & d’autres circonftances. Il 
vaut mieux , lorfqu'on les prend, qu’elles aient un degré de 
chaleur naturelle, que fi elles étoient Eon Tel eft l'ufage 
a ij 
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interne des eaux minérales falines : paffons à leur ufage ex4 
terne. 


On emploie extérieurement les eaux minérales fous la 
forme de bain, de douche & d'étuves. Nous avons déja 
dit dans le paragraphe précédent, que le principal ufage des 
bains, foit naturels, foit artificiels, étoit dans les affections 
paralytiques. Les paralyfies locales, ou celles qui n'affec- 
tent qu'un membre, comme le bras, la jambe, fe guérif- 
fent ordinairement plus aifément, & font moins dangereufes 
que celles qui attaquent tout le corps. La paralyfie qui fur- 
vient aprés des plaies, ne vient pas toujours de la feétion des 
nerfs : elle peut aufli être produite par la compreffion qu'une 
cicatrice calleufe & trop ferrée exerce fur ces nerfs. M. Leroy 
dit qu'on a vu à Montpellier un officier Rufle, qui avoit 
eu la cuiffe traverfée par une balle; ce qui Pavoit rendu 
paralytique. Il fe fit tranfporter , par le confeil de M. Fixes, 
aux eaux de Balaruc ; & il fat entiérement guéri par Pulage. 
des demi-bains. Si Pœdeme fürvient à une partie déja pa- 
ralytique, cette complication augmente fans doute la diffi- 
culté de la cure. Le bain local de Balaruc convient très- 
fort dans la paralyfie qui furvient après de fortes contufions :. 
il faut avoir foin alors d'appliquer le remede immédiate- 
ment für l'endroit qui a été bleffé, quoique quelquefois 1. 
foit trés- éloigné de la paralyfie. On ne doit pas négliger 
le bain dans les rhumatifines invétérés ; mais i1 ne doit être 
que tempéré, & non chaud. On prefcrit contre la fciauque 
les demi-bains de Balaruc ; mais leur effet varie beaucoup, . 
vu que tantôt ils appaifent les douleurs , tantôt ne font 
. d'aucun fecours, & d'autres fois font nuifibles. 


La douche eft un bain local, dans lequel on verfe fur une 
partie malade de l'eau d'une certaine hauteur ; tandis qu'on 
frotte légérement cette même partie. La partie expofce à la 
douche s'échauffe vivement, & devient rouge , les globules 
du fang entrant dans des vaiffeaux dans leíquels ils n'ont | 
point encore été admis. Sous le méme rapport, la tranfpi- 
ration augmente : de-là cette propriété de la douche d'at- 
ténuer les humeurs concretes, & de rétablir la tranfpiration 
dans le membre affecté. Dans les évaluations des effets de 
la douche, il faut avoir égard aux principes que l'eau con- 
tient, parce qué c'eft fans contredit à eux qu'eft due une 
partie du fuccès. Dans l'eedeme , & les autres humeurs con- 
tre lefquelles on emploie la douche, & fur-tout dans les 
affe&ions cutanées, comme les ulceres, la galle, les dar- 
tres, &c, il faut répéter deux fois par jour la douche, & 
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Ja continuer pendant fix, huit, dix, ou un plus grand nom- 
bre de jours, fuivant que l'exige la maladie, & fuivant que 
le tempérament du malade peut la fupporter. C'eft fur la tête 
& le col qu'on fait la douche dans lhémiplégie : elle óte 
fouvent la furdité, lorfqu’elle eft récente & a été produite 
- par le froid, Les injections des eaux minérales dans l'oreille , 
font quelquefois, dans ce cas, très-utiles. La douche eft 
d'une grande utilité dans la ftupeur des membres , produite 
par un grand froid. : 


Les étuves font des endroits füdorifiques dans lefquels en- 
trent les malades, & d’où ils fortent au bout de quelques 
tems, tout couverts de fueur. Les étuves font un peu moins 
efficaces que les bains : on ne doit point négliger le bain de 
vapeur dans les reftes de rhumatifme , les rétractions des 
membres, & les maladies cutanées. Un médecin de Naples, 
nommé Curzius, a donné une diflertation für une femme 
lépreufe, qui a été guérie par des bains de vapeur. Ces 
bains conviennent aufli trés.fort à ceux qui, aprés avoir 
“pris du mercure en trop grande dofe , font attaqués de roi- 

deur dans les articulations. L'obfervation prouve en effet 
que le bain de vapeur, excitant des fueurs copieufes , fait 
rentrer dans les voies de la circulation le mercure arrêté 
dans différens couloirs, & favorife enfuite fa fortie. On né- 
glige les étuves de Balaruc , & on a tort: on n'agiroit pas 
certainement ainfi, fi les chirurgiens fcavoient combien le 
rétabliflement de la tranfpiration contribue à la cure des 
maladies. Il nous refte maintenant à parler des eaux mar- 
tiales ou ferrugineules, & des fulphureufes. 


Les eaux martiales font celles qui contiennent du fer : elles 
font prefque toutes froides, & plus ou moins fpiritueufes. La 
noix-de-galle eft la feule fubftance qui puiffe dévoiler la na- 
ture de ces eaux. Si en effet on en met dans de l'eau martiale 
qui foit fraiche, elle lui communique auffi-tót une couleur 
rouge, violette ou noire. La différence qu'on obferve entre 
. les eaux martiales , vient de la diverfité des terres & des fels , 
, ou, ce qui eft plus important, de la quantité de fer plus ou 

moins grande qu'elles contiennent. Leur effet dans les pre- 
mieres voies , eft le même que celui des eaux falines. Elles 
aiguillonnent doucement , & nettoient les inteftins, relàchent 
auffi le ventre, lorfqu’on les prend à grande dofe, & qu'elles 
font chargées de fels. Elles ont encore une autre propriété in- 
- térieute ; c'eft de teindre les excrémens en noir. Loríqu'elles 
ont paflé dans la maffe du fang , elles le délayent & l'adou- 
ciflent , augmentent le ton des vaifleaux , diffipent les obf- 
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tructions , & excitent la fécrétion des urines. Outre cet effet: 
qui leur eft commun avec les eaux falines, elles en ont en- 
core un aftringent & tonique. Dans nombre de cas où on 
ordonne les eaux falines, on peut auffi ordonner les eaux 
martiales; mais on fait plus fouvent ufage , pour l'intérieur , 
de celles-ci, que pour l'extérieur : auffi ne nous étendrons- 
nous pas davantage fur leurs ufages. 


Les eaux minérales font appellées fulphureufes , lorfqu'elles 
contiennent du foufre , ou au moins une vapeur très-légere . 
de foufre : quelques-unes font en méme tems ferrugineufes. 
Bues par des perfonnes faines & vigoureufes , 1? elles ne pro- 
voquent point les felles , & n'augmentent le cours des urines 
que füivant la quantité qu'on en prend : 2? elles accélerent 
le cours &i fang , & excitent la diaphorefe : 3° elles affectent 
un peu la tête, l'appefantiflent, & caufent fouvent des in- 
fomnies: 4° enfin elles excitent l'appétit. Elles réuffiffent dans 
les affections froides de l'eftomac & des inteftins , produites, 
foit par le fpafme, foit par l'atonie. Elles conviennent auffi 
dans la faburre acide, les coctions léfées & les diarrhées ; 
dans le flux, foit hémorroidal, foit menftruel, fupprimé.-Les 
eaux fulphureufes, plus convenables aux affections de la poi- 
trine , font trés- bonnes dans les catarres invétérés , qu'elles 
guériffent en débarraffant les canaux du poumon, & en 
augmentant Ia diaphorefe. On les:emploie auffi dans Pulcere 
du poumon, furvenu aprés une plaie, & dans toutes les 
füppurations internes. Lorfqu'on ordonne les eaux fulphu- 
reufes , il faut, pour empêcher qu’elles n’échauflent trop ; 

.choifir les plus douces, & les prendre à petite dofe : fouvent 
même 1l eft utile de les couper avec le lait. Dans*les ulceres 
calleux, fiftuleux & invétérés, pourvu qu'ils ne foient pas 
entretenus par un vice interne , rien n'eft meilleur que la 
douche des eaux fulphureufes. Mais, comme les effets fen- 
fibles du bain local ne different pas de ceux de la douche, 
il en réfulte qu'on peut employer l'un pour l'autre & avec: 
un fuccès égal. Si l'uleere eft finuenx ou fiftuleux, on ne 
doit pas négliger les injections, parce qu’elles accélerent 
metveilleufement la guérifon : on boira en méme tems les 
eaux, & on prendra le bain tempéré. Il eft prefqu'inutile 
d’avertir qu'il faut avoir recours, lor(que cela eft néceflaire , 
aux opérations chirurgicales, comme lorfqu'il faut donner 
iffue au pus amafíé dans une cavité profonde, ou poufler 
des injections dans les ulceres caves. S'il y a carie, il faut, 
autant qu'on le peut, la mettre à découvert, & appliquer 
les fecours convenables. Comme le propre de la douche eft 
d'exciter dans une partie de nouvelles inflammations & füp- 
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purations , elle a fouvent procuré la fortie des corps étran- 
gers. On a quelquefois retiré un avantage marque des eaux 
fulphureufes dans le marafme local, ou de quelque membre. 
La douche peut réloudre les tumeurs lymphatiques des glan- 
des, & méme l'hydropifie de Particle. 


Après ces généralités fur les eaux minérales falines, mar- 
tiales & fulphureufes , nous devons au moins donner les 
noms de chacune, avec les obfervations chirurgicales qui 
leur font relatives. 


N° 1. Eaux thermales d'Aix en Provence. 
2. Eaux thermales de Saint- Amand. 
3: Eaux thermales de Bagneres, 
4. Eaux thermales de Bagnols. 
$. Eaux thermales de Balaruc. 
6. Eaux thermales de Bardon. 
7. Eaux thermales de Barege. 
8. Eaux thermales de Bonnes. 
9. Eaux minérales froides de Boulogne, 
10. Eaux thermales de Bourbon-l'Archambaud. 
11. Eaux thermales de Bourbon-Lancy. 
12. Eaux thermales de Bourbonne. 
13. Eaux thermales de Cauterets. 
14. Eaux de Chartres en Beauce. 
15. Eaux minérales de Courfac. 
16, Eaux thermales de Dax. 
17. Eaux minérales froides de Dieulefit. 
18. Eaux thermales de Digne. 
19. Eaux minérales froides de Forges. 
20. Eaux minérales froides de Lannion. 
21. Eaux thermales de Luxeuil. 
22. Eaux minérales froides de Maine. 
23. Eaux thermales du Mont-d’Or en Auvergne. 
24. Eaux minérales froides de Montfrin. 
2$. Eaux minérales froides de Miers. 
26. Eaux thermales de la Motte en Dauphiné. 
27. Eaux minérales froides de Paffy. 
28. Eaux thermales de Plombieres. 
29. Eaux minérales froides de Provins. 
30. Eaux minérales froides de Sainte Reine. 
31. Eaux minérales froides de Saint-Pigefe en Dauphiné, 
32. Eaux minérales froides de Ségray. 
33. Eaux minérales froides de Seitz. 
234. Eaux minérales froides de Vals. 


378 ÉLÉMENS DE CHIRURGIE, 


N? 35. Eaux minérales froides de Vefoul. a 
39. Eaux thermales de Vichy. 
37. Eaux minérales froides de Vitré. 
38. Eaux minérales froides d" Y ouzet. 


Telles font les eaux minérales que l’on trouve en France; 
Il eft certain qu'elles ne jouiflent pas toutes de la même 
vogue, & qu'elles n'ont pas toutes la méme utilité; mais 
on ne peut nier qu'il y en a parmi elles quelques-unes qu’on 
néglige, & qui, fi on en faifoit plus d'ufage , feroient fouvent 
fuivies d'un plein faccès. Quoi qu’il en foit, voici quelles font 
les principales utilités chirurgicales des eaux les plus ufitées. 
Parmi ces eaux,il y en aura plufieurs dont nous ne dirons rien, 
parce qu'elles produifent à peu prés les mémes effets, font 
fuivies des mêmes füccés , & font employées dans les mêmes 


maladies que celles fur les propriétés defquelles nous dif- 
{ertons. 


Les eaux n? 1 ont un fingulier fuccès dans la fupprefion 
du flux hémorroidal & menftruel. Elles procurent de trés- 
bons effets, par leur vertu favonneufe , dans les obftructions 
des reins & de la veffie. Employées en douches, elles diflipent .— 
es tumeurs & les douleurs, triftes reftes des fractures ou des’ 
luxations, & méme des plaies & des contufions. Il n'eft pas rare 
non plus qu'elles aient du füccés dans les maladies cutanées. 


Les eaux n? 2 font employées dans les obftru&tions. Feu, 
M. Morand, cet habile chirurgien de nos jours, dit qu'elles 
diflipent le fquirre du bas-ventre. La boue de ces eaux eft 
un excellent topique dans la paralyfie & le rhumatifme , 
l'edéme des membres , Pankilofe, les maladies cutanées, 
& les ulceres invétérés aprés de grandes plates. ! 


Les eaux n? 3 diffipent les engorgemens des mammelles ; 
&,appliquées en douche , elles réfolvent les tumeurs fcrophu- 
leufes. On peut les employer utilement dans l'exoftofe, l'an- 
kilofe & les anciennes fiftules : quelques-uns les regardent 


comme lithontriptiques; mais cette vertu .a befoin d’être 
confirmée. 


Les eaux n? 4 font mifes en ufage extérieurement dans 
les plaies avec léfion des nerfs, dans le tremblement, la 
paralyfie, les contractions des membres & les affections cu- 
tanées. | 


Les eaux n? $ font prifes en bain, en douche & enin- 
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je&ion pour fortifier les parties , fondre les humeurs épaiffies , 
defTécher les ulceres, & difliper les taches de la peau. 


Les eaux n? 7 font prefcrites pour réfoudre l'engorge- 
_gement du lait dans les mamelles & dans les tumeurs {cro= 
phuleufes , l'exoftofe , Pankilofe, les nodus goutteux & les 
léfions des nerfs. 


Les eaux n? 10 font en général adminiftrées dans tous les 
a mto 
cas où il s’agit de rétablir le ton perdu des parties, comme 
auffi pour appaifer les douleurs rhumatifmales. 


Les boues des eaux n? 12 font admirables pour rétabli 
les membres afoiblis ou paralytiques, & appaifer les rétrac- 
tions & les tremblemens des mulcles : elles deffechent aufli 
les ulceres invétérés , & les conduifent à cicatrice. 


| Les eaux n? 1$ , appliquées en douche, diffipent les tu- 
A e / 

meurs eedémateufes , font vulnéraires & déterfives, & net- 

" toient les ulceres fordides. 


Les eaux n9 17 ont cette propriété, qu'employées en bain 
, ou en douche, elles guériffent les affections cutanées & les 
ophtalmies locales. 


Les eaux n? 22 font très-utiles dans ces terreurs no&tur- 
nes qui affectent ordinairement les enfans, ainfi que dans 
les foubrefauts des tendons. 


. On dit que les bains des eaux n° 23 euériffent les rhuma- 
times, la fciatique, & certaines paralyfies : elles amolliffent 
& rélolvent les tumeurs externes, humectent les tendons 
defléchés, guériffent les maladies de la peau, & rendent 
aux parties la force & la chaleur qu'elles ont perdues. Un 
très-habile médecin de PAcadémie royale des Sciences , 
M. Lemonnier, dit avoir vu un laboureur, âgé de plus de 
foixante ans, tout contrefait par des rhumatifmes , & dont le 
- corps étoit plié en deux, qui, aprés avoir pris fix bains dans 

le bain appellé de Céfar, a recouvert Pufage de fes jambes, 
& fon corps s'eft entiérement redrefle. 


; La douche des eaux n? 26 a des effets admirables dans 
. Phémiplégie : elles font auffi anti- feptiques. 


Les eaux n9 3$ font regardées comme rafraîchiflantes & 


LU 
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anti-fpafmodiques. Elles détruifent les obftru&ions des vif- 
ceres, font utiles aux gens de lettres, ainfi qu'aux gout- 
teux & aux paralytiques. On peut mêler ces eaux avec un 
firop, & en faire une efpece de limonade. 


S. IIL Des Lavemens & des Suppofitoires: 


1? Les Lavemens. On donne des lavemens en chirurgie pour 
ramollir & évacuer les matieres ftercorales; pour former in- 
térieurement un bain dans l'inflammation de quelque vifcere 
du bas-ventre, pour accélérer l'accouchement, ou pro- 
curer l'iffue d’un corps contenu dans la matrice. Loríqu'il 
y a plaie à l'eftomac ou aux inteftins gréles, on donne des 
bouillons en lavemens pour nourrir le corps, le malade ne 
pouvant prendre fans danger des alimens par la bouche. 
. Qu'il nous foit permis de donner ici quelques formules de 
lavemens les plus ufitées. 


N? rn 


E:. Déco&tion émolliente. . . 
Catholicon fin. . 


. . une livre. 


Palpe de Caffe 71 MATE chaque une once, 
Fluide Lin, 7.555985 

Mérébenthine à.. + 02 1. me domiedn 
une DOUÉ 0, Lt cute REPE 


Il faut délayer le catholicon , Ja pulpe de caffe & l'huile de 
lin dans la déco&ion émolliente ; délayer enfuite la téré- 


benthine dans le jaune d'œuf, & du tout compofer un 
lavement. 


N? 2. 


Be. Feuilles de Saule. 1 : . . . . 
de Vigne. . . . . .ede chaque deux poignées. - 
de Pourpier. . . . . 


Eau de Fontaine. . . . . . une livre. 
Miel de Nénuphar. . . . . . deux onces. 


Faites cuire les feuilles dans l'eau; & délayez dans la colature 
le miel pour compofer un lavement. 
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N° 3. 


By. joues je ne x pm 1 de chaque une poignée, 


Fleurs ex E Negri dL chaque une pincée, 


Eau commune. . . . . . , une livre. 
Térébenthine. .. . . . .’. une demie-once. 
dme dQut, «17. 20.091. 

Huile de Lin... . . . . . deux onces. 


Faites bouillir les feuilles & les fleurs dans l'eau, & dé- 
layez dans la colature la térébenthine, qu’il faudra elle- 
même délayer dans je jaune d'œuf & Phuile de lin. 


UNS 4. 
Be. Racines d’Ariftoloche ronde . une demie-once. 


Feuilles d'Aigremoine. . . 


de Dents de Lyon. | de chaque une poignée, 
de Pilofelle. . . . . 1 


ROSTOUBUSS C. Lei. ry 
Fleurs de Millepertuis. . . He chaque une pincée. 


Eau commune. . . . . . . une livre. 
Miel rofat. ...... .-:7. deux onces 


Térébenthine. . . . , . . . une demie once. 
Jaume dO... nr. 


Faites bouillir, pendant un quart d'heure , les racines, les 
feuilles, les rofes & les fleurs, & délayez dans la colature 
le miel & la térébenthine qui aura été auparavant difloure 
dans le jaune d'œuf. C'eft affez d'avoir décrit ces quatre 
efpeces de lavemens : il faut expliquer maintenant leurs 
ufages. Celui n? 1 peut être utile contre la ftrangurie ; mais 
il faut le répéter fouvent. Celui n° 2 eft trós-bon contre 
les ardeurs d’urine & la difficulté d'uriner. Celui n° 3 peut 
être employé dans la dyfenterie & les douleurs néphrétiques. 
Celui n? 4 a des effets admirables contre la dyffenterie. 


29 Le Suppofitoire. C'eft un corps pyramidal, de la gran- 
eur & groíleur du petit doigt, qu'on introduit dans l'anus , 
* pour, par l'irritation qu'il occafionne, procurer la fortie des 
materes ftercorales, loríqu'on ne peut mettre en ufage les 
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lavemens. On fait ordinairement les fuppofitoires avec le fa: 
von ou le miel cuit. On peut auffi les faire avec le beurre de 
Cacao, qu'on introduit auffi dans l'anus, pour adoucit les. 
hémorroïdes internes & irritées. Si l'on en croit M. de la Fayes | 
on peut guérir de petites fiftules avec la vapeur de la dé- | 
coction des racines & feuilles émollientes, & avec les fup- … 
pofitoires faits avec un linge trempé dans un emplâtre. Il 
y en a qui font des fuppoütoires avec les racines de gui- 
mauve, de gentiane, ou Pemplâtre dont nous donnerons 
Ja defcription dans le paragraphe fuivant. La formule fui- 
vante de füppofitoire peut convenir dans le cas des hémor- 
roides. | 
: Alm s. Hu v. roi 13, DH BEDS, 

du Miel épaiffi par la cuiffon. . . trois gros. 

du Savon de Venife, . . . . . . . deux gros. 
Mélez le tout, & faites-en des füppofitoires de fix grains. 


S. IV. Des Bougies. 


La bougie eft un corps long, prefque pyramidal , que 
lon fait avec un linge trempé dans un médicament em- 
plaftique, & dont la longueur & la grofleur font propor- 
tionnées au canal de l'uretre, On peut faire les bougies 
pleines ou creufes, Leurs qualités dépendent de leur forme. 
& de Pemplâtre dont elles font couvertes. Si la bougie doit 
être émolliente & fondante , il faut la tremper dans Pemplâtre 
de Nuremberg ou Ponguent de la Mere, ou dans le fuivant. 


R^. Huile d'Olives. e e e e e e. L] une livre. 
"urvilrohee , v v. . . une demie-livre. 


Pigeon vivant & plumé. . . . n$ 1. 


IET QS EU 
Luharge d'Or... . . . . + 


Cire jaune. . . . + + + 
Poix de Bourgogne. . . . . 


Te chaque fix onces. 


1 de chaque quatre onces. 


Blanc de Baleine. . ... . . . deux onces. 
Emplâtre diachylum,  . . . . une once. 
Poudre de Savattes vieilles & 

brülées. : + + + Ie qoo ie: deuxonces, 


31 faut d'abord faire bouillir Phuile , le vin & le pigeon , dans 
une terrine neuve, fur un feu de braife , pendant une de: 
imie-heure ou trois quarts d'heure. Loríque le pigeon eft 
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bien cuit, on le retite; &, tandis qu'on agite bien le tout 
avec une fpatule de bois, on verfe peu-à-peu, & l'un aprés 
Pautre, le minium & la hitharge, On fait bouillir tout ce mé- 
lange pendant deux heures, en le remuant continuellement, 
& on y fait fondre enfuite les autres ingrédiens. Loríqu'on 
. fera afluré que l'emplátre a la confiftance requife pour for- 
mer les bougies, ce qu'on pourra connottre en laiffant re- 
Íroidir dans un vafe une petite portion de ce mélange , on 
retirera du feu alors la terrine, & on continuera de re- 
muer toujours le mélange, jufqu'à ce qu'il foit un peu re- 
froidi; on y trempera pour lors für le champ des morceaux 
de linge prefque ufé. Loríqu'ils auront bien trempé , on les 
retirera, & on les tiendra fufpendus en Pair, afin qu'ils 
s'égouttent & fe refroidiffent ; on aura alors l'emplátre fpa- 
radrap. De ces morceaux de linge, couverts d’emplâtre des 
deux côtés, on formera des languettes plus ou moins lar- 
_ges, fuivant que la bougie devra être plus ou moins grofle. 
Ces languettes doivent avoir un pied de long, & repréfenter 
une efpece de triangle, du fommet duquel on auroit coupé 
.la pointe. On les roule entre les doigts, & enfüite avec la 
main, fur un marbre poli, ou fur une planche trés-liffe. 
C'eft ainfi qu'on. fabrique ces bougies pour l'ufage. Nous 
avons donné ici d'autant plus volontiers leur compofition & 
: la maniere de les faire, que les chirurgiens font prefque tou» 

jours obligés de les compofer & de les mouler eux-mémes, 
lorfqu'ils veulent les avoir bien conditionnées. 


Si on a befoin d'une bougie déterfive, on emploiera 
Pemplâtie triapharmacum de Méfué, ou celui de cérufe. 
E P eft néceflaire que la bougie toit émolliente & | adoucif- 
lante, on aura recours à l'emplátte fuivant. 


° No 2.» 


p. Cire blanche, . . : 
- Huile d'Olives. . 
Blanc de Baleine. . 


» + + + + . quatré onces. 
+ + . deux onces & demie. 
« . une once. 


Faites fondre enfemble la cire & l'huile , & ajoutez enfuite 
le blanc de baleine. 


Il n'eft pas rare, aprés les gonorrhées invétérées , que 
. les malades éprouvent ou des rétentions d'urine, ou des 

difficultés feulement d'uriner, qui font accompagnées de 
douleurs , lorfque les urines veulent fortir, Si l'on introduit 
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une bougie dans l'uretre, on fent plus ou moins avant un 
obftacle qui empêche l'entrée de la bougie dans la veffie.. 
Les ouvertures des cadavres ont démontré que cet obftacle & 
n’eft qu'un rétréciffement plus ou moins grand de Puretre. … 
Le meilleur remede, dans ce cas, eft fans contredit l'intro- 
miflion d'une bougie dans ce canal. Pour l'affujettir, on 
prendra un lien formé de plufieurs brins de fil, avec le 
milieu duquel on entourera par un double nœud lextré- 
mité de la bougie ; avec les deux bouts pendans, on fera - 
un nœud à la diftance de cinq à fix lignes, & on les affu- 
jettira à une ligature qui enveloppera tout le corps. L'effet 
de la bougie eft de détruire l'obftacle en excitant une füp- 
puration dans P'urethre : on introduit par degrés des bou- 
gies plus.groffes; &, fur la fin du traitement, lorfqu'il 
ne s'agit que de déterger & de confolider, on met en ufage 
des bougies qui aient cette propriété. 


Nous avons déja dit plus haut qu'il y avoit auffi des 
bougies creufes : on les bir d'un fil de laiton ou d'argent, 
dont on enveloppe une verge de fer, qui fert de moule. 
On lie fortement entr'eux les bouts de ce fil tourné en fpi- 
rale & très-ferré, & on le couvre d'une petite bandelette 
trempée dans l'emplátre décrit n? 1, comme un fparadrap, 
& on l'affujettit de méme que les bougies creufes : alors 
on retire le moule, & on a uue bougie creufe, dont on: 
fait certainement bien plus rarement ufage que des précé- 
dentes, & que l'on n'emploie que lorfque les malades ne 
peuvent fupporter les fondes ordinaires. Les bougies ‘creufes 
ne doivent pas refter long-tems dans la veffie, parce qu'il 
y a à craindre que le linge qui les enveloppe ne fe fcpare ,. 
& qu'on n'ait enfüite bien de la peine à le retirer. | 


Lorfawil eft néceffaire de dilater un finus, une fiftule; 
un ulcere, on y introduit un morceau d'éponge préparée, 
qui , en abforbant les humidités de l'ulcere, fe gonfle, &, 
par, une fuite néceffaire de ce gonflement , agrandir l'ou- 
verture de l'uleere ou de la fiftule. 
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EXTRAIT des Regiflres de l'Académie Royale de Wi 
Chirurgie, du Jeudi 21 Avril 1774. js 
MM. LESNE & BUSNEL , qui avoient été nom- 


, 


més Commiffaires pour l'examen d'un Ouvrage de, - 


M. Sue le Jeune, intitulé : Elémens de Chirurgie, en 
latin 6 en françois, en ayant fait un rapport avanta- 
geux ; la Compagnie a permis à l'Auteur de prendre le 
titre de Membre de l'Académie Royale de Chirurgie , 
au frontifpice de cet Ouvrage. 

Le préfent Extrait , conforme aux Repiffres , a été dé- 
livré par moi fouffigné Secrétaire perpétuel de l’Académie 
Royale de Chirurgie. A Paris, le 26 Avrili774. LOUIS. 


APPROBATION DU CENSEUR ROYAL. 


Par lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un 
Manufcrit qui a pour titre: Principes de Chirurgie, en 
latin & en françois. Je n'y ai rien trouvé qui doive en 
empêcher l'impreffion. A Paris, le 10 Décembre 1771. 


LASSONE. 


PRIFILEGE DU ROI. 


E PAR LA GRACE DE DIEU , Ror PE FRANCE ET DE 
NAVARRE : À nos Amés & féaux Confeiliers, les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévót de Paris, - Baillifs , Sé- 
néchaux , leurs Lieutenans civils, & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra : SALUT. Notre amé le fieur ViNcrNT Nous a 
fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public 
Dictionnaire du Diagnoflic , &c. par M. Etx1AN 5 & les Principes 
de Médecine de M. Home, & de Chirurgie, s'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilége pour ce néceflaires. À ces 
CAUSES, voulant favorablement traiter l'Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire imprimer 
lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui femblera , & de les ven- 
dre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant 
le tems de fix années confecutives, à compter du jour de la - 


. Qate des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires, 
& autres perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles 
foient , d'en introduire d'impreffion étrangere dans aucun lieu de 
notte obéiffance : comme auffi d'imprimer , ou faire imprimer, . 
vendre, faite vendre, débiter, ni contrefaire lefdits ouvrages , 
ni d'en faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce puiffe 
être, fans la permiflion expreffe & par écrit dudit Expofant , 
ou de ceux qui auront droit delui, à peine de confifcation des 

_ Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à 
l'Hôtel -Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui 
qui aura droit de lui, & de tous dépens , dommages & intérêts ; 

à la charge que ces préfentes feront enregiftrées tout au long fur le 
regiitre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 

. dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion dudit ou- 
vrageíera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en beau 
papiet & beaux cara&eres, conformément aux Réglemens de la 

Librairie , & notamment à celui du dix Avril mi! fept cent vingt- 
cinq , à peine de déchéance du préfent Privilége; qu'avant de l'ex- 
pofe. en vente, le manufcrit qui aura fetvi de copie à l'impreffion 
defdits ouvrages , fera remis dans le même état où l'approbation y 
aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 3 
Chancelier Garde des Sceaux de France le fieur DE MAUPEOU 5 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
theque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, & 
un dans celle dudit fieut pg Maurrou ; le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes, pleine 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
ttouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long, au commencement ou à la fin 
dudit ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux co- 
pies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers 

Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons 
au premier notte Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
lexécution d'icelles tous aces requis & néceffaires , fans de- 
mander autre permiffion , & nonobitant clameur de haro , charte 
normande & lettres à ce contraires; Car tcl cft notre plaifir. 
DONNE à Paris le vingt- fixieme jour du mois de Juin l'an de 
grace mil fept cent fvixante - douze, & de notre regne le cine 
quante-feprieme. Par le Roi en fon Confcil. LEBEGUE. 


. Regiftré fur le Regiftre XVIII de la Chambre Royale & Syn- 
* dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n° 141$, fol. 680 , 
conformément au Réglement de 1723. À Paris , ce 14 Juillet 1772. 

: L FK. LECLERC, Adjoint. 
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Achevé d'imprimer , pour la premiere fois, le 
22 Juin 1774. 


